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> * Ou l’on décrit en particulier Tlfthme de PAmcri- 
que , plufleurs Côtes & Iflês des Indes Occi- 
dentales , les Ifles du Cap Verd, le paffage par 
. . la Terre del F ne go , les Côtes Méridionales 
du Chili , du Pérou , & du Mexique j l’Ifle 
de Guam , Mindanao , & des autres Philip— 

. \ pines j les Ifles Orientales qui font près de 
Cambodie , de la Chine , Formofâ , Luçon , 

^ Celebes j &c. la Nouvelle Hollande , les Ifles 

de Sumatra s de Nicobar , de Sainte Helene , ^ 
| & le Cap de Bonne - Efperance. 
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,PÙ l’on traire des differens Terroirs de tous cesTays , de leurs Ports, 
des- Plantes - , des Fruits , & des Animaux qu’on y trouve : De leurs 
Habitans , de leurs Coutumes , de leur Religion, de leur Couvert 
cernent , de leur Ne'goce , &c. 
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Van t que le LeCteur aille 
plus loin , je dois par avance 
l’exhorter à la patience , SC 
commencer par lui dire , que ce livre 
eft compofé de defcriptions de lieux 
8c de relations d’évenemens , 8c qu’on 
a fuivi l’ordre du tems où les chofes 
font arrivées. On a pour cet effet te- 
nu journal de ce qui s’eft pafle cha- 
que jour. 

En faifant la defcription des lieux, 
des productions du pais , SCC. j’ai tâ- 
ché de donner à mes compatriotes la 
fatisfaction qu’il m’a été poflible. Mais 
fi en parlant de chofes qui peuvent 
avoir été décrites par d autres avec 
plus d’élegance qu’elles ne le font ici, 
je fuis entré , pour nJ rien oublier , 
Tome /. â 
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"PRETA CE. 

dans un détail qui pourroit paroître 
inutile aux Le&eurs intelligens , j’ai 
crû que je devois avoir en vûë l’inf- 
trudion de ceux qui ne font ni moins 
fenfés ni moins curieux,quoiquemoins 
favans Sc expérimentez. Pour cet ef- 
fet mon principal foin a été d’entrer 
dansledétailautantqu’apûme le per- 
mettre la brièveté avec laquelle je 
m’étois propofé de mettre mes remar- 
ques fur le papier. Je ne me fuis pas 
donné baucoup de peine depuis mon 
retour à comparer mes découvertes 
avec- celles des autres. S’il arrive que 
j’aye décrit des lieux 3c des chofes 
que d’autres ont décrits avant moi, les 
Lecteurs y gagneront plutôt que d’y 
perdre , parce qu’il eft difficile que des - 
mains differentes fafïentladefcription 
des mêmes chofes fans que chacun les 
mette dans un nouveau jour , 8c leur 
donne un nouveau degré d’évidence. 
iMais après tout confiderant que ce - 
voyage traite principalement des In- 
des Orientales 8c Occidentales, où il 
y a certains pajs que les Aifglois vi- 

fitenc 
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PREFACE. 

firent fort rarement > & d'autres en- 
core que les Européens ne fréquen- 
tent pas moins rarement , j'ai crû 
que je pouvois fans- vanité promet- 
tre au Ledeur , qu’il trouveroit ici 
des chofes toutes nouvelles , & plu- 
sieurs deferiptions plus - amples & 
plus complexes que celles qu’il peut 
avoir vues ailleurs. Non feulement 
ce voyage qui a été de plufieurs 
années , m’a mis en état de tenir 
ce que je promets , maisaufii divers 
autres que j’ai faits autrefois dans 
des pays éloignez.' ;' - 

Quant aux adions de ceux avec 
lefquels j’ai fait la plus confidéra- 
ble partie de ce voyage > je n’en par- 
le point pour égayer les matières 
aux dépens des Adeurs,& beaucoup’ 
moins encore pour avoir le plaifir' 
de les raconter : Mais je le fais pour 
l’ordre , & pour contenter les Le- 
cteurs qui neferoient pas fi fatisfaits 
des deferiptions des Places, &c.qu’ils 
trouveront ici > fi je ne les informons 
en même temps des voyages que j’y 
.* Tomcl* fê ai 
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ai faits , dont ils fe défieroientpeut-* 
être fi je n’entrois dans le détail des; 
circonftances qui s’en font enfuivies. 
D’ailleurs je ferois tort à la vérité ÔC 
à la fincenté de ma relation, fi j*ou~ ; 
bliois la moindre chofe.Quantàmes. 
voyages mêmes ils font avantageux 
aux Le&eurs,quoi qu’ils me le foient 
peu , puifqu’ils m’ont mis en état de 
mieux contenter leur curiofité. En. 
effet un homme qui va par- ci par- là 
dans un pays peut d’ordinaire ea 
mieux parler -, qu’un voiturier qui 
fans jamais fortir de fon chemin ga- 

f ne pays à petit pas pour fe rendre 
fon auberge. 

Pour le ftile, on ne doit paselpe- 
rer qu’un homme de mer fe pique 
de politefle. Quand je ferois capable 
d’écrire poliment, je ne mefoucie- 
rois guere de le faire dans un ouvra- 
ge de cette nature. A la vérité j’ai 
lou vent évité de parler marine en fa-, 
veur de ceux àqui ces termes pour- 
raient être inconnus ou paroître 
choquans i & c'eft une chofc qüe les, 

gens 
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P R E F A CE: 

gens du métier auront de ia peine a 
me pardonner. Avec tout cela , les 
premiers trouveront peut-être que 
je n’ai pas eu allez de complaifance 
pour eux,puifque je n’ai pas lailTé de 
retenir plulieurs termes de marine. 
J'avouë que je n’ai du tout point été 
fcrupuleux en cela ni par rapport 
aux uns , ni par rapport aux autres $ 
perfuadé que je fuis que il je parle 
intelligiblement, il n’importe guere 
de quelle maniéré je m’exprime. 

G’eft pour cela même que je nemé 
fuis pas fait une affaire d’épeler par 
maniéré de dire , les noms des lieux , 
des plantes, des animaux, &c. que les 
voyageurs impofent dans ces pays 
éloignez à leur gré , & fuivant leurs 
differens caprices.Je ne me fuis point 
renfermé non plus aux noms qui ont 
été donnez par des Auteurs fameux, 
& il y en a même plulieurs que je ne 
me fuis pas feulement mis en peine 
de chercher. J’écris pour mes com- 
patriotes. j’ai dix par conlequent me 
fervir des noms qui font familiers k 

* é 2 nos 


Digitized by Google 



PRE FA C E . 

nos Matelots Anglois, & à ceux que 
nous avons dans les Colonies des 
pays étrangers , fans négliger néan- 
moins les autres qui Te font prefen- 
tez.il fuffîc que j’aye donné les noms 
& les defcriptionsque j'ai pu. Je laif- 
fe à ceux qui ont plus de loifir & 
decommoditéque moi ,1a peine de 
comparer les choies dont je parle 
avec celles dont d’autres Auteurs 
ont fait mention. 

A mefure que le Le&eur avancera, 
ü trouvera des chofes que je renvbye 
au Suplément que j avois réfolu de’ 
faire à cet Ouvrage, 6c où je m’étois 
propoféde faire un Chapitre à part 
de la différence des vents dans les 
differentes parties du mondejde dé- 
crire la Baye de Campêche dans les 
Indes Occidentales , où je demeurai 
long-rems durant mon voyage pré- 
cèdent •, de faire enfin une deferi- 
ption Chorographique particulière 
de la côte Méridionale de 1* Améri- 
que, cirée en partie de Manufcrits Et 
pagnols,ôc de celles des autres voya- 
geurs , 
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gîurs, fans compter celles qui font* 
contenues dans ce livre i Mais un fu-* 
plément de cette nature auroit trop 
grofli ce volume. Et c’eft ce qui ma 
déterminé à donner ce fuplément à 
part dans quelque tems , fi le public 
trouve goût à ce que je lui donne au* 
j'ourd’hui. Je dois dire la même cho- 
fe du voyage que je fis d’Achin à Su- 1 
matra , à Tonquin , à Malacca , 6cc; 
que j’aurois dû mettre ici comme 
fai fant partie de mes voyages en gé- 
néral jmais cela auroit écétroplong; , 
Laifiant donc tout cela pour le pre-? 
fent , j’ai conduit mon Ledeur par 
le plus court de l’Ifle de Sumatra en 
Angleterre , & ainfî jai fait le tour» 
du monde , comme porte le titre. ,:r 
Pour mieux comprendre le cours» 
de ce voyage 6c la ficuation des lieux' 
dont il eift parlé, j’ai fait graver plu-' 
fieurs Cartes , & divers plans parti- 
culiers de ma façon. Il y a entr’au-^ 
très dans la Carte de PIffcme de l’A- 
mérique un nouveau plan de la Baye 
de Panama 6c des Ifles circonvoift- - 

ncs > 
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nés j ce qui paroîtra fuperflu à quel- 
ques-uns après ce qu’en apublié Mr. 
Ringrofe dans Ton hiftoire des Bou- 
caniers , ôc qu’il donne comme un 
plan très-exad. Je ne lui difpuce 
point aufli que tous ceux qui auront 
occafion d’examiner ce que je donne 
ici , ne le trouvent plus conforme k 
la nature de cette Baye, puifque c’eft 
l’extrait d’une plus grande Carte 
que j’ai faite fur divers lieux de la 
Baye même.Le Ledeur peut juger ft 
j’ai pu le faire avec fuccès , par les 
difFerens voyages que j’ai faits aux 
environs de cette Baye, & dont il eft 
parlé dans ce livre* entr’aucres ceux 
que j’ai circonftanciez dans le cha- 
pitre vu. & que j’ai fait marquer par 
une ligne. Comme le cours de mon 
voyage eft généralement dans tou- 
tes les Cartes, auflî le Ledeur peut-' 
il le fuivre plus aifément. Je puis 
même l'aflurer que cette troifieme 
Edition eft beaucoup plus exade , & 
beaucoup plus correde que la pre- 
mière. .. .. 

TA- 
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T A B L E 

DES CHAPITRES 

Contenus dans ce premier Volume. 

I N troduftion contenant le départ de l'Auteur d'An- 
gleterre » &fon arrivée aux Indes Occidentales, 

& dans les Mers du Sud , jufques au tems qu'il 
quitta le Capitaine Sharp. pag. i 

Chap. I. Son retour des Mers du Sud , jufques à fort 
débarquement dans l’ifthms de l' Amérique. S 

Chap. II. St n retour par terre en traverfant cet 
Ijlbmer ^ 18 

Chap. III. Ses voyages dans les I/les & fur les citer 
de C Inde Occidentale, &fon arrivée en Virginie. 

Chap. IV. llpart encore pour les Mers du Sud ? tou • 
che aux Ifles du Cap verd ,àla cite d'Afrique , &> 
arrive à l'i (le de han Fernando dans les Mers du 
Sud. 88 

Chap. V. Ses courfts du coté du Nord aux Ifles de 
Lobos & Gallapagos , à la Baye de C aider e , Rio. 

Lexa , & Amapalla en Mexique. 1 Z 1 

Chap. VI. Son retour au Pérou , a l'ifle de Platt » 
à la pointe de fainte Helene , à Monta » Paita , Lo~ 
bas , Puna , Guiaquil , encore à P lata. 1 6 O 

Chap, 
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Çhap. VII. Il retourne du cbl( duNord , &vifite 
la riviere de faint fago s Totnaco t l’ifle de Galleo » 
* l’jfle Gorgone > lei Ifles de la Perle t &c. dans la 
“ J Baye de Panama. '10$ 

• , \ ■ • . • '* i • - * V 

Chap. VIII. Il fuit la cote de Mexique , jufques aux 
1/lcs de Quibo , de Ri a Lexa le havre de Gua - 

. tulco 0 ■ r ■ : 2 7 * 

"•» 4 ‘ * v» 

Chap. IX. lltôtoye Acapu lco , Petaplan , £ft a P*» 
Colirna > Sallagua , le Cap Corriente. De là il pajfe 
aux Ifles deChametly , ala Baye de Valderas , aux 
Ifles de Pontique» aux autres Jfies de Chametly »« 
Mafptclan t Rofario , à la riviere de Saint fago > i 
Sainte Pecaque i aux Ifles de Sainte Marie > de 
' Valderas , & retourne au Cap Corriente. JO J 

Chap. X. Il prend la Mer du Sud pour aller aux In~ 
des Orientales , & arrive à Guam , qui eft une des 

jfies Lad ton es, ^ , Jff 

Ghap. XI. Il arrive à Mindanao » qui eft une des 
, ( ifles Philippines. Etat naturel de Cette Ifle. . 387 
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V O Y AG E 
a AUTOUR 


D U 

MONDE. 

£ * 

*********** **** **************** ******** 

L’Auteur part d’Angleterre , & arrive à la famaï- 
que. Il trader fe pour la première fois l'iftbme de 
l' Amérique , & va dans les Mers du Sud . U 
cotoye le Pérou & te Chili , & revient, il quit- 
te le. Capitaine ' Chay> près de I’ifle de Plata dans 
le deffein de s’en retourner par terre , 

E partis d’Angleterre , au com-. 
mcncement de l’année 1679. Air le 
Loyal Marchand de Londres, char-; 
gé pour la Jamaïque , & comman- 
dé par le Capitaine Knapman. J ’étois en qua- 
lité de paflfager , refolu quand je ferois à la 
' Jamaïque , d’aller de là à la Baye de Cam- 
peche dans le Golfe de Mexique , pour yi 
Tomrl, A couper 
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z VOYAGE 

coaper du bois de teinture. J’avois travaillé 
à cela près de trois ans en mon Voyage pre- 
cedent , ainfi j’étois également bien inftruic 
8c du lieu 8c de l’ouvrage. 

Nous eûmes toujours bon vent , 8c il ne 
nous arriva pendant nôtre voyage rien de 
•-remarquable , fi ce n’eft: qu’étant à la vue de 
l’I/le Hifpaniola que nous côtoyâmes du cô- 
té du Sud y 8c terre à terre des t/les de la 
Vache , je remarquai le Capitaine Knapman 
plus vigilant qu’à l’ordinaire, 8c fe tenant à 
bonne diftance des terres , de peur d’appro- 
cher trop de ces petites IJles baffes , comme 
il fit l’an 1 67 5 , en venant d’Angleterre : car 
il y perdit fonvaiffeau par la négligence de 
les Contre- maîtres. Nous eûmes plus de 
bonheur , 8c arrivâmes heureufement à Port- 
Royal dans la Jamaïque. 

J’avois apporté d’Angleterre , quelques 
Marchandifes que je voulois vendre 14 > pour 
y acheter des boiffons fortes , du fucre,des 
lcies , des haches , des chapeaux , des bas , 
des fouliés , & autres Marchandifes que je 
favois être de bon débit parmi les coupeurs i 
de bois de Campeche. Je vendis donc à Port- 
Royal , mes Marchandifes d’Angleterre : 
Mais après avoir mieux peniê «à mon Voya- 
ge de Campeche , je changeai de deffein , 

& paffai toute l’année à la Jamaïque dans 
l’eiperance de prendre quelqu’autre parti. 

Je ne fatiguerai point le Le&eur , des re- 
marques que je fis dans une Ifle fi bien con- 
nue aux Anglois , non plus que des avantu- . 
res particulières qui m’arriverent pendant le- . 
£è jour que j’y fis. Je dirai feulement qu’ayant 
acheté un petit bien dans la province de Dor- 
fet , près du pays de Sommerfet , qui eft ce- 
: . . .. - lui 
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AUTOUR DU MONDE, # * 

lui de ma najfTance , d’un homme de qui je 
iavois qu’on pouvoit acheter bien feurcment , 
j’étois prêt à m’embarquer pour repafler en 
Angleterre , vers les Fêtes de Noël , lorf- 
qu’un nommé Hobby vint me folliciter de 
ne pas m’en retourner fans faire auparavant 
un Voyage de commerce dans le pays des 
Moskites , dont je parlerai dans mon pre- 
mier Chapitre. J’étois bien aife de gagner 
quelque argent avant que de m’cn retour- 
ner , parce que j’avois entièrement vuidé ma 
bourfe dans la Jamaïque. J’envoyai donc le 
contrat de ma nouvelle acquilttion , par les 
mêmes amis que je devois accompagner en 
Angleterre , éc m’embarquai avec Hobby.- 
Nous n’eumes pas plutôt mis à la voile , 
que nous revinmes mouiller dans la Baye de 
Negril , qui eft à l’Occident de la Jamaï- 
que ; Mais comme nous y trouvâmes les Ca- 
pitaines Coxon , Sauwkins, Charp , & au- 
tres Avanturiers , les gens d’Hobby l’aban- 
donnerent tous pour avoir part à une expé- 
dition que ces Avanturiers avoient concertée. 
Me voyant ainfi feul je demeurai encore rt ois 
ou quatre jours avec Hobby j mais enfin il 
n’y eut pas de peine à me faire prendre le parti 
des autres. - - 

Nous mimes à la voile un peu après Noël. 
Nôtre première expédition fur fur Porto- Bel- 
lo. Celle-là étant faite il fut refolude traver- 
ser l’Ifthme de Darien , fur l’avis qu’on eut 
de certaines nouvelles Avantures qui s’étoient 
paffèes dans les Mers du Sud. Suivant cette 
refblution nous fîmes defeente le {. d’Avril 
i6\o. près de l’Ifle dorée , qui eft une des Iiles 
Sambales , au nombre de trois à quatre cens 
Hoiîimes. Nous portions avec nous les pro- 

A i vinon* 
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• 

vifions & les curiofîtés neceffaires , pour nous 
rendre favorables les Indiens”, par le pays 
dcfquels n«us avions à pafler. Après environ 
neuf jours de marche nous arrivâmes à Sain- 
te Marie , que nous primes. Nous y fejour- 
namcs environ trois jours , & continuâmes 
enfuite nôtre voyage , vers les côtes de la 
Mer du Sud , où nous nous embarquâmes 
dans les Canots , que lés Indiens qui étoienc 
de nos amis nous fournirent. Le vingt-troi- 
fiéme d’ Avril nous fumes à la vûë de Pana- 
ma ? Et après avoir vainement attaqué Peu- 
bla Nova , devant laquelle Sawkins , qui nous 
commandoit alors en chef , & quelques au- 
tres perdirent la vie > nous fîmes quelque fe- 
jour aux Ifles voifînes de Quibo. 

Nous changeâmes là de deilein,& fîmes rou- 
te au Sud pour gagner la côte du Pérou. Nous 

Q uittâmes donc les Ifles de Quibo le fixiéme 
e Juin , & paflames le refte de l’année à ce 
voyage. Après avoir touché aux Ifles de Gor- 
gone^ de Plata nous vinmes à Ylo , petite 
ville fur la côte du Pérou , que nous primes. 
Nous arrivâmes environ Noël à l’Ifledc Jean 
Fernando , où nous bornâmes nôtre courfe du 
côté du Sud. 

Apres Noël nous, reprimes la route du Nord» 
parce que nous avions deflein fur Arica , pla- 
ce forte , & avantageufement fituée dans une 
anfe qui tourne vers la côte du Pérou. Mais 
nous y fumes repouffez avec beaucoup de 
perte ; ce qui nous obligea de continuer nô- 
tre route du côté du Nord. Nous arrivâmes 
vers la mi- Avril à la vue de rifle de Plata, 
qui eft wn peu au Nord de la Ligne équinoxiale. 

J’ai rapporté fomraaifement & brièvement 
cette partie de mon voyage » tant parce qu’il 
- . en 
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èrt a déjà été parlé dans les relations que 
Monfr. Ringrole & antres ont données de 
l’expédition du Capitaine Charp , qui cora- 
mandoit en chef lorfque Sawkins fut tué, 
qu’à caufe que je ferai obligé dans la fuite 
de parler des mêmes chofes à l’occafion du 
fécond voyage que je fis dans les Mers du 
Sud. Je ferai alors une ample Delcription de 
l’Amerique Septentrionale & Méridionale, 
à mefure que j’aurai occasion de parler de 
l’une ou de l’autre. Ainfi pour éviter les ré- 
pétitions inutiles , & palier au plutôt aux 
particularirez qui ne font pas venues jufqu’ir 
ci à la connoiflànce du public , j’ai abrégé 
cette partie de mon voyage , & dit ce que je 
viens de dire comme une introduction nccef- 
faire pour la fuite. Par ce moyen le LeCteur 
pourra mieux connoître où je me fuis pro- 
po/è d’entrer dans le détail. 

Jé n*ar rien à ajoutera cette introduction , 
fi ce n’eft que durant le fejour que nous finies 
à l’ifie de Jean Fernando , le Capitaine Charp 
fut dépouillé du commandement par un con- 
fentemtnt unanime *, & cela parce qu’on étoit 
mal fatisfait & de fa bravoure & de fa con- 
duite. Le Capitaine Watling fut mis en fa 
place , & tué bien- tôt après devant Arica : 
Ainfi nous fumes fans Commandant jufques 
à nôtre retour à Plata. Après la mort de Wat- 
ling un grand nombre des moins confidera- 
bles ne furent pas moins échau fez à faire ré- 
tablir Charp , qu’ils l’a voient été à le faire 
cafièr. D’un autre côté les gens d’une plus 
grande diftindtion & expérience , étant touc- 
a-fait mccontens de la conduite que Charp 
avoir tenue par le parte , ne vouloient aucu- 
nement donner les mains à fon rétablilTement. 

A 3 Nous 
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Nous arrivâmes enfin difputans toujours , à 
la vue de l’Iile de Plata; & les conteftarions 
s’échauferent lt fort , qu’il fut réfola de fe 
feparer. On convint d’abord , qu’on recueil- 
leroit les voix -, 8c que ceux qui en auroient 
le plus demeureroient maîtres du Vaiflèau, 
& les autres de la barque longue 8 c des Ca- 
nots : Que les derniers s’en retourneroient 
par l’Ifthmc , ou iroient chercher leur for- 
tune où bon leur fembleroit. 

Nous nous en raporrames donc à la plu- 
ralité des voix, qui fut pour le parti de Charp. 
Moi qui n’avois jamais été content de fa con- 
duite , quoique je n’en eufle rien dit, je me 
déclarai alors contre lui.^ Nous primes donc 
fuivant la convention nôtre part des chofes * 
qui nous étoient neceflaires pour nous en aller 
par terre , & nous nous préparâmes au départ. 

******************** ******************** 

CHAPITRE PREMIER. 

"Relation du retour de l’Auteur de Jhn voyage des 
Mers du Sud >jufques au tems qü’il vint à ter- 
re p>ès du Cap St. Laurens dans l’ifîhme de Va- 
riai. Vcfcription des Mostytes Indiens . 

L E 17. d’ Avril 1681. fur les dix heures du 
matin, à douze lieues & au Nord-Oüefi: 
de l’Ille de Plata , nous quittâmes le Capi- 
taine Charp 8 c ceux qui vouloient demeurer 
avec lui , 8 c nous nous embarquâmes fur nô- 
tre barque longue 8 c fur nos Canots , en vue 
de gagner la Ftiviere de fainteMarie dans le 
Gplfe de faine Michel , qui e(t environ à deux 
cents lieues de Plata. Nous étions quarante- 

quatre 
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AUTOUR DU MONDE. 7 

quatre Européens portans armes , un Indien 
Efpagnol portant armes aufli , & deux Mof- 
kites'’qui font toujours armez avec les Flibu- 
Itiers , donc ils font fort eftimez à caufe de 
leur habileté à prendre le poifïbn, la Tortue, 
& la vache marine. Nous avions de plus cinq 
Efclaves que nous avions pris dans les Mers du 
Sud s & qui nous étoient tombez en partage. 

Nous nous embarquâmes fur une barque 
longue , un Canot , & un autre Canot qui a- 
vofc été fcié par le milieu pour en faire des 
Vairteaux à eau , fi nous euflions demeuré fur 
le Vaiflèau. Nous rejoignîmes ce Canot , 8c 
fîmes provifion de voiles en cas de befoin. 
Durant trois jours avant nôtre départ nous 
fartâmes autant de farine que nous pouvions 
en emporter, & empaquetâmes vingt ou tren- 
te livres de Chocolaté avec du fucre pour le 
rendre plus doux. Après que nous eûmes mis 
pied à terre les efclaves portoienc tout cela 
fur leur dos avec une Chaudière que nous 
avions. Comme il y en avoir qui vouloient 
nous iuivre , & que nous favions n’être pas 
en état de marcher , nous déclarâmes queceux 
qui manqueroient de forces çour achever le 
voyage par terre , dévoient s'attendre à être 
tuez/Nous favions que les Efpagnols feroient 
bien-tôt à nos trouflTes , & qu’un des nôtres 
tombant entre leurs mains , auroic été lacau- 
fe de nôtre perte , parce qu’il les auroit in- 
formez de nôtre état & de nos forces. Ce- 
pendant ce{a ne fut pas capable de les empê- 
cher de nous fuivre. * ... 

Nous n’avions qu’un petit vent lorS que 
nous parûmes -, Mais avant Midi nous en eû- 
mes un fi violent , qu'il penfa nous accabler 
avant que nous puflions gagner la terre. Pour 
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donc nous mettre à couvert nous coupâmes 
une vieille peau que nous avions , 8c en en- 
tourâmes la barque pour empêcher que l’eau 
n’y entrât. Sur tes dix heures de nuit nous fu- 
mes à vent contraire environ à fept lieues du 
Cap PaflTao fous la ligne y 8c alors nous eû- 
mes calme : aufii nous nous couchâmes 8c 
abandonnâmes le vaifleau à lui- même toute 
la nuit , fatiguez des peines du jour prece- 
dent. Le dix-huitième nous eûmes peu de 
vent jufqu’après midi que nous mimes à la 
voile , faifant route le long de la côte le Cap 
au Nord. Le vent étoit Sud-Sud-Oueft , 8c 
le rems beau. 

A fept heures nous arrivâmes au Cap Paf- 
fao , & trouvâmes dans une petite Baye que 
le Cap mettoit à couvert du vent , une pe- 
tite barque à l’ancre , que nous primes , nos 
bateaux étant trop petits pour nous transpor- 
ter. Nous la primes precifëment fous la ligna 
équinoxiale. Non feulement elle nousfervir; 
mais auifi cette capture fut caufe que nous 
ne fumes pas découverts. Nôtre deflein en 
partant n’ètoit pas de rien entreprendre, 8C 
nous aurions même été bien aifes de ne rien 
voir fi nous l’avions pii l’empêcher. La bar- 
que venoit de Galleo où elle avoir chargé de 
bois de Charpente, qu’elle portoit à Guiaquil. 

Le dix- neuvième au matin nous vimmes 
moiiillec à environ douze lieues du Cap faint 
François du côté du Sud , en vue de radou- 
. bler nôcre nouvelle barque. Lachofe fut fai- 
te en trois ou quatre heures de te ms , puis 
nous'’ remimes à la voile , fàifans route, le 
long de la côte par un vent de Sud Sud-Oiieft, 
dans' le defiein de toucher à Gorgone. 

' Pendant que nous fumes au Nord du Cap ' 
- ; . faine 
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fâint François , nous eûmes fort beautems: 
Et le vent continuant nous arrivâmes à Gor- 
gone le vingt- quatrième au matin avant le 
jour. Nous craignons d’en approcher de jour 
ne doutant pas que les Efpagnols n’y fulTent 
en embufeade , parce que c*etoit là où nous 
avions la derniere fois caréné nôwe vaifleau , 
& où ils pouvoient nous attendre. 

Quand nous fumes à terre il fe trouva que 
les Efpagnols nous y étoient venus chercher j 
& ce qui nous le fit connoîrre fut la maifon 
qu’ils y avoient bâtie ,& où ils avoient cent 
hommes entretenus : Mais nous n’en doutâ- 
mes plus après que nous eûmes vu une gran- 
de Croix devant la porte. Nous demandâmes* 
à nos prifonniers s’ils en favoient quelque 
chofe. Ils avouèrent qu’ils avoient entendu 
parler d’un grand Canot à quatorze rames 
qu’on tenoit fur le gravier dans la Riviere > 
6 c qui tous les deux ou trois jours venoit une 
fois à Gorgone pour nous découvrir , & qu’a- 
près nous avoir découverts , fon ordre etoit 
de revenir promptement avec cette nouvelle 
à Panama , où il y avoir trois vaififeaux prêts 
à nous donner la chafle. 

Nous paflTames la toute la journée , & net- 
toyâmes nôtre nouvelle barque , afin de pou- 
voir mieux êchaper fi nous étions pourfuivis. 
Nous primes de l’eau , & partimcsfurlefoir 
par un vent frais de Sud-Oiieft. 

• Le 25. nous eûmes beaucoup de vent & de 
pluye , &c nous perdimes le canot qui avoir 
été coupé & rejoint. Nous aurions été bien 
aifes de conferver tous nos Canots pour pafi. 
fer la Riviere , parce que nôtre barque n’é- 
toit pas fi commode pour cela. 

■ Lé 27. nous parûmes avec un afiez bon vent 
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de Sud-Oüeft , & l’après midi nous eûmes 
une fort grofle pluye. 

Toute la matinée du 18. fut fort pluvicu- 
fe. Le tems s’éclaircit entre dix & onze heu«- 
res , & nous vimes deux gros vaifleaux à en- 
viron une lieue & demie de nôtre Oiieih Nous 
n’étions qu’à deux lieues de terre , & environ 
dix de la pointe méridionale de Garrachine. 
Ces vaifleaux avoient croilè flx mois entre 
Gorgone & le Golfe : Mais je ne faurois dire 
fi nos prifonniers en avoient quelque con- 
noiflance. 

Nous fermâmes incontinent nos voiles, & 
ramames terre à terre ne doutant pas que ce 
ne fût des vaifleaux qui croifoient ; Car s’ils 
euflent été chargez pour Panama , le vent qui 
foufloit alors les y auroit portez j & les vaif- 
fcaux chargez à Panama ne prennent point 
ce côté de la Baye , mais font» route au Nord 
jufques aux Ifles de Quibo du côté de l’Oüeft: 
S’ils font deftinez pour le Sud ils prennent 
la Mer , & peuvent gagner Galleo , ou entre 
Galleo & le Cap faint François. 

Le beau tems ne fut pas de longue durée.. 
La pluye revint , &.nous empêciia de nous 
voir les uns les autres : Mais s’ils nous avoient 
vus , & qu’ils nous euflent.donné la chafle * 
nous étions réfolus de mener à terre nôtre bar- 
que & nos Canots, de gagner les montagnes, 
& de faire le voyage par terre. Car nous é- 
tions bien informez que les Indiens qui ha- 
bitoient en ces lieux-là n’avoient jamais eu 
aucun commerce avec les Efpagnols : Ainfl 
nous aurions fauvé nôtre vie. 

Le îp. à neuf heures du matin nous vim- 
mes mouiller à la pointe de Garrachine qui. 
eft; à environ fept lieues du Golfe de fainr Mi- 
chel , 
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chel , lieu par où nous entrâmes la première 
fois dans , les Mers du Sud i&le chemin que 
nous avions refolu de prendre pour revenir. 

Nous fumes là toute la journée, allâmes à 
terre , fechames nos habits & nos munitions , 
nettoyâmes nos fufils , & nous nous prépa- 
râmes à recevoir l’ennemi en cas qu’il nous 
vint attaquer : Car nous nous étions atten- 
dus que nous trouverions de l’oppofition à 
nôtre defeente. Nous fîmes aufli garde tout 
le jour pour n’être pas furpris par les deux vaif 
féaux que nous avions vûsle jour précèdent. 

Le 30. à huit heures du matin nous vinmes 
à l’embouchure du Golfe de faint Michel i 
Car nous étions partis dès le foir de la poin- 
te de Garrachine , en vûe de gagner avant le 
jour les Ifles du Golfe ; & cela pour mieux 
executer le deffein que nous avions concerté 
contre nos ennemis , en cas que nous euffions 
trouvé quelque obftacle à nôtre paffage. 

Environ les neuf heures nous vinmes moüil- 
1er à un mile d’une grande Iile , à côté de 
nous , fîtuée à quatre milles de l’embouchu- 
re de la riviere. Nous avions près de nous 
d’autres petites Ifles , & nous aurions pu en- 
trer dans la riviere parce que le flux étoit 
grand & favorable : Mais avant que de nous 
expofer davantage , nous jugeâmes à propos 
de bien reconnoître les lieux. 

Nous envoyâmes incontinent un Canot dans 
rifle , où nous vimes ce que nous avions tou- 
jours appréhendé , c’eft à dire un vaifleau à 
l’embouchure de la Riviere , caché près de 
rerre , & près de là une grande tente. Nous 
vîmes par là que nous aurions bien de la pei- 
ne à échaper ce danger. 

Le C-anot de retour à bord avec cette nou- 
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velle , quelques- uns de nos gens Te trouvèrent 
un peu découragez ; quoiqu’au foncj il n’y eut 
.rien là à quoi nous ne nous Ridions pas tou- 
jours attendus. 

Nous ne fongeames alors qu’à nous fauver 
à terre , parce que nous étions en lieu où nous 
ne pouvions pas dtbarquer comme nous au- 
rions fouhaité. Proütans donc de ce qui re- 
çoit de Marée , nous équipâmes nôtre Ca- 
rnot > & ramames du côté de l’iile , pour dé- 
couvrir ii l’ennemi fai foi t quelque mouve- 
ment. Etant à terre nous nous difperfames par 
l’Iile , pour empêcher que les ennemis ne vinf- 
ifent nous reconnoîcre. L’eau ne fut pas plu- 
tôt haute , que nous vimes un petit Canot 
qui venoit du vaiflfeau à Hile où nous étions. 
Cela nous obligea tous à regagner nôtre Ca- 
not , pour y attendre celui qui venoit à nous. 
Nous demeurâmes clos Sc couverts jufques à 
ce qu’il fut à la portée du piftolct > alors étant 
prêts nous fautâmes dehors , & le primes. II 
y avoit un Blanc & deux Indiens. Interrogez 
iis nous dirent, que le vaifleau que nous avions 
vû à l’embouchure de la Riviere, y étoit de- 
puis fix mois pour garder la Riviere ; qu’il 
avoit douze canons 3 & cent cinquante hom- 
mes tant Matelots que Soldats : que tous les 
Matelots étoient à bord > mais que les Sol- 
dats étoient à terre dans leur tente. Qu’il y 
avoir trois cents Hommes aux mines , tous 
legcrement armez, &c aufquelsilne falloitque 
deux Marées pour fe rendre à bord. Ils nous 
dirent auiïï qu’il y avoit deux vaifleaux qui 
croifoient dans la Baye entre ce lieu & Gorgo- 
ne : Que le plus grand étoit armé de 10. pièces 
de Canon & de deux cents Hommesi & l’autre 
de dix & de cent cinquante.Hommes. Ils nous 

dirent 
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dirent de plus que les Indiens du païs n’c- 
toient pas de nos amis ; ce qui de toutes les • 
nouvelles que nous aprimes fut pour nous la 
plus facheufe. Tout cela n’empêcha pas néan- 
moins que nous ne menaffions fur le champ 
les prifonniers à bord , & ne raillions à la voi- 
le pour nous tirer avec la marée d’un lieu oiV 
il n’étoit pas feur de faite un plus long fcjoun 
Nous ne fumes pas long- temps à cieliberer 
fur ce que nous avions à faire* Nous refolu- 
mes d’aller à terre dès la nuit prochaine, ou le 
Ijour fuivant de bon matin , ne doutans pas ou 
de nous mettre bien avec les Indiens à la fa- 
veur des .curiofî tez que nous avions apportées 
exprès , ou de nous ouvrir un paflage par leur 
païs les armes à la main , malgré toute leur te- 
ndance , ne nous metrans guère en peine de 
ce que lesEfpagnols pourroient nous faire en 
cas qu’ils nous ifuiviflent par terre.Nous avions 
un gros vent de Sud qui nous étoit directe- 
ment contraire j & comme la marée étoit pres- 
que fur fa fin il nous fut impoffible de fortir. 
Mon avis étoit de gagner la Riviere de Con- 

f :o; qui eft une Riviere large à environ trois 
ieues des Ifles où nous étionsyce que nous au- 
rions pu foire avec un vent de Sud : Et après 
avoir monté aufïi haut que fait le flux , nous 
aurions pu aller à terre. Mais tout ce que je 
pus dire ne fut pas capable de les convaincre 

S ue nous avions près de nous une fi grande 
dviere. Ils vouloient bien gagner la terre 9 
mais ils ne fa voient ni comment , ni où , ni 
quand ils dévoient le foire. 

Après avoir ramé corftre le vent toute la 
nuit , nous nous trouvâmes le matin au Cap 
/.orr»^j:Nous fîmes encore environ quatre mi- 
les du côcè de l’OUeft , & nous nous jectames 
. : dans 
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dans une petite anfe entre deux clefs ou ifles. 
' Nous ramames jufques à la pointe de l’anfe 
qui avoir environ un mile de long,& y dé- 
barquâmes le premier de Mai 1681. 

Nous primes nos proviens & nos habits , 
& puis nous coulâmes nôrre vaiffeau à fond. 

Pendanrque nous débarquions & attachions 
nos havre-faes pour marcher , nôtre Moski- 
te Indien prit un grand plat de poiflon que 
nous accommodâmes & mangeâmes incon- 
tinent. 

Puisqu’on a parlé des Mosieites Indiens , il 
ne fera pas mal à propos de finir ce chapitre 
par une courte relation de ces peuples. Ils fonc 
grands , bien faits , peu chargez de graifle , vi- 
goureux, forts , & vont bien du pied. Ils ont 
le vifage long , les cheveux noirs & lis , un air 
rude, & un teint bazané. Us ne font qu’une 
petite nation qui ne fait pas le nombre de cent. 
Ils habitent du côté du Nord près du Cap 
Gratia Dios , enrre le Cap Honduras & Ni- 
carague. Ils font fort adroits à jetter la Lance*, 
le Harpon , ou autre forte de Dard. Ils y font 
élevez dès leur enfance, & les enfansimitans 
leurs parens , ne fortent jamais que la lance 
à la main , qu’ils jettent prefque inceflam- 
ment contre toute forte de buts qu’ils fe font 
eux- mêmes jufques à ce que l’ufage les aie 
rendus maîtres. Alors ils apprennent à parer 
la Lance , la Flèche , ou le Dard ; & voici de 
quelle maniéré. Deux enfàns s’éloignent un 
peu l’un de l’autre, & fe dardent mutuellement 
un bâton : chacun tient à la main droite une 
petite baguette avec laquelle il pare ce qui a 
été darde contre lui. A rnefurc qu’ils avan- 
cent en âge ils deviennent plus adroits & plus ' 
courageux , & alors iis ne font point difi- 

culté 
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culte de fervir de but à tous ceux qui veu- 
lent leur tirer des flèches , qu’ils parent avec 
une petite verge aufïi déliée que la baguetè 
d’un Fufil. Quand ils font hommes faits , ils 
fe garantirent des flèches quelque dru qu’on 
les leur tire , pourvu qu’elles ne viennent 
pas deux à la fois. Ils ont la vûe extraordi- 
nairement bonne , découvrent un vaiffeau 
de bien plus loin que nous , & voyent bien 
mieux que nous toute forte d’objets. Leur 
principale occupation dans leur païs eft de 
darder du poiffon , de la Tortue , ou de la va- 
che marine. Je dis dans le Chapitre fuivant de 
quelle maniéré ils s’y prennent. Leur habileté 
à la pêche les fait eftimer & fouhaiter de 
tous les Avancuriers -, & ce n’eft pas fans rai- 
fon , car un ou deux de ces gens- là fur un vaif. 
feau fera fubfifter cent Hommes. Aufïi quand 
nous faifons carener nos vaiffeaux, nouschoi- 
fîflons ordinairement des lieux où il y ait for- 
ce Tortues ou vaches marines , afin que les 
Moskites puiflent exercer leur favoir faire. Il 
eft bien rare de trouver des Avanturiers fans 
un pu plufîeurs de ces Moskites , fur tout lors 
que le Commandant ou la plûpart de l’équipa- 
ge eft Anglois : Mais ils n’aiment pas les Fran-i 
çois , & haiffent mortellement les Efpagnols. 
Quand ils viennent avec les Avanturiers ils ap- 
prennent à fe fervir des armes à feu , & fe ren- 
dent fort bons tireurs. Ils font fort braves dans 
le combat v ne lâchent jamais le pied s perfua- 
dez que les Blancs favent mieux qu’eux le tems 
où il eft le plus à propos de combatre. Quelque 
• defâvantage qu’ayent ceux de leur parti , ils ne 
fc rendront jamais , ni ne tourneront le doS 
tant qu’ils verront un des leurs faire ferme. Je 
n’ai jamais remarqué en eux ni Religion , ni 

ceremo- 


Diqitized by Google 



if : V O Y A G E 

ceremonies , ni fuperftitions. Iis font toujours 
prêts à nous icnicer en tout ce qu’ils nous 
voient faire. Il femble feulement qu’ils crai- 
gnent le Diable qu’ils appellent Wallefaw. Ils 
difent qu’il aparoît fouventà quelques-uns de 
.ceux que les nôtres apellent communément 
leurs Prêtres, lorfqu’ils veulent lui parler pour 
cjuelque affaire prenante. Pour les autres ils ne 
lavent ce que c’eft que le Diable *, ni comme il 
aparoîc , & ne fa vent que ce que leurs Prêtres 
leur en difent. Cependant ils s’accordent tous 
à dire qu’ils ne doivent pas l’irriter de peur 
d’en être batus ; qu’il n’emporte quelquefois 
leurs Prêtres. C’eft ce que j’ai entendu dire à 
quelques-uns de ces.gens- là qui parloient fort 
bon Anglois. 

Ils ne fe marient qu’à une femme, de laquel- 
le il n’y a que la mort qui les fepare. Ils ne font 
pas plutôt enfemble , que le mari fait une très 
petite plantation. Us ont alfez de terre , & 
ils peuvent choifir l’endroit qui leur revient le 
mieux. Mais ils préfèrent le voifinage delà 
mer , ou de quelque ri vicie àcaufede la pêche 
qui clt leur occupation favorite. 

Plus avant dans le païsil y a d’aütre Indiens 
contre lefquels ils ont une guerre continuelle. 
Après que l’homme a défriché & planté un 
morceau de terre , il n’y fonge que rarement , 
en laiife le ménagement à fa femme , & s’oc«« 
cupe entièrement à la pêche. Quelquefois il 
n’en veut qu’au . poilïon , & quelquefois 
à la* Tortue » ou à la vache marine : Mais 
tout ce qu’il prend il le porte à fa femme , SC 
ne fonge à prendre rien de plus que le tout, 
ne foie mançé. Quand il commence à fen- 
tir.la faim , iSprcnd fon Canot & fe met 
derechef en mer pour prendre du- poiffon , 

oo 
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ou va dans les bois châtier des Pécaris » 6c 
des "Warris qui font une efpece de San- 
gliers. Il eft rare qu’ils reviennent les- mains 
vuides : Mais tant que cela dure ils ne 
cherchent pas autre chofe. Leurs plantations 
font fi petites , qu’il ne fauroient fubfilter 
de ce qu’elles produifent j Car les plus 
grandes n’ont pas plus de vingt ou trente 
•arbres de plantains , une couche de Yamcs 
&c de Patates , un petit poivrier des Indes» 
&un petit coin de pommes fauvages. Ils ai- 
ment fur tout ce dernier fruit * dont ils font 
une boition qui cft une efpece de Cidre fort 
cflimé des MosKires. Ils s’en régalent les 
uns les autres i 6c font au/îï provifion de 
poiflbn 6c de chair. Tous ceux qui font de 
cette liqueur traitent leurs voifins , 6c cha- 
que fois ils en font un petit Canot plein , 
c’cft à-dire allez pour les enivrer tous. Ces 
fortes de regale* fo font rarement fans que 
ceux qui les font ayent quelque dctiein',joit 
de fe venger de l’outrage qu’on leur a fait, 
foie de difeuter les demêlez futvenus en- 
tr’eux 6c - leurs voifins , & d’en examiner la 
vérité. Cependant ils ne parlent jamais de 
leurs griefs- qu’ils ne foient échauffez par la 
liqueur. Les femmes qui favent d’ordinaire 
les defleins de leurs maris , les empêchent de 
s’infiilteC les uns Tes autres , & cachent leurs . 
Lances , Harpons , A rés 6c Fléchés, ou au- 
tres Armes qu’ils ont. ’ T 

Les Mosfcites font en getferal fort civils & 
honnêtes aux Anglois , aufquels ils rendent 
de grandes déférences - foie fur leurs vaif- 
feaux , ou à terre , foie à la Jamaïque , oit 
ailleurs , où il? viennent fouvent avec les 
Matelots. Nous les traitons toujours bien. 

Ils 
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Ils ont la liberté d’aller où ils veulent , & 
de s’en retourner chez eu* qpnd il leur 
plait. Ils pêchent comme ils 1 e F ltend 5^f i: T fj 
Fervent de leurs Canots > ou les rcn 
peuvent aller fans courre rifque de fe ren- 
verfer. Aufli ne foufriroient-i s pas un Blanc 
dans leur Canot -, Car ils veulen etre libres 
d’v pêcher à ldur fantaifie : Et nous leur 
permettons tout cela : Car fi l’on ne. le fai-- 
foit pas , fupofè qu’ils vident une mfinito 
de poisons fils n’en prendroient aucun ,& 
ietteroient leurs Harpons fans rien faire. Ils 
n’ont aucune forme de Gouvernement } mais 
ils Feconnoiflfent le Roi d’Angleterre pour 
leur Souverain. Ils apprennent notre langue , 
& regardent le Gouverneur de la Jamaïque 
comme le plus grand Prince du monde. 

Pendant qu’ils font avec les Anglois ils 
portent de bons habits , & prennent plaific 
a être propres. Mais ils ne font pas plutôt 
de retour dans leur païs , ‘qu’ils quittent leurs 
habits, Sc s’habillent à leur maniéré , qui elt 
de porter une fimple toile attachée au milieu 
du corps, & qui leur pend jufqu aux genoux. 

****#*^******^**^^****^^**^*** 

CHAPITRE II. 

Vomie de l’Auteur de la mer du Sud à la mer du 
Nord par la terre ferme , ou l'ïfthme de Danen • 

A Prèsêtre venus à terre le i. de Mai, nous 
commençâmes à marcher environ les trois 
heures après midi, réglant nôtre voyage par 
nos compas de poche , & tirant au Notd-^blk 
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Ayant fait environ deux milles nous arrivâ- 
mes au pied d’une montagne , où nous bâtitncs 
des Hutes , & y paflames la nuit, pendant la- 
quelle nous eûmes à e/Tuyer une grofle pluye 
qui dura jufqu’à douze heures. 

Le lendemain le beau tems étant revenu j 
nous montâmes la montagne , &r trouvâmes un 
petit fcnticr que nous fuivimes jufques à ce que 
nous nous apperçûmes qu’il baifloit trop vers 
l’Orienr. Craignans donc qu’il ne nous détour- 
nât de nôtre route , nous grimpâmes fur quel- 
ques-uns des plus hauts arbres de la monta- 
gne, qui en avoir d’au/fi gros & d’aufîi grands 
que j’en eufle jamais vus. Nous découvrîmes 
enfin des maifons dans le valon au Nord de la 
montagne : Mais comme elle étoit efcarpéc de 
ce côté- là , il ne nous fut pas poffible d’y def- 
cendre: Nous fuivimes un petit chemin qui 
nous conduifît au bas de la montagne du côté 
de l’Orient , où nous trouvâmes incontinent 
plufieurs autres maifans d’indiens. Dans la 
première où nous allâmes au pied de la Monta- 
it gne nous ne trouvâmes que des femmes qui ne 
partaient point Efpagnol , mais qui donnèrent 
a chacun de nous une bonne calcbace pleine de 
boiîîbn de grain. Nous trouvâmes des nommes 
dans les autres maifons , mais il n’y en avoir 
aucun qui parlât Efpagnol. Cependant nous 
fîmes tant que nous achêtames les provisions 
deboucheque leurs plantations produifoienr. 
Nous les accommodâmes & les mangeâmes 
tous enfemble , toutes les provifions étant en 
commun , '& per fonne ne devant faire meilleu- 
re chere que les autres , ni payer les chofcs 
plus qu’elles ne valent. Nous fîmes ce jour-là 
lîx milles. 

Les maris de ces femmes vinrent le foir * 

& 
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& nous dirent en méchant Efpagnol , qu’ils 
avoientétéàborddu vaifleau, qui nous avoit 
fait fuir deux jours auparavant j que nous n’é- 
tions pas à plus de trois mille de la rivière de^ 
Congo , & qu’on pouvoir aller de-là au va if- 
feau en une demie Marée. 

Nous fîmes dès le foir , bonne provifion 
d’oifeaux & de fangliers que nous achetâmes 
des Indiens. Comme nous avions allez de 
Yames , de Patates, & de Plantains, nous nous 
en fervimes au lieu de pain.- 

Après foupé nous fîmes marché avec un 
de ces Indiens pour nous guider pendant un 
jour dans le pays du côté du Nord. Nousde-- 
vions lui donner une hache pour fes peines , & 
il devoir nous mener à l’habitation de certains 
Indiens qui parloient Efpagnol, efperans qu’ils 
nous donneroient plus de fatisfâélion fur nôtre 
voyage. 

Le jour nous commençâmes de bon ma- 
tin , à nous mettre en mouvement , & par- 
tant entre lîx & fept nous palfames par 
plufieurs Plantations vieilles & ruinées. Ce, 
matin-là un des nôtres étant las fe déroba de 
nous, A midi nous avions fait huit milles 
8C étions déjà arrivez chez un Indien ,*qui de-i 
meuroitfurles bords de la rivière de Congo, 
ôc parloit fort bon Efpagnol. Nous lui dimes 
Je fu jet de nôtre vifite. 

Il parut d’abord qu’il ne fefoucioit guère 
d entrer en çonverfation avec nous,& répondit 
avec beaucoup d’impertinence aux queftions 
que nous lui fîmes. Il nous dit qu’il* ne favoic 
aucun chemin du côté du Nord du païs, mais 
qu’il pouvoir nous mener à Cheapo ou à 
Sainte Marie , où il fa voit qu’il y avoit Gar- 
nifon Efpagnole. L’une de ces places étoit 
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;à nôtre Orient, & l’autre à nôtre Occident : 
Mais l’une & l’autre étoit à vingt milles pour 
4e moins de nôtre chemin. Il ne ïut pas poffi- • 
; ble d’avoir d’autre réponfe de lui, & il nous 
parla toujours d’une maniéré fi chagrine , que 
c’étoit nous dire franchement qu’il n’étoit pas 
de nos amis. Quoi qu’il en foit nous nous fîmes 
violence , pour faire , comme on dit , de nécef- 
fitè vertu, & pour le ménager j car ce n’étoic 
niietems ni le lieu de fe gendarmer contre les 
Indiens qui éroient les maîtres de nos vies. 

Nous nous trouvâmes alors dans un grand 
cmbaras , ne fachans quel parti prendre. Nous 
lui ofrimes des lits , de l’argent , des haches , 
des Machets ou grands couteaux > mais rien de 
tout cela ne pût le tenter , ni faire aucune im- 
prelfion fur lui. Un des nôtres enfin ayant tiré 
de fa valife une Jupe d’un bleu celelle , la fit 
prendre à fa femme. Ce prefent lui fut ft 
agréable , que commmençant d’abord à par- 
ler avec fon mari , elle le rendit bien- tôt de 
meilleure humeur. Il nous dit alors qu’il fa- 
voit le chemin du Nord -, & qu’il feroit volon- 
tiers nôtre guide j Mais que s’étant coupé au 
pied deux jours auparavant , il n’étoit pas en 
état de nous rendre ce fervice ? Que cependant 
- il feroit en forte que nous ne mânquerions.pas 
de guide. En effet il loiia l’Indien qui nous 
avoit conduit chez lui , ôc l’obligea de nous 
conduire encore deux jours pour une autre ha- 
che. Le bon homme auroit bien voulu que 
nous eu dion s paffe là toute la journée , parce 
qu’il pleuvoit extrêmement : Mais comme 
nous n’étions pas éloignez de l’ennemi nous 
avions befoin de faire diligence. Nous allâ- 
mes donc trois milles plus loin , & puis bâti- 
. mes des hutes ou nous palfames la nuit. Il 

plût 
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plût tout l'après-midi & la plus grande partie 
de la nuit. 

Le quatre jour nous nous remimes en mar- 
che de bon matin , les avant-midi étant d’ordi- 
naire auflî beaux , que les après midi étoient 
pluvieux. A la vérité il nous étoit affezindifé- 
rent qu’il plût ou qu’il fît beau. Je croi de 
bonne foi que nous paffames des rivières ce 
jour- là plus de trente fois. Les Indiens n’a- 
yant point de chemins pour aller d’un lieu à 
l’autre , font obligez par confequent de fe gui- 
der par les rivières. Nous fîmes ce jour-là dou- 
ze milles -,enfuite nous bâtimes des hutes , & 
nous nous couchâmes pour dormir. Nous 
avions toujours deux hommes en fentinelle , 
autrement nos efclaves nous auroient joué 
quelque mauvais tour pendant que nous dor- 
mions. Il plut extrêmement tout l’après-mi- 
di , Sc la plus grande partie de la nuir. Nous 
eûmes beaucoup de peine à allumer du feu ce 
foir-là. Nos butes étoient fort médiocres , & 
comme nôtre feu ctoit fort petit, bien loin de 
pouvoir fecher nos habits , nous eûmes de la 
peine à pouvoir nous échaufer , & par deflus 
tout cela nous n’avions pas la moindre provi- 
sion de bouche. J’avoiie que tant d’incommo- 
ditez nous firent entièrement oublier les enne- 
mis : Car ayant été déjà quatre jours dans le 
pais , nous commençâmes à n’avoir guere 
d’autres foins que d’avoir des guides & de la 
nourriture, ne fongeans guère aux Efpagnols. 

Le cinquième jour nous partimes de bon 
matin , & après avoir fait fept milles dans les 
bois , & toûjours à travers champ , nous ar- 
rivâmes fur les dix heures chez un jeune In- 
dien Efpagnol , qui avoit demeuré autrefois 
avec l’Evêque de Panama. Cet Indien étoic 

fort 
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fort éveillé , parloit fort bon Efpagnol, & nous 
reçut le plus honnêtement du monde. Nous 
trouvâmes là force provi/îons 5 c’eltàdirc des 
Yames 8c des Patates , mais point de chair , à 
la referve de deux linges gras que nous tuâ- 
mes , &C dont nous donnâmes partie à quel- 
ques-uns de nos gens foibles 8c indifpofèz. 
Pour les autres , on leur donna des œufs ,. 8c 
d’autres rafraichdfemens qui fe tiouverenc 
chez l’Indien - , car on avoic toujours foin des 
malades. Nous avions avec nous un Indien 
Efpagnol., qui avoir pris les armes avec le 
Capitaine Sa\vkin$ , 8c qui depuis la mort 
«voit toûjojurs été avec nous. Le Maître 4c la 
maifon lui perfuada de n’aller pas plus loin , 8c 
pour l’y mieux refoudre , il lui promit fa fœur 
en mariage , 8c de l’aider à défricher une plan- 
tation : Mais nous ne voulûmes pas lui donner 
Ion congé de peur de quelque trahifon. Cepen- 
dant nous lui promimes de le laifler aller dans 
deux ou trois jours , parce que nous devions a* 
lors être entièrement à couvert des infultesde 
nos ennemis. Nous paflames là l’aprês midi , 
fechames nos habits & nos munitions , netto- 
yâmes nos fufils , 8c nous nous préparâmes à 
marcher le lendemain. 

Il arriva là un malheur à Monfr. Wafer 
nôtre Chirurgien. Comme il fechoit fa pou- 
dre , un drôle fans y prendre garde pàfla 
près de lui la pipe allumée , 8c mit le feu à 
fa poudre. Il en eut un genou brûlé , & n’étoit 
aucunement en état de marcher. Nous lui don- 
nâmes un Efclave pour porter fou bagage , 8c 
nous primes d'autant plus de part à là difgra- 
ce qui lui étoit arrivée,que la même chofe pou- 
voir arriver à chacun de nous à tout mo- 
ment , 8c quec’étoitle feul homme que nous 
- . avions 
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avions qui pût avoir foin de nous. La planta- 
tion de cet Indien étoitfituéefurles bords de 
la riviere de Congo , dans un terroir fort gras. 
Ainfi nous aurions pû entrer dans nôtre Ca- 
not , fi j’avois pû le perfuader à nos gens. 

Le fixiéme nous partimes encore apres 
voir pris un autre guide. Nous commençâ- 
mes par pafler la riviere de Congo dans un 
Canot , ayant été depuis nôtre premier debar- 
quement à l’Occident de la riviere. Après que 
J . nous l’eûmes paflee , nous marchâmes deux 
milles du côté de l’Orient , & vinmesàunê 
autre riviere que nous paflames plufieurs 
fois , quoi qu’elle fût fort creufe,, Deux de 
nos gens ne purent nousaccompagner, mais ils 
nous fuivirent le mieux qu’il leur fut pofiible. 
La derniere fois que nous paflames la riviere , 
elleétoit fi profonde, que nos plus grands hom- 
mes femirent au plus creux , & donnèrent la 
main aux malades > aux foibles , & aux petits. 
Par ce moyen nou's paflfames tous heureu- 
fement , à' la referve de deux qui ctoient de- 
meurez derrière. Comme je prévis que nous 
aurions louvent des rivières à pafler dans nô- 
tre marche , j’eus la précaution avant que de 
quitter le vaifleau , de prendre une grande 
boite de Bambo > que je bouchai par les deux 
bouts , ôc fermai bien avec de la cire , en 
forte que l’eau ne pouvoit y entrer. A la fa- 
veur de cette boite, je confcrvai mon journal 
& mes autres papiers , quoique je fuflTe fou- 
vent obligé de nager. Quand nous eûmes paflè 
cette riviere , nous nous repofames pour at- 
tendre ceux que nous avions lailfez derrière*; 

qui vinrent en une demi heure. Mais pen- 
dant ce tems-là la riviere devint fi haute qu’il 
ne leur fut pas poiïible de pafler * ni à nous de 

leur 
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leur aider. Nous les exhortâmes à prendre 
courage , &c attendîmes que les eaux euflènt 
bai ne. Nous fîmes deux milles de plus tout le 
long de la riviere , & bâtîmes des hutes ayant 
fait ce jour- la fix milles. A peine avions-nous 
achevé nos hutes, que la riviere groffit enco- 
re, 5c venant a déborder elle nous obligea de 
reculer nos hutes, & de les porter fur un lieu 
plus élevé ; Mais la nuit vint avant que nous 
en puffions bâtir d'autres , fi bien que nous 
errâmes dans les bois nous mettant à couvert 
l’un fous un arbre , l’autre fous un autre , à me. 
iure que nous trouvions nôtre commodité. 
Cela auroit été pour nous une petite confola- 
tion fi le terns avoitéré beau: Mais noüs etu 
mes une pluie extraordinaire durant la plus 
grande partie de la nuit,avec des éclairs & des 
tonnerres horribles. Ces fatigues & incommo* 
direz nous firent négliger tout le relie, & nous 
ne finies aucune garde, quoi qu’à la vérité ie 
croi que perfonne ne dormit. Nos efclaves 
profitans de l’occafion s’en allèrent durant la 
nuit. Il ne nous en relia qu’un qui s’étoit ca* 
chédansun trou , foit qu’il ne fut pas le def- 
fein des autres , ou qu’il fe fût endormi. Les 
Deferteurs emportèrent le fufil de nôtre Chi- . 
rurgien, & tout fon argent. 

. Le lendemain huitième nous allâmes à la 
riviere , & trouvâmes que les eaux avoienc 
beaucoup baiife. Nôtre Guide voulut nous la 
faire repafler , mais comme elle étoit profon- 
de & le Courant rapide, il ne nous fut pas pof- 
iible de le faire. Nous nousavifamesde paffer 
à la nage ; ceux qui ne fayoient pas nager , ré- 
fbliis de leur aider autant.que nous pourrions ; 
Mais la chofe ne lé trouva pas pratiquabie , 
parce que nous ne pouvions pas paffer tout 
Tomt l. • B nôtre 
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nôtre bagage. Nous nous déterminâmes enfin 
à faire pafler un des nôtres avec une corde , de 
commencer par paiTer nos nipes fur la rive op- 
pofée , & de tirer enfuite les hommes. Tout lé 
inonde étant demeuré d’accord de cet expé- 
dient, un nommé George Gayny prit le bouc 
d’une corde, fe l’attacha au cou, & laifïa l’autre 
bout de nôtre , côté pendant qu’un autre de 
nos gens fe tenoit près de la corde pour l’é- 
loigner de celui qui pafloit. Quand Gay- 
ny fut au milieu de l’eau , il arriva qu’en ti- 
rant la corde elle vint à s’embarafler. Celui 
qui la tenoit pour débarafler le partage , la re- 
tint , & rcnverfa Gayny fur le dos. Le pre- 
mier qui avoir la corde à la main pour rendre 
le partage libre , la jetta dans la riviere croyant 
que Gayny pourroit fe fauver : Mais comme 
le courant étoit extrêmement rapide , & qu’il 
avoit trois cents écus d’Allemagne fur lui , 
il s’enfonça , &c nous ne l’avons pas vu de- 
puis. Les deux hommes quejious avions laiflez 
le jour precedent , nous dirent quelques joursr 
après qu’ils l’avoient trouvé mort dans une 
anfe , où le reflux l’avoit jette fur le fec avec 
l’argent qu’il portoit : mais ils n’y touchè- 
rent pas , ne fongeans qu’à fe tirer d’un 
païs fauvage & inconnu. Cet accident fit avor- 
ter nôtre expédient que nous ne pouflames pas 
plus loin. Ce fut le quatrième homme que 
nous perdimçs dans ce voyage. Pour les deux 
que nous avions laifles derrière , ils ne nous 
rejoignirent que dans les Mers du Nord : Ainfi 
nous les regardâmes comme- des gens perdus. 
N’ayant donc pû traverfer la riviere de ce côté 
là , nous cherchâmes un arbre , que nous oûfi- 
fions faire tomber en le coupant par le travers 
de la riviere. Nous en trouvâmes enfin un , que 
- — ' * nous 
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nous coupâmes , 8c qui fur juftement de la lon- 
gueur qu’il faloit.Nous pafTames de l’autre côté 
fur cette nouvelle planche, 8c trouvâmes un pe- 
tit champ de plantain qui lut bien- tôt enlevé. 

Pendant que nous étions occupez à amaf- 
fer des plantains nôtre Guide s’en alla, mais 
il revint en moins de deux heures, 8c ame- 
na un vieux Indien qu’il mit en fa place. Nous * 
lui donnâmes une hache 8c le congédiâmes , 
nous mettant fous, la conduite de nôtre nou- 
veau Guide. Il nous fit d’abord traverfer une 
autre riviere , 8c entrer dans un grand va- 
lon du terroir , le plus grand que j’aye jamais 
vû. Les arbres n’en éroient pas extrême- 
ment gros , mais c’étoit les plus larges que 
. j’eufle vû dans tous mes voyages. Noys vi- 
mes de grandes traces de Pécaris qui font 
comme nous avons déjà dit , une efpece de 
.Sangliers, fans voir néanmoins aucunes de ces 
betes. Nous marchaifies dans cet agréable païs 
jufqu’à trois heures après midi. Nous fîmes 
en tout environ quatre milles , 8c puis nous 
arrivâmes à la Maifbn de Campagne de nô- 
tre bon homme , qui n’étoit qu’une fïmplé 
habiration pour la chatte. Il y avoir un petit 
Champ de Plantain , quelques Yames , 8c des 
Patates. Nous y primes nos cjuartiers pour 
ce jour- là , nous nous refraichimes deeeque 
Je lieu pût nous fournir , 8c léchâmes nos 
habits 8c nos munitions. Nôtre jeune Indien 
Efpagnol fe prépara là à nous quitter , car 
lors nous nous croyions hors de danger. C’é- 
toit celui qu’on avoir follicité de demeurer à 
la derniere maifon d’où nous étions partis , 
pouj le marier à la fœur du maître du logise 
Aufîi le renvoyâmes nous comme nous le lui 
avions promis. . ■« • 

- B 2 Le* 
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Le neuvième le bonhomme nous mena à 
fon habitation. Nous fîmes environ cinq mil- 
les dans ce vallon •, enfuite nous montâmes une 
montagne , & fîmes encore environ cinq mil- 
les au travers de deux ou trois petites mon- 
tagnes , avant que d’arriver à aucun établit 
fement. A demi mille avant que de venir aux 
. plantations , nous vimes un petit /entier qui 
nous mena aux habitations des Indiens. Nous 
vimes plufieurs croix de bois plantées dans le 
chemin , qui nous firent foupçonner qu’il y 
avoir là des Efpagnols. Nous amorçâmes donc 
nos fufils de nouveau , & nous nous prépara?-., 
mes à recevoir l’ennemi : Mais étant entrez 
dans le lieu nous n’y trouvâmes que des In- 
diens , qui s’étoient aflcmblez dans une gran- 
de maifon pour nous recevoir : Car le bon 
homme avoit envoyé un petit garçon qu’il 
avoit pour les avertir de nôtre venue. 

Ils nous reçurent le mieux qu’ils purent » 
c’eft-à-dire fort médiocrement j carc’étoitde 
nouvelles plantations , & le bled n’étoit pas 
encore en épi. Il n’y avoit de Patates , de 
Yames , & de Plantations que ce qu’ils en 
avoient aporté de leurs anciennes plantations. 
Aucun d’eux ne parloit Efpagnol. Il y avoit 
deux jeunes hommes qui le parloicnt un peu ,5 
cela rut caufe qu’ils fe firent plus remarquer 
que les autres. Nous fîmes un prefenc à ces„ 
deux- là , & les priâmes de nous faire trou- 
ver un guide qui nous conduifit jufqu’au 
Nord , ou du moins durant une partie du 
chemin -, ce qu’ils promirent de faire eux- 
mêmes , fi nous voulions les recompenfer , 
ajoutant qu’il ne falloit partir que le lende- 
main. Mais comme nous nous imaginions d’ê- 
tre plus proches de la mer du Nord que lirais 
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n’étions , nous nous propofames d’aller fans 
Guide plutôt que de demeurer là un jour en- 
tier. Cependant quelques-uns de nos gens fa- 
tiguez fe déterminèrent à demeurer, & Mon- 
iteur Wafer nôtre Chirurgien qui ne marchoir 
qu’avec beaucoup de peine depuis fon genou 
brûlé , fe refolut à demeurer avec eux. 

Nous IaiïTames donc là le Chirurgien & 
deux autres , & marchâmes , fuivant nos gui- 
des , du côté de l’Orient. Nous regardions 
fouvent nos compas de poche , & faisons voir 
à nos guides comme ils manquoient le che- 
min par où nous voulions aller. Cela leur fai- 
foit branler la rête r & dire que c’étoit bien de 
jolies chofes ,• mais qu'elles n’ètoient pas trop 
bonnes pour nous. Après que nous fumes des- 
cendus de la montagne fur laquelle la place 
étoit fîtuée , nous vînmes dans un valon , & 
nous nous guidâmes par la rivière , que nous 
paflames trenre deux fois. Après avoir fait 
neuf milles , nous bâtimes des hutes , & y 
paflames la nuit. Ccfoir-là je tuai un Quaurn, 
qui efl un grand oifèau auffi gros qu’un coq 
4,’Inde , donc nous regalames nos guides -, car 
nous n’avions porré aucunes provifîons.Le feul 
Efclave qui nous relfoit s’enfuit cette nuit. 

Le onzième jour nous fîmes dix milles de 
plus , & batimes des hutes la nuit j mais 
nous nous couchâmes fans fouper. 

Le douzième au matin nous paflames une ri- 
vière creufe fur un arbre , & fîmes fept milles 
fur une terre bafle , nous vinmes enfuite au 
bord d’une grande & profonde riviece ; mais 
nous ne pûmes la pafler. Nous fîmes des hutes 
fur le rivage , & paflames-là la nuit fur nos 
Barbecus ou formes de bâtons élevez de ter- 
re d’environ trois pieds. 
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. Le treizième jour la rivière fut tellemens 
débordée, que nous avions deux pieds d'eau 
dans nos butes. Nos guides nous quittèrent 
ce jour- là fans nous dire leur deifein, ce qui 
nous fit croire qu’ils s’en étoient retournez . C c 
fut alors que nous commençâmes à nous re- 
pentir de la précipitation , avec laquelle nous 
étions partis des dernières habitations , car de- 
puis que nous les avions quittez nous n’avions 
eu rien à manger. Nous trouvâmes en ce lieu- là 
une efpece de Meures dont nous nous accom- 
modâmes le mieux qu’il nous fut poffible. 

Nos guides revinrent le quatorzième ^u mû* 
tin , & le» eaux s’étant retirées ils nous me- 
nèrent à un arbre qui croît fur le bord de la 
riviere , & nous dirent que fi nous pouvions 
l’abatre , & faire en forte qu’il tombât au 
travers de la riviere nous pourrions la pafler j 
mais qu’autrement nous ne pouvions aller 
plus loin. Nous y finies donc travailler deux 
des meilleurs hommes que nous eulîions. Us 
çouperent l’arbre qui tomba à fouhait , les 
branches portant précifement fur l’autre ri- 
vage : ainfi nous paflàmes heureufement. En- 
fuitc nous traverfames trois fois une autre ri- 
vière avec beaucoup de difficulté. A trois heu- 
res après midi nous arrivâmes à une habitation 
d’indiens, où nous trouvâmes un troupeau 
de Singes dont j’en tuai quatre. Nous payâ- 
mes là la nuit ayant fait fix mille ce jour- 
là. Les plantains ne nous y manquèrent pas > 
Æenousy fumes bien reçus de l’Indien qui y 
demeuroit tout feul avec un petit garçon pour 
le fervir. 

Lorsque nous partîmes le lendemain quin- 
ziéme, le bon Indien & fon garçon , entrèrent 
avec nous dans un Canot , 5e nous firent paffier 
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dès endroits que nous n’aurions pu pafler à 
gué. Après que nous eûmes traversé ces grari*- 
des rivières ,&qu’ilnous eut rendu Tes bons 
offices durant-deux milles pour le moins, il s’en 
retourna chez lui. Nous fîmes encore cinq 
milles ,& étant venus à des champs de Plan- 
tains, nous y plantâmes le piquet pour cette 
nuit- là. Nous y mangeâmes a fouhait des.plan- 
tains 8c murs & verds , & nous eûmes beau 
tems tout le jour & toute la nuit. Je croi 
que c’étoit les plus beaux champs de Plan- 
tains , & les plus gros Plantains qu’on ait ja- 
mais vûs, mais il n’y avoit point de maifons. 
Nous en cueillimes autant que nous voulûmes 
par ordre de nos guides. 

- Le fèiziéme joyr nous fîmes trois milles , 
& vinmes à un établifîement de grande éten- 
due où nous demeurâmes tout le jour. 11 n’y 
avoit aucun de nous qui ne fouhaitat être à la 
fîn de fon voyage , car nous avions des am- 
poules aux pieds , & nos eu i des étoient écor- 
chées à force de trav.ercer des rivières , le 
chemin n’étant que des rivières perpétuelles, 
8c des bois où l’on ne voyoit pas le moindre 
fentier. Cinq de nos gens allèrent à la chafle 
l’après-midi tuerènt trois finges que nous 
aprêtaqg|s pour foupê. Ce fut là où nous com- 
mençâmes à avoir beau tems , qui dura juf- 
quesàce que nous -arrivâmes àla mer du Nord. 

Le dix-huitiéme nous partimes _ à dix 
heures , & les Indiens nous portèrent dans 
einq Canots une lieiie en montant une riviere, 
A près avoir mis pied à rerre, les obligeans In- 
diens nous accompagnèrent , &c portèrent nos 
paquets. Nous avançâmes encore trois milles, 
8c puis batimes nos hutes à fîx milles des der- 
aieres plantations. . 
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Le dix neuvième nos guides s egarerent , 
& nous ne fîmes pis plus de deux milles. 

Le vingtième nous arrivâmes à la rivière 
de Chepo. Les rivières que nous traverfames 
jufques-là Te jettent toutes dans les mers du 
Sud * & celle de Chepo fut la derniere que 
nous rencontrâmes qui coule de ce côté- là. 
Un vieillard qui venoit des dernieres habita- 
tions d’où nous étions partis , nous diftpbua 
là ce qu’il portoit de Plantains , prit congé 
de nous & s’en retourna chez lui. Nous paf- 
fames enfuite la riviere , & nous nous ren- 
dîmes au pied d’une fort haute montagne , 
où nous partantes la nuit. Nous fîmes ce jour- 
là environ neuf milles. 

, Le vingt- &- unième quelques Indiens re- 
vinrent fur leurs pas , & nous grimpâmes une 
fort haute montagne. Nous fîmes quelques 
milles fur le fommec de cetce montagne ef- 
carpée de tous les cotez : Enfuite nous def. 
cendimes un peu , & vinmes à une belle fon- 
taine où nous pafTames la nuit > ayant fait ce 
jour-là environ neuf milles , le tems étanc 
toujours fort beau & fort clair. 

■ Le vingt deuxième nous traverfames une 
autre fort haute montagne , fur le fommec 
de laquelle nous fîmes cinq milles. Arrivez 
au bout du Nord nous vîmes la ffter avec 
beaucoup de joie. Nous descendîmes , nous 
nous partageâmes en trois bandes > & cou- 
châmes fur le bord d'une riviere qui fut 1a 
première que nous rencontrâmes qui fe jet- 
te dans la mer du Nord. 

Le vingt- troilîéme nous traverfames plu- 
lieurs champs d’une fort large étendue , ÔC 
à dix heures nous arrivâmes à l’habitation 
d’un Indien , qui n’étoit pas éloignée de la 
•„ . mer 
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mer du Nord. Nous primes des canots pour 
defcendre la riviere de la Conception , juf- 
qu’à la mer , ayant* fait ce jour-là environ 
fepc milles. Nous trouvâmes quantité d’in-* 
diens à l’embouchure de cette riviere. Us s’y 
êtoient établis à caufe de l’avantage qu’ils tû 
roient du commerce qu’ils avoient avec les 
Avanturiers , & leurs Marchandées étoient 
des Yames , des plantains , du fucre , des ca- 
nes , des O i féaux , Sc des œufs. 

Ces Indiens nous dirent , que plufieurs Vaif- 
fcaux Anglois & François avoient été là , &C 
qu’ils étoient tous partis à la referve d’un 
Avanturier François qui montoit une barque 
longue, & qui étoit encore à la Clef ou l’Ifle de 
la Sonde. Cette Iflc eft à environ trois lieiies 
de l’embouchure de la riviere de la Con- 
ception , & eft une des Ifles Sambales qui ont 
environ vingt lieues de circuit» &r qui s’éten- 
dent depuis la pointe de Sambales jufques à 
rifle d’or du côté d’Orient. Ces Ifles ou clefs, 
comme nous les appelions , étoient le rendez- 
vous des Pirates en l’an 1^79. & fort commo- 
des pour y carener les vaifleaux. Les' Capi- 
taines Corfaires ont donné le nom à quelques- 
uns, & entre autres à l’Ifle de la Sonde. 

Ainfi finit nôtre vayage de la mer du Sud 
à la mer du Nord après vingt- trois jours, & 
pendant ce tems je compte" que nous fîmes 
cent dix milles , traversant de fort hautes 
montagnes. Mais nous marchions d’ordinai- 
re dans des valécs entre des rivières dange* 
reufcs & profondes. D’abord que nous eûmes 
mis pied à terre, dans ce pais , on nous dit 
que les Indiens étoient nos ennemis. Nous 
/avions que les rivières étoient profondes > 
& que la faifon pluvieufe approchoit •> ce- 
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pendant à la referve de ceux que nous laifTa- 
mes derrière , nous ne perdimes qu’un feul 
homme qui fe noya , comme je l’ai die. Le lieu 
‘où nous debarquames la première fois fur la 
côte du Sud étoit très-defavantageux i car 
nous fîmes pour le moins cinquante milles 
plus que nous n’aurions fait , fî nous avions 
pû monter la riviere de Chepo ou celle de 
Sainte Marie. D’un de ces lieux à l’autre un 
homme peut palier ailèment en trois jours » 
d’une mer à l’autre. Je ne puis m’empêcher 
de confèfler , que les Indiens nous furent d’un 
grand fecours i & je doute que fans eux nous, 
eufïions jamais pu achever nôtre voyage, par- 
ce que de tems en tems ils nous menoient à 
leurs plantations , où nous trouvions tou- 
jours quelques , provifions , qui fans cela, 
nous auroient manqué. Mais fî un parti de 
cinq ou fix cents hommes vouloir aller de la 
mer du Nord à la mer du Sud , ils le pour-, 
roient faire fans demander permiflîonaux In- 
diens > quoi qu’il vaille beaucoup mieux n’ê- 
tre point broiiillé avec eux. 

Après avoir couché une nuit à l’embouchu- 
re de la riviere , nous allâmes tous le vingr- 
quatricme de Mai à bord de l’ Avanturier , qui 
étoit à la clef de la Sonde. C’étoit un Vaif- 
feau François commandé par le Capiraine 
Triftian. La première chofe que nous fîmes 
fut de trouver dequoi faire des préfens aux 
Indiens , nos guides-, car nous étions réfolus 
de les rccompenfer à leur difetetion. Nous le 
fîmes en leur donnant des lits , des couteaux , 
des cifeaux ,& des miroirs que nous achera- 
mes de l’équipage de l’Avanturier. Nous don- 
nâmes à chacun un écu d’Allemagne que nous 
aurions été bien aifes de leur donner aufficn 

mat- 


Digitized by Google; 



AUTOUR DU MONDE. 3 y 

marchandées ; mais nous ne pûmes en avoir. 
Us furent fi contens de leurs nipes, qu’ils al- 
lèrent rejoindre leurs amis avec joie ; & trai- 
tèrent fort honnêtement ceux des nôtres qui 
avoient demeuré derrière , comme Monfieur 
"Wafer nôtre Chirurgien & les autres nous 
le dirent à leur retour qui fut quelques mois 
après , ainfi que je lé dirai dans la fuite. * 
J’aurois pu faire une relation plus ample 
de diverfes chofes de ce pays , fi peu connu 
aux Européens. Mais je laiiïe cela à Monfieur 
Wafer qui y a fait plus de fibjour que moi , 
Sc qui elt plus capable de le faire qu’homme 
que je connoiflê. Au/ïr travaille- t-il à une def- 
cription particulière de ces pays , qu’il pro- 
met de donner au public. 

' G H A P I T R E III. 

V Auteur croife avec les Armateurs dans- les me/S 
.'du Nord fur- la cote de l'Inde occidentales Ils 
•vont a l'ifle de Saint André- Des cedres qui ÿ 

■ font . Des Ifles, du bled & de leurs habitant. De la 
rivicre de B.'ewfield , des vaches marines qui s'y 

■ trouvent , Çf de la maniéré que les Indiens tuent 
ta vache marine , Tortue j> Sfr* Du Maho arbre • 

, Des fauvages. de- Bocca-.toro. Il touche à U 
pointe de Samba/es » & de fes Ifles. Des bois 
. - de Sapadille qui- y font » de l'infefté appelle Sol- 
dat , & de l'atbre de Manchanel. De la rivière dr 
t-Danen , & des -Jndiens de. fon voifinage. Du 
monaftere de Madré de Popa > de Rio Grande , 
Sainte Martbevjk-y & des hautes montagne# de 
ces pays. là y de Rio de la Hache , ville Ranchc- 
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ries » & la pêche des perles qui dj fait : des ha* 
titans Indiens & du pays de 1*1 fie de»Curaçaa 
Ç$c. Malhcurcufe expédition du Comte d'Etrées 
dans ce pays-lh. De l'ifle de bon Air d'Aves. 
Des Houbies y & de TOifeau vaiffeau de guerre • 
Naufrage de la fiote du Comte d‘ Etre es. Avan- 
i ture du Capitaine Payne. De la petite lfle d'A~ 
ves. Des petites Ifles de Roca. De l'oifeau^ du 
Tropique , eau minérale » l'œuf de Coifeait. De 
certains arbres apelle\.Mangles , noirs , ronges, 
& blancs, lfle de la Tortue & fes Salines, lfle 
■ de Blanco. Animal nommé Guano » fa varie - 
té y & les meilleures Tortues marines. Nou- 
• veaux cbangemens arriver dans les Indes Oui - 
- dentales. La côte de Caraccos > ce qu'elle a de 
remarquable. Des meilleures noix de Cacao. Am- 
ple defeription du Cacao , & ta maniéré de ld mê- 
nager. De la ville de Caraccos y la Guiare y le 
fort y G? le havre. De la ville de Cornana , 
Verine , fon fameux tabac. Riche commerce dt 
la côte de Caraccos . De la Remore- Arrivée de 
t Auteur i la Virginie. 

L * Avanturier , à bord duquel nous étions al- 
lez , étant prêt , & nos guides Indiens con- 
rens & débarquez , nous mimes à la voile 
deux jours après pour rifle de Springer , autre 
lfle des Sambales, fituée à environ fept ou 
huit lieues de rifle de la Sonde. Nous trou- 
vâmes là huit autres vailfeaux Ayantuiiers 
/avoir , 

Capitaines 8 c vaifleaux Anglois. 

x 

\ Le Capitaine Coxon, 10. Canons > 100. 
hommes. 

Le Capitaine Payne y 10. Canons , ioo. 
hommes. 

« Le 
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Le Capitaine Wright, quicommandoir une 
barque longue de 4. Canons » & de 4 °* 
hommes d’equipage. ■* f 

Le Capitaine Yanxty , une barque longue. 
4. Canons , & environ 60. hommes An- 
glois , Hollandois , 8c François. Yanicf 
étoit Hollandois. 

. - • ' — • ; • / 
Capitaines François. 

Le Capitaine Archembàut , 8. Canons , 40. 
hommes. 

. Le Capitaine .Tuquer , o. Canons ,70. 
hommes. ; , 

Le Capitaine Rofe commandant une bar- 
que longue. 


Une heure avant que nous fufllons à la flo- 
re , le Capitaine Wright qui avoir été envoyé 
dans la nviere de Chagra arriva a 1 lfle de 
Springer avec un Canot charge de tanne 
qu’il y avoir pris. Quelques-uns de ceux qui 
furent pris avec le Canot n étoient venus de 
Panama que depuis fix jours > 6c avoient ap- 
porté nouvelles que nous venions par terre. 
Ils avoient aufïi rapporté l’état 8c les forces 
de Panama , chofe qu’on youloit principale- 
ment favoir : Aulfi le Capitaine Wright n a- 
voit été - détaché qu’en vue de faire quelque 
prifonnier qui put nous informer des rorces 
de cette ville , parce que les Avanturiers sa- 
voient deflein de joindre leurs forces , oc d al- 
ler enfuite par terre à Panama avec le lecours 
des Indiens qui leur avoient promis de les 
guider. Le fcul moyen de faire des prison- 
niers , étoit de fe cacher entre Chagre 8c Por- 
to- bello; parce que c’elt par- la quon voi- 
ture 
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tute beaucoup de marchandifes de Panama r &£ 
far tout quand laflote eft à Porto-bello. Tous 
ies Commandans étorcnt à bord du Capitai- 
ne Wright quand nous arrivâmes à la flq.ee » 
fort occupez à queftionner les prifonniers 
pour s’afleurer de la- vérité de ce qu’ils di- 
foient de nous. Mais auiïi tôt qu’ils furent 
que nous étions arrivez , ils vinrent à bord 
du Capitaine Triftian’, fort ravis de nous 
voir q. car il y avoir environ un an que le 
•Capitaine Coxon ’Sc pliifîeurs autres nous- 
avoient laifles dans les mers du Sud , & n’a- 
voient fû depuis cerque nous étions devenus. 
Ils nous demandèrent ce que nous fâifîons- 
là , comment nous vivions -, jufqu’où nous 
avions été, 8c quelles découvertes nous avions 
faites dans ces mers. Après avoir répondu à- 
ces queftions generales , iis commencèrent 
à nous en faire de plus 'particulières fur le 
fojet de nôtre voyage par terre en -quittant 
les mers du Sud. Nous leur racontâmes Ici 
tout , fans oublier les fatigue^ de nôtre' mar- 
che & les incommodités que nous avions 
foùffertes de la pluye -, en forte que. le por- 
trait que nous leur en fîmes les détourna en- 
tièrement d’un pareil deffein. /. - 
•Enfuiteils propoferent divers autres lieux 
©Ci une troupe comme la nôtre pourroit al- 
ler : Mais les objeiftions qui furent faites de 
parc 8c d’autre empêchèrent de prendre alors 
aucune réfolution. Il eft bon de dire ici que 
lés Avanrtiriers ont un état de la plûpart des 
villes maritimes ou éloignées de la mer dé 
vingt lieues depuis la côredeTrinidado juf. 
qu’a là Vera crux', 8c que par confequent ils 
peuvent juger à peu prés de leurs fotccs & 
de leurs richefîfes. Ils fe font une affaire capira*. 
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le d’examiner les prifonnieris qui tomb'.-nt en- 
tre leurs mains , fur leur pays , leur bourg , 
ou leur ville v& de leur demander s’ils y font 
nez , ou depuis combien de rems ils connoif. 
fent les lieux, en queftion. Combien il y a de 
familles; fi la plupart des habitans font Es- 
pagnols , ou fi Je- plus grand nombre ne fonp 
pas bazanez- * comme les Mulâtres » les Me- 
ftis , ou les Indiens :& quelles font leurs ma- 
* nufadlures : Si le pays eft fortifié ; combien if 
y a de canons , & de petites armes : combien 
de fentinelles : Car lés Efpagnols en ont tou- 
jours ; & comment ces fentinelles font placées. 
S’il n'y a point quelque riviere proche , ou 
quelque entrée où l’on puifle commodément 1 , 
débarquer ; ôrune infinité d’autres queltions 
que la curiofité leur fait faire. Si d’autres pri- 
fonniers leur ont déjà fait la defeription de- 
ces lieux j , ils comparent relation à relation , 
&C voient enfuite fi quelqu’un de ces prison- 
niers eft capable d’y conduire un parti ; finorr 
ils s’informent où l’on pourroit prendre quel- 
qu’un qui pût le faire. Et fur cela ils font- 
des plans pour s’en fervir dans la fuite à 
l'execution de toutes: les entreprjfes qu’ils- 
forment. - • » . 

• Sept ou huit jours fe palferent avant qu’on 
prît aucune refoluridn , quoi qu’on délibérât 
tous les jours. Les François témoignoient un 
cmpreiTement extrême d’aller où les Anglois 
propofoient , parce que le Gouverneur du pe- 
tit Guave , de qui les Avantutiers prennent 
des commiflîons , avoit recommandé un 
Gentilhomme nouvellement venu de Fran- 
ce pour lui faire donner le commandement 
de J’expedition ; &: avoit mandé par le Ca- 
pitaine Tuquer avec lequel ee Gentilhomme w 
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étoit venu , qu’avant le retour on fît , s’il 
étoit poffible , quelque entreprife fur quelque 

f lace. Quand les Anglois etoient avec les 
rançois ils faifoient femblant d’approuver ce 
qu’ils difoient *, mais pour le Commandant 
. ils ne l’ont jamais regardé comme un hom- 
me capable de cette charge. 

Il fut enfin conclu d’aller à une place dont 
le nom m’eft échapé. Elle eft fort avant dans 
le pays : Mais du lieu où nous étions on y. 
va plus commodément qu’on ne va à Pana- 
ma. Nôtre chemin pour y aller étoit la riviè- 
re du Charpentier , qui eft environ à foixante 
lieues vers l’Occident de Porto- bello. Le plus 
grand obftacle à ce deflein étoit que nous man- 
quions de bâteaux.- Cela nous fît prendre 
la refolution d’aller avec toute nôtre flore à 
Saint André , petite Ifle inhabitée, fïtuée près 
de l’Ifle de la Providence du côté de l’Occi- 
dent 13. degrcz if, minutes de latit. Septen- 
trionale , & éloignée de Porto-bel lo du côté 
du Nord- Nord- Ôiieft d’environ foixante*dix 
lieues , où nous ne ferions qu’à peu de diftance 
de lariviere du Charpentier. D’ailleurs nous 
pouvions bâtir des Canots à l’Ifle de Saint An- 
dré , ou il y a pour cela quantité de gros Cè- 
dres. Auffi les Jamaïquains y viennent-ils 
fouvent bâtir des vaifîeaux ; le Cedre étant 
fort propre à bâtir , & à meilleur marché 
dans cet endroit-là que l’autre bois. La Ja- 
maïque eft bien pourvue de Cedres , principa- 
lement fur les rochers & les montagnes. Les 
Cedres de faint André croiflcnt auffi dans un 
terroir pierreux , & font les plus longs que 
i’aye jamais vus, ou dont j’aye entendu par- 
ler. Le corps feul eft d’ordinaire de quaran- 
te ou fo. pieds de long ,.plufieurs de foixante 
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eu foixante-dix , & plus , & gros à propor- 
tion. Les Iftes Bermudes en ont quantité , auf- 
fi bien que la Virginie , qui elt en general 
un terroir fablonneux. Je n’en ai point vû 
dans les Indes Orientales , non plus que fut 
les côtes de la mer du Sud , fi ce n’elt dans 
Flfthme que j’ai tra ver fè. Nous croyons que 
les Canots de bois de Cedre font les meilleurs 
de tous. Un Canot n’eft autre chofe qu’un 
arbre creux tourné tn forme de bateau , 
avec un fond plat. Le Canot eft en general 
pointu par les deux bouts ,& le Perago par 
un bout feulement , avec l’autre plat. Mais ce 
qu’on dit communément dû Cedre , que le 
ver ne le touche point , eft une erreur -, car 
j’en ai vû de fort mangez de vers. 

Toutes chofesainfi conclues nous partîmes 
prenant U route de faint André. Nous allâ- 
mes de compagnie le premier jour , mais la 
nuit un gros venude Nord-Eft difperfa quel- 
ques-uns de nos vaiffeaux. Le lendemain les 
autres furent contraints de nous quitter , & 
la fécondé nuit nous nous trouvâmes feuls. 

J ’étois alorsfur le bord du Capitaine Archem- 
aut \ car tout le refte de la ilote a voit plus 
de monde qû’il ne falloir. Et comme le Ca- 
pitaine Archembaut en manquoit > il falut 
que nous qui étions de la mer du Sud allaflions 
avec lui , ou que nous demeuraifions aveû 
les Indiens. A la vérité nous n’eumes pasfu- 

} *et de nous plaindre de ce Capitaine > mas 
es matelots François , c’étoit bien les gens les 
plus faineans que j’aye jamais connus. Car 
quoique nous euiîîons un tems quidemandoit 
qu’on mît la main à l’œuvre, ils ne fortoient 
pour la plupart de leurs Branles que pour 
manger ou fe delaifer. Nous fîmes tant que 
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le quatrième jour nous trouvâmes -rifle ; où 
le Capitaine Wrigth croit arrivé dès le jour 
précèdent , STavoiç pris une tartane Efpa- 
cnole avec trente hommes d’cquiçage , cous- 
bien armez. Elle avoit quatre pierriers Sc 
quelques Canons , Sc fe rendit après une heu- 
re de combat. Ils difoient pour nouvelles 
qu’ils venoient de Carthagene , efcortez d’on- 
ze Armadillos , qui font de petits vailÊeaux v 
de guerre , à deffèin de chercher la flote des 
Avanturiers qui- étoit aux Ifles Sambales * 
qu’ils avoienc quitté les Armadillos depuis 
deux jours avec ordre de nous-aller chercher- 
dans les Sambales > Sc au cas qu’ils ne nous. 
trouvaiTenç pas d’aller à Porto - bello , où ilÿ 
dévoient demeurer jufques à ce qu’ils eurtenc 
de nos- nouvelles. Ils fupofoient que les Ar- 
madillos y é-toient déjà arrivez. 

Nous qui étions venus par terre‘dela mer~ 
du Sud , las d erre avec dçs François , priâ- 
mes le Capitaine Wright d’équiper Ta Tar- 
tane , Sc d’en faire un vaifleau de guerre pour- 
nous. 11 fît paroîcre d’abord quelque répu- 
gnance pour cela j alléguant pour raifon qu’il 
étoic établi parmi les François , & fore aimé* 
du Gouverneur du petit Guave , Sc de toute, 
la NoblçfTe : Qu’on ne manqueroit pas de 
trouver mauvais , que lui qui ne manqnoic. 
pas de monde, traitât (i mal le Capitai- 
ne Archembaut , Sc lui débauchât fes gens , ' 
dent ce qu’il avoir de François ne fufKfoiE 
qu’à peine àda manœuvre, du'vaifleau. Nous 
lui dîmes que nous ne voulions plus demeu- 
rer avec le Capitaine Archembaut j que nous, 
étions refolus d’aller-à terre, Sc de faire des 
Canots pour nQus- porter chez les Moskitcs >>. 
s’il ne vouloir pas nous accorder .notre de- 
mande. 
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mande. Il faut favoir que les Avanturiers ne 
font engagez à perfonnc , qu’ils peuvent al- 
ler à terre quand; bon leur femble , ou fe met- 
tre fur le premier vaifleau qui veut les rece- 
voir , en payant feulement leur nourriture. 

Le Capitaine Wrigth nous voyant ainfi ré- . 
folus, confentit à ce que nous voulions, à con- 
dition que nous ferions fous fon commande- 
ment. A quoi nous acquiefçames unanime- 
ment. 

Nous fumes encore là environ dix jours pour 
voir s’il ne viendroit point encore quelque 
vai fléau de nôtre Ilote : Mais il n’en vint que 
trois , favoir , le Capitaine Wrigth , le Capi- 
taine Archembaut, & le Capitaine Tuquer. 
G’eft pourquoi nous conclûmes que le refte 
avoit été emporté à Bocca toro , ou dans la 
rivière de Blewfield , ce qui fit que nous ré- 
■ fol-urnes de les aller chercher. Nous eûmes 
beau tems pendant que nous defneurames-là , 
à des grains près accompagnez de pluyes & de 
:tonnérres. Il p’y a dans cette Me de Si André 
ni poiflbns , ni’ oifeaux , ni bêtes fauves : Ainfi 
le lieu n’étant pas fort commode à des gens 
comme nous , qui n’avions guere de provi- 
fions , nous remimes à la voilé pour aller cher- 
cher nôtre flote difperfëe, tirant vers certaines 
Mes proche du Continent, que les Armateurs 
appellent les Iiles à bled i dans l’efperance de 
• nous y fournir de grain. Je prens ces Mes 
pour être les mêmes,' qui font apellées dans les 
Cartes les Mes de la Perlc,à environ iz.degrez 
lo.min. de latitude Septentrionale. Nous y ar- 
rivâmes le lendemain , &c mimes pied à terre 
dans une de ces Mes-, mais nous n’y trouvâmes 
point d’habitans. Car elles ne font habitées , 
que par un petit nombre de pauvres Indiens, 
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qui ont été lî fouvent pillez par les Arma- 
teurs,qu’auffi-tôt qu’ils- voyent une voile ils Te 
cachent : autrement les vaiffeaux qui y abor- 
dent les feroient efclaves , & j’en ai vû qui 
l’ont été. Ces gens-là font d’une taille mé- 
diocre , mais forts. Leur teint eft obfcur 8c 
à peu près de la couleur du cuivre. Ils ont 
les cheveux noirs , le vifagc rond & plein , les 

I reux petits 8c noirs , les fourcils pendans fur 
es yeux, le front bas, le nez gros & court, 
non pas grand, mais plat , les levres greffes , 
& le menton court. Ils ont une mode ,.qui 
eft de faire des trous aux levres de leurs en- 
fans pendant qu’ils font encore jeunes. Ils 
leur font ces trous à la levre inferieure, & 
ils les tiennent ouverts avec de petires tentes 
jufques à l’âge de quatorze ou quinze ans. 
Alors ils y portent des barbes de Tortue ou 
faites de l’écaille de cet animal , & de la fi- 
gure que vous voyez ici. Ils paffent le petit 
jour d’en haut au travers de la levre , & le 
aiffent entre les dents & la lèvre. L’autre bout 
f Jeur pend fur le menton. 11^ portent cela 
d’ordinaire tout le jour , & quand ils veulent 
dormir ils l’ôtent. Les hommes 8c les fem- 
mes ont pareillement pendant qu’ils font jeu- 
nes des trous aux Oreilles. A force d’agran- 
dir ces trous avec de greffes chevilles , ils 
deviennent larges comme une piece de cinq 
chellings au moulinet. Ils portent à ces trous 
des pièces de bois coupées en rond & fort po- 
lies : dé forte qu’il femble que leurs oreilles 
foient de bois , & entourées feulement d’u- 
ne petite peau. Un autre ornement emplo- 
yé par les Femmes avec beaucoup de eu riofî- 
té , Ce porte aux jambes. Les meres attachent 
à leurs hiles des leur enfonce un morceau de 
.. - .toile 
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toile de Cototvqui cnvelope la jambe bien 
ferrée depuis la cheville jufqu’au gras de là 
jambe, ce qui fait un gras de jambe fort pleim 
Les femmes ne quittent cela qu’avec la vie. Les 
hommes & les femmes vont nuds à un linge ' 
près qu’ils ont autour des reins. "Quoi qu’ils 
aillent nud piedspls ont cependant le pied pe- 
tit. Ne trouvant donc point là de provisions , 
nous fîmes voile vers la riviere de Blewfîed 
oùnous carenames nôtre Tartane. Les Capi- 
taines Archembaut & Tuquer nous y laiiTe- A 
rent , & prirent la route de Bocca toro. 

La riviere de Biewfield prend ion origine 
entre les rivières de Nicaraguc&deVerague. 

Elle a à fon embouchure une belle Baye" fà- 
blonneufe où l’on peut calfeutrer les barques. 

Elle eft creufe à l’entrée j mais le dedans ne 
l’eft pas -, de forte que des vaiiTeaux ne pet# 
vent y entrer j mais des barques de 6 o. ou 70. 
tonneaux y entrent facilement. Cette riviere 
porte le nom du Capitaine Blewfiel , fameux 
Avanturier qui demeuroit à rifle de la Pro- 
vidence long-tems avant que la Jamaïque fût 
prife. CetteTflcde la Providence fut habitée 
par les Anglois , & appartenoit aux Comtes 
de Warwick. 

Nous trouvâmes dans cette riviere un Ca- 
not qui fuivoit le courant. Nous allâmes a- 
vec nos Canots chercher des habitans ; mais 
nous n’en trouvâmes pqjnr. Nous vîmes ca 
deux ou trois endroits derfignaux que les In- 
diens avoient faits ducôté'de la riviere. Le ; 
Canot que nous trouvâmes étoit fort mal fair, 
parce qu’on avoir hianqué d’outils : De là nous 
conclûmes que ces Indiens h’avoient aucun 
commerce avec les Efpagnols , ni avec les au- 
tres Indiens qui les pratiquoienr. ; 

Pendant 
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Pendant le fejour que nous fîmes ici, nos 
JMoskites prenant leur Canot péchèrent' quel- 
ques Manates ou vaches marines. Ce n’eft pas 
feulement dans la riviere de Blewficld que 
j’ai vu des Manates , j’en ai vu auili dans la 
Baye de Caiiipeche , fur les côtes de Bocca 
del Drago , & de Bocco del lora,dans la ri- 
viere de Darien , & dans les clefs ou petites 
Iflcs méridionales de Cuba. J’ai entendu dire 
qu’il s’en eft trouvé quelques-unes au Nord de 
la Jamaïque , & en grande quantité dans la 
rivière de Surinam , qui eft un pays fore bas. 
j’en ai vu aufîi à Mindanao qui eft une des Mes 
Philipinnes , & fur la côte delà nouvelle Hol- 
lande. Cet animal eft à peu prés de la grof- 
feur d’un cheval , & à dix ou douze pieds 
de long. Sa gueule reffemble fort à celle d’u- 
ne vache , parce qu’elle a les lèvres grofles &C 
épaiftes. Elle n’a pas les yeux plus gros qu’un 
petit pois, & fes oreilles font deux petits trous 
aux deux cotez de la tête. Le -cou eft court 
& épais , & plus gros que la tête. Le plus 
gros de cet animal eft les épaules , où elle a 
deux grandes nageoires , une de chaque cô- 
té du ventre. Sous chacune de ces nageoires 
la femelle a deux petites mamtnelles pour 
allaiter fort petit. Depuis les épaules julques 
à la queue elle eft environ deux pieds de la- 
même groffeur , après cela elle va en dimi- 
nuant jufques à la jçi.ueüe qui eft plate , ÔC 
d’environ quatorze pouces de largeur , &c 
vingt de longueur ; mais vers le bout elle 
n’a qu’environ deux pouces d’epaifleur. De- 
puis la tête jufqu’i la queue elle eft ronde &C 
unie, fans autres nageoires que celle dont on 
vient de parler. J’ai entendu dire qu’il y en 
avoir qui pefoienc plus de izoo. livres , mais je 
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- tien ai jamais yû de fi grofles. La Manate ai- 
me l’eau qui a un goût de fel j auffi Te tient-, 
çlle communément dans les rivières voifi- 
nes de la mer. C’eft peut-être pour cette 
rai Ton qu’on ri’en voit point dans les mers 
du Sud , où la côte eft généralement hau- 
te , l’eau profonde , .tout proche de terre , la 
mer haute , ou les vagues greffes , ficen’eft 
dans la Baye de Panama , où cependant il 
n’y en a , point. Mais les Indes Occidentales 
étant par manière de dire _ une grande Baye, 
compplce de.plufieurs petites, font ordinai- 
rement une terre baffe où les eaux qui font 
peu profondes , fourniffent une nourriture 
cconvenable à la Manate, ou vache marine. 
On les trouve quelquefois dans l’eau falée , 
quelquefois auffi dans Beau douce , mais, 
on n’en trouve jamais fort avant en mer. Cel- 
les qui font à la mer , & en des lieux où iL 
n’y a ni riviere ni bras de mer où elles puifi. 
fent entrer , viennent néanmoins une fois ou 
deux en vingt-quatre heures à l’embouchu-, 
re de la riviere d’eau douce dont elles font 
proches. Elles vivent d’une herbe qui a fept 
ou huit pouces de long , dont la feuille eft 
étroite ; 8c cette herbe croît en mer en plu- 
fieurs endroits , 8c fur tout dans Jes Ifles pro- 
che de la terre ferme. Elle croîc auffi dans 
les bras de mer ou dans les grandes, riviè- 
res qui en font proches ,8c dans les endroits 
où il y a peu de marée ou.de courant. La 
Manate ne vient jamais à terre , ni dans une 
eau fi baffe qu’elle n’y puiffe pas nager. La 
chair en eft toute blanche , 8c extra- 
ordinairement douce 8c faine. La queue 
d’une jeune Manate eft fort eftimée : Mais 
fi elle 'eft vieille la tête 8c la queiic 
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font dures. Un veau de laie eft d’une très-gran- 
de dclicateflè. Les Armateurs les rôti/Tent or- _. 
dinairement , comme auiîi de grandes piè- 
ces qu’ils coupent fous le ventre des vieilles 
Mânates. 

La peau de la Manate eft d’une grande 
utilité pour les Avanruriers > car ils en font 
des courroyes qu’ils attachent aux cotez de 
leurs canots pour y palier leurs avirons, Sc s’en 
fervir au lieu de chevilles. La peau du mâle 
ou du dos de la femelle eft trop épaifle pour 
cela $ mais ils en font des fouets de cheval, 

& les coupent de deux ou trois pieds de lon- 
gueur. Ilslaiflcnt pour la poignée la peau dans 
fon entier , & de-là en avant ks la coupent en 
apetiflant , mais fort égale & fort quarrée 
des quatre côtez<j Pendant que les cour- 
royes font vertes ils les entrelacent , & les 
pendent pour les faire fecher. En une femai- 
né de rems elles deviennent dures comme du 
bois. Les Moskites ont toujours un petit Ca- 
not pour la pèche du poiiTon , de la Tortue 
ou de la Manate , qui ne fert d’ordinaire 
qu’à eux , & qu’ils ont foin de tenir fort pro- 
pre. Ils ne Ce fervent point d’avirons , mais 
d’une certaine machine plus large que l’avi- 
ron#du côté de la main. Ils nefe fervent pas 
non plusdecerte machine comme nous nous 
feivons de nos rames que. nous mettons à 
côté du vaiffeau ; mais ils la tiennent perpen- 
diculairement des deux mains , & renvoyenc 
l’eau avec beaucoup de force & de vîtefle. 

Ils ne font que deux dans un Canot , dont 
Lun eft à poupe , & l’autre à genoux à la 
proiie , travaiilans l’un & l’autre jufques à 
cé qu’ils foient arrivez au lieu où iis cfperent 
de trouver quelque chofe. Alors ils s’arrê- 
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tent , ou travaillent fore doucement , regar- 
dans bien tout autour d’eux. Celui qui eft à la 
proiie du Canot laide fa rame , 8c fe leve avec 
fon bâton de pêcheur à la main. Ce bâton 
eft d’environ huit pieds de long , & pref- 
qu’auiîl gros par un bout que le bras d’un hom- 
me. A ce gros bout il y a un trou pour met- 
tre le Harpon. A l’autre bout il y a un mor- 
ceau de bois léger qu’on apelle bois de Bob „ 
avec un trou par oiipaffe le petit bout du bâ- 
ton. *Au bout de ce morceau de Bob , il y a 
une ligne de dix ou douze brades pliée tout 
autour bien proprement , un bout de la ligne 
préalablement attaché au bois. L’autre bout de 
la ligne elt attaché à l’ Harpon , qui cil au gros _ 
bout du bâton. Le MosKtte en lâche environ 
une braire qu’il tient à la main. Quand il jet- 
te le bâton , l’Harpon fort incontinent , 8c à 
mefure que la Manate nage , la ligne fe 
défoule.’ La bête emporte d’abord fous l’eau 
8c le bâton 8c le morceau de Bob j mais 
la ligne attachée comme elle eft , le ren- 
voyé • A la fuperficie. Les Moskites alors 
rament de toutes leurs forces pour ratra- . 
per Je Bob , 8c font ordinairement un quarc 
d’heure avant que de pouvoir le J repren- 
dre. Quand la Manate commence a fe 
lalfer , elle s’arrête : Les Moskitcs alors 
toûjours ramans reprennent le Bob , 8c 
commencent à retirer leur ligne. La Ma- 
nate les fentant nage tout de nouveau ? 
le Canot la fuivant toûjours. Alors celui 
qui eft au gouvernail doit promptement 
tourner la proiie du Canot du côté que 
lui marque ion camarade , qui étant à la proiie 
8c tenant la ligne , voit 8c fent de quel cô- 
té la Manate nage. Ainfi le Canot cil vio- 
Tomc /. C lenv- 
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lemment tiré jufques à ce que les forces de la 
bête commencent à diminuer. Ils retirent 
alors leur ligne, qu’ils font Ibûvenr forcez de 
lâcher jufqu’au dernier bout. Les forces du 

Î JoifTon étant enfin épuifecs , ils le halent fur 
e bord du Canot , lui donnent un coup 
fur la tête , & le traînent au plus proche ri- 
.vage , où ils l’attachent vont en chercher 
un autre. Ils ne l’ont pas plutôt pris , qu’ils 
1’emportent à terre pour le mettre dans leur 
Canot. Il eftfipcfant qu’ils ne fauroienrl’en- 
lever , mais ils le tirent au lieu le moins pro- 
fond en pleine eau : & le plus près ,de terre 
qu’il leur eft pofîible. Alors ils renverfent le 
Canot , & en mettent un côté tout proche 
de la Manate : Enfuite ils la roulent dedans , 
& elle remet le Canot par Ton poids dans fa 
jude fîtuation. Après l’avoir tiré de l’eau, ils 
attachent une ligne à l’autre Manate qui eft 
à flot , & la traînent après eux. J’ai- connu 
deux Moskites, qui durant une femaineame- 
noient tous les jours à bord deux Manatcs 
de cette maniéré , dont la plus petite pefoit 
le. moins fix cens livres , & cela dans un pe- 
tit Canot , où à peine trois Anglois auroient 
voulu fe hazarder fans autre charge que de 
leurs perfonnes. Quand ils prennent une 
vache qui a un veau , ils le manquent rare- 
ment , car elle le met d’ordinaire fous une 
de fes nageoires. Mais fi le veau eft fi grand 
qu’elle ne puifle le porter , ou qu’elle foie 
fi épouventée , qu’elle ne fonge qu’à fe 
fauver , néanmoins il ne . la quitte jamais 
que les Mosicites n’ayeot eu occafion de le 
darder. 

, La pêche de la Manate & de la Tortue eft 
la même chofe , avec cette feule différence 

qu’en 
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<ju’eh cherchant la Manate ils rament fi dou- 
cement , qu’ils ne font aucun bruit , &c ne tou- 
chent jamais le Canot avec leur aviron , 
parce que la Manate à l’ouïe fort fine. Ils 
n’en font pas de meme en cherchant la Tor- 
tue , qui voit mieux qu’elle n’entend. Ils dar- 
dent la Tortue avecliné machine de fer quar- 
rèe , 6c la Manate avec vn Harpon. Les 
Moskires font leurs inftrumens ; comme 
Harpons , hameçons , & fers à Tortue. Ceux- 
ci font quarrez , pointus par un bout , &C 
guere plus longs que le pouce , comme on 
en peut voir la figure à la marge. La ligne 
eft attachée à la petite queue qui eft du 
côté large , & parte auffi dans un trou qui 
eft au bout du bâton à darder. La Tortue 
étant blefïce & s’enfuyant, le fer &c le bouc 
de la ligne qui y eft attaché entrent dans l’c- 
caille de la Tortue , s’y enfoncent de manié- 
ré , qu’elle ne peut pas échaper. 

Ils font leurs lignes , foit pour pêcher ou 
pour darder , d’écorce de Maho , arbre fort 
commun dans toutes les Indes Occidentales, 
ëc dont l’écorce eft compofe de fibresoufils 
extrêmement forts. On peut s’en fervir 8c 
le filer comme on veut , ou comme on en a 
befoin. Il eft propre à faire toute forte de 
-cordages ; & les Avanturiers en font fouvent 
leurs agrets. / 

Finirtfons une difgreflion qui ne m’a pas 
paru inutile , & revenons à nôtre Tar- 
•tane. 

Après que nous l’eumes calfeutrée nous 
mimes à la voile , & primes la route deBoc- 
ca-toro , qui eft une ouverture entre deuï Ifles 
àenviron 10 . deg. io.min. delatitpde Septen- 
trionale entre les rivières de Veraguc & de 

Ci Chia- 
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Chiàgre. Nous trouvâmes là le Capitaine 
Yanlty, qui nous dit qu’une floted’Armadil- 
los Efpagnols étoit venue là nous chercher j 
Que Le Capitaine Triftian ayant perdu l’a- 
vantage du vent , & venant à Bocca-toro 
ctoit tombé au milieu d’eux, les prenant pour 
nôtre flore : Qu’ils avoient tiré fur lui & lui 
avoient donné la -charte \ mais qu’à force de 
bras il s’étoit débarafle , & qu’il le croyoic 
en feurcté : Qu’ils avoient auflî donné la 
charte aux Capitaines Payne & Guillaume , 
& qu’il ne les avoit pas vus , depuis qu’ils 
' ^voient gagné les Ifles : Que les Efpagnols n’é- 
toient plus venus à lui » & que le Capitaine 
Coxon fâifoit carencr fon vairtfeau. 

Bocca-toro eft un lieu aufli frequente des 
Avanturiers qu’il y en ait fur la côte , par- 
ce qu’il y a quantité de Tortues vertes , SC 
quec’eft un endroit propre à carencr les vaifl- 
feaux. Les Indiens de Bocca-toro n’onc aucun 
commerce avec les Efpagnols ; mais font très- 
barbares , & on n’en peut point faire avec eux. 
Ils ont tué plufleurs Avanturiers , comme ils 
firent quelque tems après quelques-uns des 
gens du Capitaine Payne , lequel ayant bâti 
une tente fur le rivage pour y mettre fes mar- 
chandifes pendanr qu’il carenoit fon vairteau* 
& les faire garder par quelques gens armez.* 
les Indiens fe gliflerent de nuit dans la tente, 
coupèrent le cou à trois ou quatre hommes , 
&: fe fauverenr. Ce n’étoit pas la première 
fois qu’ils avoient fait la même chofe aux ' 
Armateurs. Il croît fur cette côtequanrité de 
Banille ,dont on parfume le chocolaté & dont 
je parlerai ailleurs. 

» Nôtre flore ainfi difpctfee.il n’y avoit au- 
cune efperance de pouvoir fe ralfembler : 

chacun 
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chacun donc prit le parti qu’il jugea le plus 
propre à fes intérêts. Le Capitaine Wright , 
avec qui j’érois refolu de croifer fur la côte 
de Carthagene , & comme c’ètoit prefque 
la faiion où régnent les vents d’Oüeft , nous 
fîmes voile avec le Capitaine Yanky avec le-* 
quel nous nous aflbçiames » parce que n’a- 

J tant point de commi/Tion , il craignoit que 
es François n’enlevaflent fa barque- Nous laif- 
fâmesScuda petite Iflc, oùl’ondit que les en- 
traillesdu Chevalier François Drake furent 
enterrées , & arrivâmes à une petite riviere 
du côté de l’OUeft de Chagre, où nous pri- 
mes deux nouveaux canots que nous emme- 
nâmes aux Iflcs Sambales. Nous avions un- 
vent d’Eft , accompagné d’une grofle pluye 
qui nous jetta à la pointe de Sambales. Les 
Capitaines Wright & Yanky nous laiflerent- 
li fur la Tartane pour équiper les Canots , 
pendant qu’ils allèrent chercher des provi- 
ens fur les côtes de Carthagene. Nous croi- 
fâmes entre les Ifl.es , & Ames pêcher nos 1 
MosKices qui portèrent à bord une Tortue 
d’une moyenne grofleur. Tous les jours quel- 
ques-uns des nôtres alloient à terre pour char- 
fer dans les bois. Tantôt nous trouvions des 
Peccaris , Waris ou bêtes fauves , tantôt des 
Anges gras , tantôt des Quams , & Corrofces 
qui font de gros oifeaux , & tantôt des pi- 
geons , des perroquets , ou des touterelleSr 
Nous vivions fort bien de ce que nous attra- 
pions , n’étant pas long-tems dans un meme 
lieu j mais quelquefois nous allions dans les 
Ifles , où il croît quantité de Sapadille , fruit 
qui reflemble beaucoup à la poire, fi ce n’eft 
qu’elle a plus d’eau. Nous trouvions quan- 
tité de Soldats fous les Sapadillcrs. Le 
■ - - C 3 Sol- 
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Soldat cft un petit animal à coquille qui a 
deux groflcs pâtes comme l’Ecrcvice , & 
qui elt une fort bonne nourriture. Nos gens 
en trouvèrent une fois de fort gros , &c 
s’étant fort empreflez à les accommoder , 
ils furent fort malades apres les avoir man- 
gez. Il y a dans cette llle quantité d’arbæs 
de Manchanel , dont ié fruit reifemble à 
une petite pomme fauvage , & a une fort 
bonne odeur* mais il n’eft pas fain , & or- 
dinairement nous nous donnons bien de gar- 
de de manger des animaux qui fe nourriflent 
de ce fruit. En matière de fruit que nous n’a- 
vions pas vus , voici nôtre maxime confian- 
te & generale : Si nous voyons que les oifeaux 
les ayent bequetez , nous en mangeons har- 
diment j finon nous n’y touchons pas. Il croît 
de ces arbres de Manchanel dans plufieurs de 
ces Ifles. , . 

En croifantainfi entre ces Mes , nous re- 
vinmes enfin à la Clef ou l’Ifle de la Son- 
de. Nous rencontrâmes le jour precedent un 
yailTcau Jamaïcain qui alloit négocier fur la 
côte , & qui vint avec nous. Nous mimes 
à l’ancre fur le foir , & le lendemain nous 
tirâmes deux coups de canon pour faire figne 
aux Indiens du Continent de venir à bord , 
efpcrant que nous apprendrions des nouvel- 
les de nos cinq hommes que nous avions laif- 
fez dans le cœur du pays parmi les Indiens * 
ce qui arriva fur la fin d’Août , & nous les" 
quittâmes au commencement de Mai. Les 
Indiens vinrent à bord comme nous l’a- 
vioi s efperé , &c amenèrent nos amis. Mon- 
ficurs Wafcr ayoit un linge autour de lui , 
&étoit peint comme un Indien ; fi bien qu’il 
fut quelque tems à bord avant que. je. le; 
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reconnu (Te. Un d’eux qui fe nommoit Ri- 
chard Cobfon mourut trois ou quatre jours 
après , & fut enterré à la Sonde. 

Nous allâmes enfuite aux autres Mes 
fi tuées à TO rient de celles de la Sonde j 
au devant des Capitaines Wright 8c Yan- 
ky i qui rencontrèrent une Flore de pe- 
tites barques qu’on nomme Peragos en lan- 
gage du pays chargée de bled Indien , de 
cochons , 8c d’oifeaux pour Carthagene , 
efeortée par un petit vai fléau de deux Ca- 
nons & de fix Pierriers. Ils firent échoiierle 
vaiflTeau de convoi , 8c la plupart des Pera- 
gos i Mais ils en- retirèrent deux , & les em- 
menerent. 

Les Capitaines Wright y 8c Yanxy cal- 
feutrèrent leurs barques , nous nous pour- 
vûmes de grain , & finies voile vers la 
côte de Carthagene. En y allant nous Iaif- 
fames la Riviere de Darien , qui eft lar- 
ge à l’embouchure , mais qui n’a pas plus 
de fix pieds d’eau en pleine marée , qui 
monte peu en ces quartiers-là. Le Capi- 
taine Coxon environ fix mois avant que 
nous vinifions des mers du Sud monta cet- 
te Riviere avec un parti; Chaque hom- 
me portoit une petite , mais forte vali- 
fie pour y mettre fon or , efperant d’y 
trouver de grandes richefles , mais ils n’ea 
trouvèrent que peu ou point. Ils rodè- 
rent environ cent lieiies avant que de voit 
aucun établiflement : Mais enfin ils trou- 
vèrent quelques Efpagnols qui demeu- 
roient là pour troquer de l’or avec les In- 
diens , n’y ayant point de maifon où il n’y 
ait des balances d’or: Les Efpagnols étoienc 
furpris qu’ils fuifent venus fi loin de 

C .4 fera- 
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l'embouchure de la riviere , p^rce qu’il y 
a une efpece d’indiens entre ce licu-là 8c la 
mer qui font fort redoutables aux Efpa- 
gnols_, 88 ne veulent avoir aucun commer- 
ce avec eux , non plus qu’avec les Blancs, quels 
qu’ils foient. Ils fe fervent de Sarbacanes 
<}ui ont huit pieds de long , avec lefquclles 
ils fouflent des dards empoifonnez. Ils at- 
taquent leurs ennemis avec tant de fîlen- 
çe , 8c fe retirent avec tant de vitefle , 
que les Efpagnols ne peuvent jamais les 
joindre. Leurs traits font faits d’un bois que 
les Indiens nomment bois de Macam. Ils 
font à peu prés longs 8c gros comme une 
éguille à brocher , envelopez par un bout 
de coton , 8c l’autre eft extrêmement poin- 
tu 8c délié , 8c dentelé de petits crochets 
comme un Harpon *, de forte qu’il fe çafle 
par coût où il entre , foit parce qu’il eft 
extrêmement délié , étant fait exprès pour 
cela , foit parce que le petit bout ne peut 
fomenir le poids du gros. Il eft aulfi très- 
difficile de l’attacher à caufe des petits cro- 
chets dont il eft entouré. Ces Indiens font 
toujours en guerre avec les Indiens de Da- 
rien qui font de nos amis , & demeurent des 
deux cotez de cette grande riviere à 8o. ou 
do. lieiies de la merj mais non près de l’em- 
bouchure de fa riviere. Il y a quantité de 
Manates dans cette riviere , & dans quelques 
ports de fa dépendance. Je tiens cette relation 
de gens, qui accompagnèrent le Capitaine Co- 
xon dans cette découverte; & en particulier 
de Moniteur Cook qui étoit avec eux, & qui 
eft une perfonne fige. Il eft maintenant pre- 
mier Contremaître d’un VailTeau deftiné pour 
la Guinée. 

Pour 
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Pour revenir donc à la fuite de nôtre vo- * 

yage , difons que ne trouvant là rien de 
corifiderable , nous laiffames Carthagene , vil- 
le fi connue , qu’il n’eft pas neceffaire d’en 
rien dire. Nous en paffames à vue , & eûmes 
le tems de voir la Madré de Popa , eu la 
Mueftra Sennora de Popa , Monafterc de la 
Vierge Marie , fi tué fur le fommet d’une 
montagne fort efearpée , derrière Carthage- 
ne. Il y a dans ce Monaftere des richcffes 
incroyables à caufe des offrandes qu’on y fait 
continuellement. Audi feroit-il en danger d’ê- 
tre fouvent vifitc par les Avanturiers , fi le 
voifinage de Carthagene ne les tenoit dans 
le refpefr. ■ 

De là nous continuâmes nôtre route juf- 
qu’à Rio Grande , où nous primes de l’eau 
douce en mer à une lieiie de l’embouchure 
de cette riviere. De- là nous fîmes voile du 
côté de l’Orient laiffant Sainte Marthe , 
ville grande avec un bon port, de la dépen- 
dance des Efpagnols. Cependant elle a été 
prife deux fois depuis peu d’années par les 
Avanturiers : elle a d’un côté la mer, & de 
l’autre une montagne de grande étendue &C 
fort élevée. Je croi qu’elle cft plus haute que 
le Pic de Teneriffe. D’autres qui les ont vues 
routes deux croyent que c’eft la même cho- 
fe , quoique la groffeur de celle de Sainte ' 

Marthe empêche de bien appercevoir fa hau- - . 
teur. Je l’ai vue en mer de 50. lieues: D’au- 
tres m’ont dit qu’ils l’avoient vue de plus de 
60. & plufieurs m’ont affeuré qu’ils avoient 
vu en même tems la Jamaïque , Htfpanio- 
la , & la montagne de Sainte Marthe : Ce- 
pendant la plus proche de ces deux Places 
en eft éloignée de. 110. lieues , & la Jama'ï- 

C i que 
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que qui eft la plus éloignée de iço. Je 
doute qu’il y ait d’endroit dans l’une & dans 
l’autre de ces deux Illes qu’on puilfe voir de 
cinquante lieues. Les nuages en cachent or- 
dinairement le fommet. Mais quand lctems 
eft clair , il paroit blanc , étant apparem- 
ment couvert de neige. Sainte Marthe eft 
à douze degrez^'de latitude Septentrio-' 
nale. 

A cinq ou iix degrez plus à l’Orient de 
Sainte Marthe nouslaiifamcs nos vailfeaux 
à l’ancre , &: retournâmes avec nos Canots 
à la Riviere de Rio Grande , où nous • 
entrâmes par un côté qui Te décharge dans 
celle de Sainte Marthe , dans l’efperance. 
d’entreprendre quelque chofe fur des villes 
qui font allez éloignées de cette Rivière. 
Mais ayant trouvé plulîeurs obftacles à ce 
deffein , nous revînmes à nos vailfeaux , 8c 
primes la route de Rio de la Hache. Cette 
ville a été une Place forte, & eft bien bâtie : 
Mais comme elle a louvent été prifepar les 
Armateurs , les Efpagnols l’abandonnèrent 
quelque tems avant que nous y arrivaftions. 
Elle eft fîtuée à l’Occident d’une Riviere , 

& il y a vis à vis de la place une bonne 
rade pour les vailfeaux , le fond en étant 
clair & fablonneux. Les Jamaïcains avoient 
de coutume d’y venir fouvent négocier 
avec leurs vailfeaux j & j’ai appris que les Ef- 
pagnols font revenus* s’y établir , & en 
ont fait une place très forte. Nous entrâmes 
dans le Fort , & tranfportames deux petits 
Canons à bord. De-là nous allâmes à Ran- 
cheries , qui font un ou deux petirs villages 
d’indiens où les Efpagnols avoient deux bar- 
ques pour la pèche" des perles. Les bancs 
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à' perles font à quatre ou cinq lieiics de la 
terre à ce qu’on rti’a dit. Les barques avec 
• léfquelles on pêche vont-là,& y jettent l’an- 
cre /après quoi les plongeurs vont au fond 
& remplirent un panier qu’on defeend 
premièrement avec des huitres. Les pre- 
miers plongeurs revenus , il y en va d’au- 
tres » & cela deux à deux jufques à ce que 
la barque foit pleine. Après cela on va à 
terre , où les Indiens jeunes & vieux , fem- 
mes &enfans ouvrent les huitres en préfen- 
ce d’un Commifîaire Efpagnol qui a ordre 
de vifiter les perles. Cependant les Indiens 
détournent fôuvent les plus belles qu’ils 
gardènt pour eux > comme peuvent témoi- 
gner plufieurs Jamaïcains qui négocient 
tous les jours avec eux. Ils enfilent la chair 
des huitres , & la pendent pour la faire fe- 
cher. Ce fut en ce lieu là que nous allâ- 
mes à terre. Nous y trouvâmes une des bar- 
ques , & vimes un gros monceau de coquil- 
les d’huîtres , mais tout le monde s ? enfuit. 
Cependant en un autre lieu,fîtué entre celui- 
ci & Rio de la Hache , nous primes des In- 
diens qui nous parurent gens de mauvaife 
compofition. Ils ont levifage long , les che- 
veux noirs , le nez tant fou peu ele\ edans le 
milieu > & font d’un regard farouche. Les E£ 
sagnolsdifentque c’cft une nation fort nom- 
neufe , & qu’ils ne fe foumettent pas vo- 
onriersà jeur domination. Cependant ils ont 
parmi eux des Prêtres Efpagnols , & ils fe font 
fendus un peu plus fociables par le commer- 
ce qu’ils ont eu avec eux: Mais on eft contraint 
de les traiter avec beaucoup de ménagement & 
avec moins de feverité que lés Efpagnols n’ont 
accoûtumè de faite.Le terroir eft fteVile, n’étant 
, • C a qu’un 
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qu’un fable leger découvert pour la plu- 
part. L’herbe qui y croît eft menue & mau- 
vaife *, Cependant on y élève quantité de 
bétail. Chacun connoit le fien , & en a foin -, 
Cependant la terre eft commune à la réfer- 
ve des maifons ou petites Plantations où ils 
demeurent , que chacun entretient & ren- 
ferme tout autour. Us fe tranfplantent d’un 
lieu à l’autre quand il Jeur plaît , perfonne 
n’ayant droit fur aucune terre que fur celle 
qu’il poflede. Cette partie du pays n’cft pas 
fi fujette à la pluye que l’Occident de Sainte 
Marthe. 11 y a néanmoins des pluyes accom- 
pagnées de tonnerres , mais elles ne font ni 
û violentes ni fi frequentes que fur la côte 
de Porto bello. Les vents d’Oiieft y fouflent 
dans la faifon , mais ils ne font ni fi orageux 
ni fi longs que fur les côtes de Carthagenc 
& de Porto- bello. 

• Après avoir pafie-là quelque tems , nous 
reprimes la route de la côte de Carthagene , 
& entre Rio Grande & cette place , nous eû- 
mes des vents d’Oüeft qui nous retinrent 
trois ou quatre jours à l’Orient de Carthagc- 
ne. Nous découvrimes le matin de fort loin 
un vaiffeau à la voile que nous pourfuivimes 
jufqu’à midi. Le Capitaine Wrigth qui étoic 
nôtre meilleur voillier, le joignit &c lui don- 
na combat. Demi heure après le Capitaine 
Yanky meilleur voillier que la Tartane fur 
laquelle j’étois joignit aufll le fuyard , & l’a- 
borda. Le Capitaine Wrigth en vint au/fi à 
l’abordage y de forte qu’ils furent maîtres du 
vaiffeau avant que nous arrivaflions. Ils per- 
dirent deux ou trois hommes , & eurent fepç 
ou huit blelfez. La prife étoit un vaiffeau de 
12. Canons , & de 40. hommes , qui avoient 

tous 
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tous de bonnes petites armes. Il étoit char- 
gé de fucre 6c de tabac 6c avoir à bord 8. oit 
10 . tonnes de Marmelade. Il venoit de San 

Î ago , ou Saint Jaques , fituée dans l’Ifle da 
^uba, & étoit chargé pour Carthagene. 

Nous ramenâmes nôtre prife à Rio Gran- 
de pour radouber nos agrets qui avoieût été 
endommagez dans le combat , 6c pour voir 
ce que nous fc'rions de cette capture j^car les 
marchandées qui y étoient ne nous étoient 
pas d’un grand ufage, & ne valoient pas la pei- 
ne d’ctte portées dans un port.Quand nous fu- 
mes à Rio Grande,le Capitaine Wright préten- 
dit que la prife luiappartenoiten vertu de fa 
commiflion. Le Capitaine Yanky difoit au 
contraire qu’on ne pouvoir la lui refufer félon 
les Loix des Avanruriers. A la vérité le Capi- 
taine Wright y avoic plusde droit que Yanky, 
puis qu’en vertu de fa commiifion il l’avoit 
protégé contre les François, qui l’auroienr caf- 
tc pour n’avoir point de commifllonéans com- 
pter que Wright en étoit venu le premier aux 
mains.Mais la focietécraignantquc le Capitai- 
ne Wright n’emmenât d’abord laprife dans un 
port , ia plûpart de l’équipage du Capitaine 
Wright fe détermina en faveur du Capitaine 
Yanky.Le Capitaine Wright ayant donc per- 
du fa prife brûla fa barque , & eut celle du Ca- 
pitaine Yamey qui éroit plus grande que la 
iïenne. La Tartane fut vendue à un Marchand - 

J famaïcain , 6c le Capitaine Yanky commanda 
e vaifleau qui avoit été pris.Nous retournâmes 
de- là à Rio de la Hache , où nous mimes les 
priibnnicrs à terre. Comme c’étoic au com- 
mencement de Novembre , nous réfolumes 
d’aller à Curaçao , ou CurafïTiu pour y vendre 
nôtre fucrc , fi les vents d’Oüeil qui 'dévoient 

venir 
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venir nousétoiènt favorables. Nous* partîmes 
avec un beau rems , & un vent à fouhaif qui 
nous mena à Curaçao , Ifle Hollandoifc. Le 
Capitaine Wright alla voir le Gouverneur \ 
& offrir de lui vendre le fticre : Mais il lui 
répondit qu’ayant beaucoup de commerce 
avec les Efpagnols , il ne pouvoit nous per- 
mettre d’entrer dans rifle: Mais que fi nous 
pouvions aller à Saint Thomas*, qui eft une 
Ifle‘& un port ftanc de la dépendance des Da- 
nois , & l’afile des Armateurs , il y envoyeroit 
un vaiflèau chargé des marchandées qui nous 
manquoienr, avec de l’argent pour acheter le 
lucre , qu’il prendroir à un certain prix : Mais 
on ne pût pas en convenir. 

Curaçao elt la feule Ifle de confequence 
que les Hollandois ayent dans les Indes Oc- 
cidentales. Ellca environ cinq liciies de long , 
&■ environ neuf ou dix de large. La pointe la 
plus feprentrionale elt à douze degrez 40. 
minutes > & à environ 7. ou 8. liciies du Coru 
tinent près du Cap. Romain. Au Sud delà 
partie Orientale de cette Ifle,il y aun'bon ha- 
vre nommé Santa Barbara ; mais le principal 
eft à environ trois lieues du Sud- Eft de l’Iflé > 
du coté de la partie méridionale , où il y a 
une très- bon ne ville & une forte Citadelle. Les 
vaifleaux qui y entrent chargez doivent aller 
au plus près de l’entrée du havre , & avoir un 
cable prêt à jetter vers le fort : Car on ne peur 
point ancrer à l’enrrée du havre , & les cou- 
rants emportent toujours du côté du OiielL. 
Mais quand vous êtes une fois entrez > il n’eft 
rien de plus feur que ce port , ni rien de 
plus commode pour carener les vaifleaux. A 
l’Orient il y a deux montagnes , dont Tune 
eft beaucoup plus haute que l’autre » & plus 

efcar- 
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efcaxpée du côté du Nord. Le refte de l’Ifle 
elt aflfez uni. Les riches Marchands ont bâti 
depuis peu des Mànufa&ureS' de fucre dans 
ces lieux , qui étoient autrefois des pacages 
pour le bétail. 11 y a aufïi de petites planta- 
tions de Patates & de Yames. Ou y voit 
quantité de bétail *, cependant l’IÆè ell bien 
moins eltimée pat fes produdlioro , que pour 
l’avantage de fa fîtuation qui lui facilite beau- 
_ coup le commerce avec les Efpagnols. Le 
havre ri’étoit jamais autrefois fans vaiflTeaux 
de Carthagene & de Porto.bello , quiache- 
toient ordinairement des Hollàndois mille 
ou ifoo» Negres tour à la fois: Mais les An- 
glois de la Jamaïque fê font emparez depuis 
peu de ce commerce. Cela n'empêche pas 
néanmoins que les Hollàndois ne fàflTerrt un 
très- grand commerce dans toutes les Indes 
Occidentales , ôf qu’ils n’envoyent d’Hol- 
lande de gros 8 c fotts vaiflTeaux chargez- des 
marchandées de l’Europe , qui leur font des 
retours fort avantageux. Les Hollàndois ont 
en ce pays-là deux autres petites Ifles , mais 
elles font de peu de confèquencc en compa- 
raifon de Curaçao : Une de ces Ifles eft à 7. 
ou 8. lieues de Curaçao du côté du Oiieft , 
8 c s’appelle Aruba *, l’autre à 9. ou 10. liciies 
du. côté d’Orient , & s’appelle l’IAc de Bon 
Air. Les Hollàndois font venir de ces Ifles 
des barques chargées de provifions pour la 
fubfîftance de leur Garnifon & de leurs Nè- 
gres. Je n’ai jamais été" à Aruba > ainfi je 
n’en puis rien dire comme témoin oculaire. 
Mais j’ai entendu dire qu’elle refTemble 
fort à rifle de Bon Air dont je ferai la def- ( 
cription , à ctla près qu’elle n’eft pas de fi 
grande étendue. — 
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^ Curaçao & Bon Air , il y a une pcfi« 
te IHe qui fe nomme le petit Curaçao , qui 
n elt pas a plus d’une lieue du grand Curaçao, 
v y a long tems que le Roi de France a eu 
res yeux fur Curaçao , & qu’il a faitdesten- 
tacives pour s’en emparer, fans avoir encore 
» P u y teûmr. J’ai entendu dire qu’il y a envi- 
ron 25. ou 24. ans que le Gouverneur avoir 
vendu cette Ifle aux François j mais il mou- 
rut peu de rems avant que la flote vint pouc 

r j 2 ande I’ bicn ‘■lu© & mort fît échoiier 
ie defîein. En. 1^78. le Comte d’Etrées quÿ 
M n . ^ auparavant avoir, .enlevé aux Hollan- 
a^us 1 Ifle de Tabaco,y fut envoyé avec une 
e/cadre de gros vaideaux., très-bien armez 8 c 
pourvus de Bombes & de Carca^es , fe pro- 
mettant de prendre Curaçao dafTaut. Cette 
note vint d abord à la Martinique , où tous 
ies Avanturiers eurent ordre de fe rendre 
pour fe joindre au Comte , & fàvorifer fon 
aelicin. 11 n y en eut que deux qui obéirent:.. 
L équipage de ces deux Pirates étoic coin- 
ça de François & d’Anglois. Ils partirent 
donc avec 1 e Comte : Mais en allant à Cu- 
raçao toute cette dote fe perdit fur un banc 
de rochers qui commence à Flfle d’Aves. Il 
n y eut que deux vaiffeaux qui fe fauverenr , 
es. de ces deux étoit un des Armateur Ain/î 
entreprife échoua. 

^ ayant donc point fait de marché pour 
notre fucre avec le Gouverneur de Curaçao , 
nous en parûmes pour Bon Air , autre Ifle 
«oiiandoife , ou nous trouvâmes un vaifTeau 
idollandois chargé de bœuf d’Irlande , que 
B °i U ?T/i ro ^ quames pour une partie,’de nôtre fucre. 

1 Air elt la plus Orientale des 
lies Hoilandoifes , de la plus grande des 

trois , 
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trois , quoiqu'elle ne foit pas la plus confl- 
derable. Le milieu de rifle efl à douze dc- 
grez feize minutes de latitude. Elle eft à en- 
viron vingt lieiies du Continent , & à p. ou 
10. de Curaçao. On compte qu’elle a i<>. ou 
17. lieiies de tour. La rade efl: au Sud-Oüefl, 
près du milieu de l’Ifle. Il y a une baye d’une ' 
raifonnable profondeur. Les' vaifleaux qui 
viennent du côté d’Orient paflent au plus 
près du rivage Oriental , & mouillent à 
60. brades d’eau loin de terre de la Ion* 
gueur d’un demi cable. Mais il faut en mê- 
me-tems qu’ils ayent une chaloupe toute prê- 
te pour porter un cable à terre & l’y atta- 
cher •, autrement le vent de terre venant pen- 
dant la nuit rejetteroit le vai fléau en mer y 
car le fond cft fi dur qu’il n’y a point d’an- 
cre qui f>uifle s’y prendre. A environ demi 
mille à l’Occident de cet ancrage il y a uue 
petite Iflc baffe » &*un canal entre elle & la 
terre ferme. 

Les maifons font à environ demi mille dans 
le pays , vis-à-vis de la rade. H y a là un 
Gouverneur avec commiflion du Gouver- 
neur de Curaçao , & fept ou huit Soldats, 
avec cinq ou fix flimilles d’indiens. Il n’y a 
point de fort ; & les Soldats en tems de paix 
n’ont prefque rien à faire qu’à manger & à 
dormir y car ils ne font jamais de garde qu’en 
tems de guerre. Les Indiens entendent l’agri- 
culture plantent du Mahis 8c du bled de 
Guinée , quelques Yames & Patates : Mai$ 
leur principal emploi efl d’élever du bétail y 
car cette lue efl fort abondante en chevres ,ôc 
on en envoyé tous les ans quantité de falées à 
Curaçao. Il y a des chevaux , des taureaux, 
& des vaches , mais ic n’y ai jamais vu de 
< . brebis , 
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brebis , quoique j’aye été par tout dans rïtft. 
Le côré méridional ettf bas , 8c il y a de plu- 
fleurs fortes d’arbres -, mais qui ne font pas 
fort gros. Il y a une petite fontaine auprès 
des maifons , dont les habitans fe fervent 
quoique l’eau ait un petit goût de fol. A 
l'Occident de l’Ifle il y a une bonne fontai- 
ne d’eau doucë , auprès de laquelle demeu- 
rent trois oii quatre familles d’indiens j mais 
ailleurs il n’y a ni eau ni maifons. Du côté 
du Midi près du bout Oriental il y a un 
bon marais falant , où les Hôllandois vien- 
nent charger de fel leurs vaifleauxt 

Partant- de Bon- Air nous allâmes à l’Ifle 
d’Aves , on des oifeaux ; ainfi appellce à eau-* 
fede la grande quantité d’oifeaux qu’il y a, 
& fur tout d’une efpece qu’on nomme hom-*- 
mes de guerre , & des Boubies. La Boubie 
elt un oifeau aquatique un peu moins gros 
qu’une poule, & d’un tftis clair. J’ai remar- 
qué que les Boubies de cette Ifle font plus 
blanches que les autres. Cet oifeau à le bec 
fort , plus long & plus gros que celui des 
Corneilles , & pms large par le bout.Ses pieds 
font plats comme ceux des Canards. C’eft* 
un oifeau fort Ample , 8c qui ne s’ôte qu’à 
peine du chemin des gens. Ailleurs il foie 
ion nid à terre ; mais- là far les arbres \ ce 
que je n’ai jamais 1 vû nulle autre part , quoi- 
que j’aye virquantité de ces oifeaux en plu- 
fieurs autres lieux. Leur chair eft noire, 8c a 
le goût de poiflbn. Les A vanturiers en man- 
gent fouvent. La flore Françoife qui'fe per- 
dit à rifle d’Aves , comme je le dirai ailleurs , 
diminua beaucoup le nombre des Boubies. 

Il y a un autre Oifeau dans cette Ifle que 
les Anglais appellent l’homme de guerre , qui 

çifc 
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* cft environ gros comme un Milan , &à peu - r 
i. près de la même figure , mais il eft noir , 

s 8c à le cou rouge. Il vit de poiflon *, Cepen-' 

s dant il ne defcend jamais fur l’eau, mais fë 

i tient dans Tait comme le Milan , & quand 

\ il voit fa proye , il s’élance la tête la pre- 

. rniere , l’emporte fort legerement avec le 

bec , 8c s’en retourne incontinent dans les 
i airs , ne touchant jamais l’eau que du bec. 

. Ses ailes font fort longues , 8C fes pieds faits 

j comme ceux des- autres Oifeaux terreftres. 11 

fait forvnid for des arbres quand il en tirou- 
vc , mais faute d’arbres il le fait fur la terre: 
L’Ifle d’A ves efl à environ S. à 9. lieues de 
| l’Ifle de Bon Air , à environ 14. à 18. du Con- 
tinent, Environ n. degrez 4^. minutes de lai 
titude Septentrionale. 1 Elle eft petite, & n’a 
pas plus de quatre milles de long- », 8c de- 
mi mille de large du côté d’Orient. Du cô- 
té du Septentrion la terre eft baffe , 8c fou- : 
vent inondée quand la mer monte : Mais dit 
côté du Midi , il y a un gros banc de corail 
que la mer y a jetté. Du côté de l’Occident 
elle a près d’un mille de large : Lé pays eft 
uni , 8c fans arbres. Les Armateurs qui vont “ 
fouvent dans cette Ifle y ont creufê deux ou 
trois puits. Ce qui fait que les Aventuriers 
fréquentent cette Ifle eft , qu'il y a au mi* 
lieu du côté du Septentrion un bon- havre , 

©ù ils peuvent commodément carener les vaif. 
féaux. Le banc de rochers fur lefquels la ftbte 
de France fe perdit , comme j’ai dit ci-dcvant, 
régné de l’Orient au Septentrion , 8c forme 
une efpece de demi Lune. Ce banc brife la 
mer , 8c on marche commodément jufqu’au 
Septentrion fur un terrein égal & fâblonneux. 

Il y a dans l’enceinte de ce rocher deux où 

trois 
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trois petites Iïles fablonneufes à environ trois 
milles de la principale Ifle. Le Comte d’E- 
trées perdit la flote de cette maniéré. Com- 
me il venoit de vers l’Orient ,.il alla donner 
contre le rocher , 8c tira deux coups de Ca- 
non pour avertir le relie de fa flote. Mais 
comme ils crurent que leur Amiral étoit aux 
mains avec les ennemis , ils hiflcrcnc leurs 
Huniers , mirent autant de voiles qu’ils pu- 
rent , 8c vinrent à toutes voiles échouer après 
lui à demi mille les uns des autres. Le fanal 
que- le Comte avoit fait mettre au grand, 
mât fut le malheureux lignai, qui leS obligea- 
de le fuivre. De toute cette flote il ne fe lau- 
ya qu’un fcul vailîcau du Roi , & un Pira- 
te. Les vaiffeaux demeurerenr-là toute la jour- 
née. La plupart de l’équipage eut le tems de 
gagner fa terre ■> cependant il en périt plu- 
sieurs dans le naufrage , 8c plulieurs de ceux 
qui fe fauverent dans l’Iflè moururent pour 
n’êcre pas accoutumez à de pareilles incom- 
moditez. Pour les Corfaires , aufquels ces 
fortes de rfifgraces n’étoient pas extraordinai- 
res , ils fe tirèrent d’affaire galamment » & 
c’eft d’eux de qui je tiens "cette relation. 

Us m’ont dit que s’ils s’en étoient allez 
dans la Jamaïque avec trente livres cha- 
cun daqs leur poche , ils n’auroient pas 
été plus riches i- Car ils s’attroupèrent en ' 
attendant que les vaifleaux vinflent à fe 
bnfer , afin de s’emparer . de ce qui en for- 
toit. Quoique pluneurs barriques de vin 
& d’eau de vie fe défonçaflent contre les 
rochers , il y en avoir néanmoins bon nom- 
bre qui flottoient & pafloient à l’endroit 
où les Corfaires les attendoient pour les 
prendre. Iis dçmeurerent-là env’r^n trois fe- 
,c.*l : .mairies 
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jj maines attendons l’occafion de repayer à Hif- 
[, .paniola. Durant tout ce tems-là ils ne fu- 
j rent jamais fans deux ou trois muids de vin 
B & d’eau- de vie dans leurs tentes s & fans 
j. des barils de boeuf & de cochon , dont ils 
j pouvoient atfl*z bien vivre fans pain , quoi- 
a que les nouveaux venus de France ne puf- 
t fent le faire. Il y avoir environ 40. Fran- 
j, -çois à bord fur un des vaüîeaux bien pour- 
, vu de liqueurs , & où ils demeurèrent juf- 
ques à ce que la poupe du vaiffeau vint à 
, fe brifer , à doter fur les rochers , & à être 
emportée avec tout ce qu’il y avoir de gens 
fceuvans & chanrans , & fi yvres qu’ils ne 
fongeoient pas au péril. Cependant on n’en 
a jamais entendu parler depuis. 

Peu de rems après ce grand naufrage , il 
arriva une plaifante avanture en cette Ifle 
au Capitaine Payne qui commandoit uh 
vaiffeau de fîx Canons. Il y vint carenerfon 
vaiffeau , dans l’efperance de s’y bien équi- 
per ; Car il y avoir fur le rivage des mats , 
des vergues , du bois de Charpente , & plu- 
fieurs autres chofes dont il avoit befoin. II 
entra donc dans le havre qui cil tout près 
de rifle , & défit les agrets de fon vaif- 
feau. Avant qu’il eût achevé , un vaiffeau 
Hollandois de vingt pièces de Canon /Vint 
de Curaçao pour " tranfporter les Canons 
qui s’étoient perdus fur le banc: Mais voyant 
un vaiffeaU dans le havre , & le prenant 
pour un Armateur François , le Hollandois 
crut qu’il falioit commencer par l’enlever. 
Pour cet efFet s’en étant approché d’envi- 
ron un mille , il commença à faite feu , 
fe promettant de fe jetter le lendemain dans 
de havre , dont l’entrée eft fort étroite. Le 

Capitaine 
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Capitaine Payne fit tranfportcr à terre une 
.partie de Ton Canon , & fit toute la ré- 
fîdancc qu’il lui fut pofïible , quoiqu’il 
vît bien qu’il ne pou voit pas s’empêcher 
d’être pris. Mais pendant que fes gens étoient 
ainfî occupez , il vit une barque Hollan- 
doife qui louvoyoit pour entrer dans la ra- 
de , & fur le foir il l’aperçût â l’ancre à 
l’Occident de J’Ifle. Cela lui donna quel- 
que efperance de pouvoir fe fauver-, ce qu’il 
fit en envoyant la nuit deux Canots à bord 
de la Barque , qui la prirent chargée d*un bu- 
tin confidcrable. Il fe retira dans cette bar- 
que , & laifTa fon vaiflêau vuidc au vaifîeau 
de guerre Hollandois. 

Il y a une autre Ifle à environ quatre lieiies 
de l’Orient de rifle d’Aves , que les Avan- 
turiers apellent la petite 111 c d’Aves , & qui 
e(t toute couverte d’arbres de Mangle. Je l’ai 
vue , mais je n’y ai jamais été. Ces deux Ifles 
autant que j’ai pû l’apprendre ne font habi- 
tées que de Boubies , $£ autres Oi féaux. 

. Pendant que nous fumes à l’Ifle d’Aves nous 
carenames la barque du Capitaine Wright > 
lavames le vaiffeau où nous avions pris le 
fucrc, &: retirâmes deux Canons du naufra- 
ge. Nous demeurames-là jufqu’au commen- 
cement de Février 1683. 

Nous allâmes de*là aux Ifles deRocapour 
çarener le vaiffeau que nous avions pris char- 
ge de fucre , l’Ifle d’Aves n’étant pas (i com- 
mode pour cela. Pour cet effet nous appro- 
• chamés d’une de ces petites Ifles , & com- 
mençâmes par mettre nôtre canon à terre. 
Nous . fîmes un Parapet fur la pointe , & y 
'mimes tout nôtre Canon,pour empêcher l’en- 
nemi de venir à nous pendant que nous fe- 

rions 
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«tions occupez à carener nôtre vaiffeau. Nous 
bâtimes enfuite une maifon que nous cou- 
•.v ri mes de noÿ voiles , 8c où nous mimes nos 
marchandées 8c nos provisions. Pendant le 
-fejour que nous fùnes-là un vaifleau de guer- 
re François de 3 6 . Canons qui traversa les 
petites Mes acheta environ 10. tonneaux de 
.nôtre fucre. Je fus deux ou trois foi«à,-bord> 
8c fus fort bien reçu du Capitaine & de fon 
•Lieutenant, qui étoit un Chevalier de Mal- 
te. Ils me firent de grandes promefles fi je 
voulois palier avec eux en France : Mais 
tois réfolu de demeurer toujours avec les 
gens de ma nation. 

Les Ifles de Roca font une partie des pe- 
tites Mes qui ne font pas habitées , Situées à 
environ onze dcgrez 40. minutes de- latitu- 
de . à environ 1 j. ou \6. lieues de la terre fer- 
me, à environ zo. lieiies de la Tortue du côté 
du Nord-Qüclt quart d’Oüeft 8c à environ <T. 
ou 7. de l'Occident d’Orchilla , autre Me fî- 
tuée à la même dillance de la terre ferme. 

I ’ai vû cette Me , mais je n’y ai jamais été. 
,es Mes de Roca ont environ cinq lieiies d’é- 
tendue , 8c trois de large.La partie la plus fep- 
tentrionale de ces Mes eft la plus remarquable 
à càufe d’une haute montagne blanche , pleine 
de rochers du côté de l’Occident>& qu'on peut 
.voir de fort loin. Il y a fur cette montagne 
quantité d’oifeaux du Tropiquejd'hommcs de 
guerre , de Boubies , 8c de Noddis qui s’y élçe 
vent: J’ai déjà dit ce que c’efè que laBoubie.ôC 
; l’homme de guerre. Le Noddi eftun petitoi- 
feau noir, de la grofleur à peu près de nos merles 
d’Angleterre , 8c allez bon à manger.Les Nod- 
dis font leurs nids fur les rochers. Nous n’en 
avons jamais trouvé loin de terre. J’ai vu de. 

ces 
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<es oifeaux ailleurs i mais je n’ai jamais vu 
leurs nids que dans cette lfle,où il y en a gran- 
de quantité. L’oifcau du Trdpique eft auifi 
gros qu’un pigeon , mais rond & uni com- 
me une perdrix. Il eft tout blanc, à la refcr- 
•ve de deux ou trois plumes de l’aile qui font 
d’un gris clair. Son bec eft jaune , gros tic 
scourt. Il a au croupion une longue plume , 
ou pour mieux dire un tuyau d’environ fept 
pouces de long ; & c’eft-là tour ce qu’il a 
de queue. On ne le voit jamais loin de l’un 
eu de l’autre Tropique , de là vient auili 
; qu’on Tapelle oifeau du Tropique. Ces oifeaux 
font fort bons à manger, & nous en trouvâmes 
.bien avant en Mer. je n’en ai jamais vûqu’en 
.mer , & dans cette lile, où ils font leurs nids , 
& où l’on en trouve en grande quantité. 

Près de la mer au Midi de cette haute 
montagne il y a de l’eau douce qui vient des 
rochers ; mais qui coule avec tant de len- 
teur , qu’on n’en fauroitamaflèr plus de 40. 
Gallons * en vingt quatre heures de tems. 
biais cette eau a tant le goût du cuivre , ou 
pour mieux dire de l’alun , & choque lî fort 
le palais , qu’on la trouve très-defagréable 
en la beuvant ; mais après en avoir bû deux" 
ou trois jours on ne trouve plus de goût à 
l’autre eau. 

Le milieu de l’Me eft un terroir bas & uni, 
tout couvert d’herbe longue , où il y a quan- 
tité de petits oifeaux gris de lagrofleur d’un 
merle ; ils font cependant des œufs plus gros 
que ceux des Pies : De là vient que les Avan- 
luriers les appellent tgg-birds , ou Oifeau 
>■ à 
r * Gallon , mefure d.' Angleterre t qui fait environ 4. 
pintes mefure de Paris, . 
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à l’œuf. La partie Orientale de l’Iflc eft cou. 
verte de Mangles noirs. 

Il y a de trois fortes de Mangles , de 
noirs , de rouges , & de blancs. Le noir eft 
le plus gros ; le corps eft à peu prés de la 
grofleur'du Chêne > & eft environ de vingt 

{ >ieds de haut. Il eft fort dur , & fort bon pour 
a charpente j mais d’une péfanteur extraor- 
dinaire j ce qui fait qu’on ne s’en fert pas 
beaucoup pour bâtir. Le Mangle rouge croît 
communément près de la mer, ou des riviè- 
res. Le tronc n’eft pas fi gros que celui du 
Mangle noir : Mais il pouffe plufieurs raci- 
nes de la grolfeur à peu près de la jambe , 
les unes plus greffes les autres moins. Ces 
-racines s’élevant à environ 6 . 8. ou 10. 
pieds de terre , & fortant d’un même tronc > 
paroiffent foutenuës par autant de pieux ar- 
tificiels. Il eft impo/fible de marcher dans les 
lieux où cet arbre croît , à caufe de fes raci- 
nes qui font tellement entrelacées les unes 
entre les autres , qu’étant obligé de les tra- 
verfer j’ai fait un demi mille fans mettre le 

£ ied à terre fautant d’une racine fur l’autre. 

e bois en eft dur,& bon à plufieurs chofes. 
Le dedans de l’écorce eft rouge , & l’on s’en 
•’ fert beaucoup dans toutes les ïndes pour tan- 
ner les cuirs. Le Mangle blanc ne vient ja- 
mais fi gros que les deux autres, & n’eft pas 
non plus d’un fî grand ufage. Les Avantu- 
riers font d’ordinaire des jeunes arbres les 
poignées de leurs avirons, fis font communé- 
ment droits , mais 'non extrêmement forts. 
Le Mangle noir & blanc ne croît point com- 
me le. rouge avçc des racines élevées : Mais 
le tronc fort immédiatement de terre com- 
me les autres arbres* 

D Le 
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Le terroir de cette partie ;©rientdle -cft 
d’un fable leger , que la mer inonde quel- 
quefois quand elle monte. .La rade des vaif- 
feaux çll au Midi au plus prés du milieu de 
l’Ifle. Les autres Mes de Roca font baffes. La 
première qu’on trouve du côté du Midi efl 
petite , baffe > & unie , fans arbres , & ne 
>roduit que de l’herbe. Au Midi de cette 
• Ifle il y a un vivier dont l’eau a un petit 
goût de fel. Les Avanturiers s’en fervent 
quelquefois faute de meilleure. Il y a auffi 
près de cette Me une rade où l’on peut com- 
modément mouiller. A environ une lieue de 
- cette Me il y en a deux autres qui ne font 

Î >as éloignées deux cents verges l’une de 
'autre. Il y a un profond canal par où paf- 
fent les vaiiTcaux. L'une & l’autre de ces deux 
Mes font toutes pleines de Mangles rouges , 

. qui contre l’ordinaire des autres viennent 
mieux dans un terroir inondé comme cil ce- 
lui de ces deux Mes. Il n’y a de terre feche 
que la pointe Orientale du côté de la partie 
la plus Occidentale , mais il n’y a ni arbres 
• ni buiffons. Ce fut fur cette pointe que nous 
• carenames nôtre vaiffeau choififfant pour cela 
le côté méridional. 

Les autres Mes font baffes , & ont des 
Mangles rouges &c autres arbres. Les vatf- 
feaux y peuvent auffi mouiller : Mais il n’y 
a point d’endroit pour carencr comme celui 
; où nous étions. Parce qu’on peut haler les 
' vaiffeaux près de terre , & qu’avec cjuarre 
• pièces de Canon fur la pointe on peut défen- 
dre l’entrée du canal , & empêcher l’enne- 
' mi d’en approcher. J’ai remarqué qu’entre 
ces Mes en dedans on peut mouiller en di- 
vcrslieux ; njais non pas en dehors , fi ce n’eft 
• v du 
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du côté de l’Oüefl: , ou Sud OLieft. Car du 
côté deJ’Eft ou Nord-Eft un vent alifcfou- 
fle , 8c groffit la mer ; 8c du côté du Sud il 
n’y a pas moins de 70. 80. ou 100. brades 
d’eau fort près de terre. 

Après avoir pris autant d*eau que nous en 
pûmes trouver , nous en partîmes au mois 
d’Avril 1685. & vinmes a l’Ifle de la Tortue 
furnommée la falée , pour la diftinguer des 
Mes des Tortues fechcs près du Cap. Flori- 
de , & de Hile de la Tortue près d’Hifpa- 
niola , autrefois apellée Tortue Françoife. 
Quoi qu’il y ait long- rems que je n’aye en- 
tendu parler de ce nom , j’ai du penchant à 
croire qu’on l’a confondu avec le petit Ga- 
ve , qui elt la principale garnifon que les 
François ayent en ces pays- là. L’ifle où 
nous vinmes elt d’une grandeur railonnable , 
deferre , 8c abondante en fel. Elle eft à n. de- 
.grez de latitude Septentrionale , à l’Oüeft 3 c* 
tantfoit peu au Nord de fainte Marguerite , 
ïfle Efpagnole , forte 8c riche. Elle en eft 
éloignée d’environ 14. lieues , 8c d’environ 
17. ou 18. du Cap. Blanc fur le Contincnr. 
Un vaifleau qui eft dans ces Ifles un pendu 
côté du Midi , peut voir tout à la fois quand 
le tems eft clair , la terre ferme > fainte Mar- 
‘guerite , 8c la Tortue. La partie Orientale 
de la Tortue eft toute pleine de rochers ra- 
boteux , découverts ,8c brifez qui s érendent 
affez loin dans la mér. Du côté du Sud-hft 
a y a une aflez bonne rade pour les vaiifeaux , 
8c fort fréquentée en tems de paix par les 
vaifleaux marchands , qui y viennent char- 
gez de fel dans les mois de Mai, Juin , Juil- 
let , 8c Août : Car à 100. pas de la mer du 
côté d. l’Orient il y a un grand marais fa- 
' ’ Di .’ îant. 
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lant. Le fcl commence à grainer au mois 
d’Avril , excepté lors que la faifon eft fe- 
che j car on remarque que la pluye fait g rai- 
ner le fcl. J’ai vu plus de vingt vaifleaux tout 
à la fois qui alloienr chafger de fel , ces 
vaifleaux , qui viennent des Ifles Caribes , 
font toûjours bien pourvûs de Rum qui eft 
une boiflon forte , compose de fucre ,&de 
jus de Limon pour faire delà Ponche*pour 
donner courage à leurs gens quand ils tra- 
vaillent à tirer le fel & à le porter à bord. Ils 
en font ordinairement grofleproviflon dans 
l’cfperance de rencontrer des Avanturiers , 
qui y accourent durant les mois qu’en vient 
de nommer pour y faire Noël comme ils 
parlent *, aifeurez de trouver fufïifamment 
des liqueurs pour fe réjoiiir , & liberaux au 
relie à l’égard de ceux qui les traitent. Près 
. de l’Occident de l’Ifle du côté du Midi il y 
a un petit havre , & de l’eau douce. Ce 
bout de l’Ifle eft plein de petits arbrifleaux, 
mais le côté Oriental eft pierreux & fans ar- 
bres , ne produifant que de méchante herbe. 
Il y a quelques Chevres -, mais non pas en 
grand nombre. Les Tortuës viennent dans 
les Bayes faire leurs œufs fur le fable. Et 
c’cft d’elles que l’Ifle a tiré fon nom. On ne 
peut mouiller que dans la rade où font les 
marais falans , ou dans le havre. 

Nous croyions vendre nôtre Sucre aux 
vaifleaux Anglois qui viennent y charger de 
fcl : Mais ne l’ayant pas fait , nous refolu- 
mes d’aller â Trinité , I fle proche du Con- 
tinent , habitée par les Efpasnols , paflable- 
ment forte ôc riche : Mais les courants & 

les 

* Tous ceux qui ont été en Angleterre connoiflent 
• cette boifftii. 
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les vents d’Ell traverlans nôtre de/Tein > nous 
pjflfames entre fainte Marguerite & la terre 
ferme , 6c allâmes à Blanco,llk d’affez grande 
étendue prefqu’au Nord de fainte Margueri- 
te » à environ 50. lieues du Continent , 6c 
à onze degrez {O. minutes de latitude Sep- 
tentrionale. Cette Ille c(l plate, baffe, unie, 
deferte ,feche , & faine. La plus grande par- 
tie ne font que de bons pâturages : il y vient 
quelques arbres appeliez lignum vitae , ou 
bois de vie , environnez de quelques autres 
arbriffeaux. Il y a quantité de Guanos qui 
font des animaux de la figure des Lézards , 
mais beaucoup' plus 'gros. Ils ont le corps 
auifi gros que l’endroit d’au deflous le gras 
de la "jambe d’un homme , & le bout de la 
queuif qui va toûjours en appetiflant > eft 
extrêmement petit. Si un homme le prend 
par la queue , à moins qu’il ne la prenne bien 
près du derrière >_elle fe rompt & fe parta- 
ge à une des jointures. Ils font leurs œufs 
comme font la plupart des animaux amphi- 
bies , 6c font très-bons à manger. La chair 
cft fort e (limée des Avancuriers qui la don- 
nent d’ordinaire à leurs malades y auiïi fait- 
elle de parfaitement bon bouillon. Ils font 
de diverfes couleurs , 6c il y en a de pref- 
que noirs , d’un brun enfoncé y d’un brûn 
clair , d’un gris obfcur , d’un verd clair y il 
y en a auffi de jaunes 6c de marquetez. Ils 
vivent tous dans l’eau 6c fur la terre. Il y 
en a qui fe tiennent toûjours dans l’eau 6C 
entre les rochers , & qui font ordinairement 
noirs. Mais ceux qui fe tiennent dans les lieux 
fecs tel qu’ell Blanco , font d’ordinaire jau- 
nâtres : Cependant ils ne laifTent pas de vi- 
vre dans l’eau, 6c font quelquefois même llic 

D 5 les 
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les arbres. La rade cfl du côté dn Nord- OUefl 
contre une petite Baye fablonneufe. On ne 
peut moiiiller quctjà. Car l’eau efl profonde 
ôc fore proche de laterre. Il y a une petite 
fontaine à l’Occident , & autour de I’Ifle 
des Bayes fablonneufcs , où les Tortues vien- 
nent de nuit à terre en grande quantité. Cel- 
les qui fréquentent cette Ifle s’appellent Tor- 
tues' vertés , & font les meilleures de cette 
efpccc qu’il y ait dans toutes les Indes Oc- 
cidentales , foie pour la groffeur , foit pour 
la delienteffe. Je donnerais volontiers ici une 
description particulière de ces Tortues , Sc 
autres qui font dans ces mers : Mais com- 
me j’aurai occafion de parler de quelques 
autres fortes de Tortues quand je reviendrai 
à la mer du Sud ; qui font fort differentes 
de celles- ci , il vaut mieux faire une relation 
generale de toutes ces differentes fortes à la 
fois , pour pouvoir mieux les diftinguer les 
unes des autres. Quelques-unes de nos Rela- 
tions modernes difent qu’il y a des Chèvres 
dans cette 1 fie. Je ne fai s’il y en a eu autrefois; 
mais je fai bien qu’il n’y en a plus aujourd’hui, 
car j’ai été par tout avec plufïeurs autres de 
nôtre troupe. Il eft vrai que ce ficelé a produit 
de grands changemens dans ces pays-là,foit 
pour les lieux , foie pour les marchandifes ; 
Mais ces changemens font principalement re- 
marquables à Nombre de Dios , ville autre- 
fois faitieufe dont quelques relations mo- 
dernes parlent encore magnifiquement , mais 
qui n’a retenu de fon ancienne fplendeur que 
le nom feulement; J’ai été dans le lieu où 
étoit cette ville ; mais il n’y a plus que des 
broflailles , & on ne voit pas la moindre mar- 
que qu’il y ait eu autrefois une ville. 

Nous 
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Nous ne fumes pas plus de dix jours à 
Blaneô , d’où nous partîmes pour retourner 
à l’iile de la Tortue falée , ou le Capitaine 
Yanky nous quitta. Quatre jours après du- 
rant lefquels nos gens ne firent que boire & 
fe quereller , nous allâmes fùf le vaiffeaudu 
Capitaine Wright vçrs la cote de Caraccos 
fîtuée fur' le Continent. Cette côte eft fort 
remarquable à diverségards. Ce n’eft pendant 
plus de 10. lieiics qu’une étendue perpétuelle 
de hautes montagnes entremêlées de petits 
vallons , qui s’étendent de l’Orient à l’Occi- 
dent , & cela de maniérés que les montagnes 
& les vallées vont alternativement en pointe 
du Midi au Septentrion. De ces vallées les 
unes ont environ quatre ou cinq Stades* dé 
large , d’autres pas plus d’une ou de deux \ 
& la plus longue n’a pas depuis la mer trois 
ou quatre miÜes tout au plus.* A ia même 
diftancedela côte il y. a une longue étendue 
de montagnes, parallèles en quelque maniéré 
à la côte : qui joint les phis petites , & fer- 
me le côté méridional des vallées. Du côté 
du Nord ces vallées regardent vers la mer , 
& forment je ne fai combien de petites Bayes 
fablonneufes , qui font les feuls endroits par 
où l’on peut mettre pied à terre fur la côte. 
Les montagnes grandes & petites font fort 
élevées. A peine apperçoit-on les vallées de 
trois ou quatre lieiies en- mer'} mais routes 
enfemble elles paroiflent une grofle montagne, 
A environ if. lieues des Iflès de Roca ? bC 
environ 20. de Tille d’Aves , nous voyions 
cette côte clairement » cependant quand nous, 
femmes à l’ancre à cette côte nous ne pou- 
vons pas voir ces Ifles, quoique du fommet 

D 4 de 
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de ces montagnes elles ne paroiflent pas fort 
éloignées j Se relfemblent à de petites émi- 
nences dans un étang. Ces montagnes font 
Iteriies à la refer ve des cotez les plus bas 
qui font couverts de la même terre noire qui 
elt dans les vallées > & qui eft auifi bonne 
que j’en ayc vû. Il y a dans quelques valées 
de la terre glaife forte : mais en general elles 
font extrêmement fertiles *, bien arrofèes , &c 
habitées par des Espagnols & leurs Negres. 
On y vit de Mahis & de Plantains. Il y a 
des oifeaux & quelques cochons : Mais la 
principale chcfe que ces valées produiïènc , 
& à dire vrai la feule roarchandifc vendable, 
font les noix de Cacao dont on fait Je cho- 
colaté. L’arbre qui porte ces noix ne croît 
vers les mers du Nord que dans la Baye de 
Campêche , à Colla Rica , enrre Porto-bel- 
lo , 6c Nicarague , principalement le long 
de la rivière du Charpentier , &c fur certccôtc 
aufli haute que rifle de la Trinité. Vers les 
mers du Sud , il croît fur la rivière de Guia- 
quil un peu au Sud de la ligne , & dans la 
valéc de Colima au midi du Comment do 
Mexique , lieux dont je ferai la defcriptkm 
dans la fuite. Outre les pays que je viens 
de nommer je fuis fur qu’il n’y a point d’au- 
tre place au monde où croifle le Cacao y Ct 
ce n’eft la Jamaïque , où il ne relie au jour, 
d’hui que peudechofe de tant de plantations 
que les Anglois y trouvèrent en arrivant , 
&: qu’ils ont foires depuis , encore le peu qui 
relie après bien des foins & des peines pro- 
duit rarement quelque chcfe , & fe gâte 

Î trefque toujours. Les noix qui croiflent fur 
a côte de Caracco quoique plus petites que 
celles de Colla Rica qui font larges & pla- 
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tes , font néanmoins à mon avis & meilleu- 
res & plus grafles. Celles-ci font tellement 
huileuies , que nous fortunes obligez de nous 
fcrvir d’eau en les frotant i & les Efpagnols 
de Rica au lieu de les fechcr pour en ôter 
l’enveloppe , avant que de les broyer pour 
faire le Chocolaté , les brûlent tant foit peu 
pour en confumer l’huile : Autrement , di- 
rent- ils 9 beuvant du chocolaté comme ils 
font cinq ou fix fois le jour , le Cacao les 
rempliroit trop de fang. Monfieur Ringrçfe 
mon digne collègue préfère le Cacao de Guia- 
quil : Mais cela vient, je croi du peu de con- 
noiflance qu’il a de l’autre. Comme je le con- 
nois particulièrement , je fai les voyages & 
les expériences qu’il a faites. Je fuis perfua- 
dé que s’il avoit connu l’autre Cacao auffi- 
bien que je croi le connoître pour m’en être 
fervi diverfes fois & long tems , & avoit vé- 
cu en quelques maniéré des differenres for- 
tes dont je viens de parler , il eût préféré 
les noix de Caraccos a toutes les autres. Ce- 
pendant il fc peut foire que les Efpagnols les 
fèchant beaucoup fur les lieux comme ils font y 
elles en foient moins eftimées des Européens 
qui fe fervent de leur Chocolaté tout prépa- 
ré : De là vient que nous aimons toujours 
mieux le préparer nous mêmes. 

L’arbre qui produit le Cacao a le corps 
d’environ un pied & demi de groffeut tout 
au plus y & fept ou huit pieds de haut juf- 
qu’aux branches , qui font larges & étendues 
comme celles du Chêne. Les feuilles en font 
aflez épaifles » douces , d’un verd obfcur , ÔC 
à peu près de la figure de celles du Prunier, 
à cela près qu’elles font plus lances. Les noix 
font enveloppées dans une goufle grofle com- 
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me les deux poings , & pendant à l’arbre par 
une queue forte & fouple qu’elles ont au gros 
bout. L’arbre en eft tout rempli depuis le pied 
jufqn’à la tête à diftances inégales. Les gran- 
des branches en o.nt beaucoup , & fur tout aux 
jointures où elles font fort près à près : Mais 
il n’y en a jamais aux petites branches. Un 
arbre qui produit bien produit d’ordinaire 
environ 20. ou jo. de ces goufles. On en fait 
deux récoltés par an , l’une au mois de Dé- 
cembre , & l’autre qui eft la meilleure au 
mois de Juin. La goufle a près d’un pouce 
d’épaiflêur , & n’cft ni fpongieufe ni dure , 
mais elle tient des deux. Elle eft caflante , 
mais néanmoins plus dure querècorcè de ci- 
tron. Sa fuperficie eft boutonnée comme cel- 
le de cette écorce ; mais plus grofliérement 
& avec moins d’égalité. Les goufles font d’a- 
bord-d’un verd obfcur » mais le côtéqui re- 
garde le foleil eft d’un rouge fombre. A me- 
Jfure qu’elles meuriflènt , ce verd fe change 
en un beau jaune, & le rouge fombre en un 
rouge plus vif &: plus beau qui eft fort agréa- 
ble "à la veue. Comme elles ne meuriflent pas 
toutes à la fois , on ne les cueille pas auflfi 
toutes en même-tems. Durant trois femaines 
ou un mois dans le tems de la maturité, les 
infpe&eurs vont tous les jours aux planta- 
tions pour voir fl elles jaunifent , & n’en cou- 
pent qu’une chaque fois d’un même arbre!. 
Après qu’on a ainfl cueilli les goufles on en 
fait divers monceaux pour les faire fuer, en- 
fuite on cafle l’cnvclope avec la main, & on en 
tire les noix , qui font la feule chofe qui y eft 
contenuc.Ces noix font placées par rangs com- 
me les grains du Mahis ; mais attachées les 
unes aux autres , & tellement ferrées , qu’a- 
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près les avoir féparées il feroit difficile de les 
remettre dans un fi. petit efpace. Il y a ordinal 
rement près, de 100. noix dans une gouffc : A 
proportion de la groflèur de la gouflè , les noix 
font plus ou moins gtofles. Après qu’on a 
tiré les noix on les ifait fecher au foleil fut 
des nates étendues à terre : Cela étant fait 
il n’y a plus d’autres foins à prendre parce 
qu’elles ont une peau deliée & dure ,& beau- 
coup d’huile qui les confervenr. L’eau falée 
ne les endommage point ; car nous en avions 
à fond de cale dans des valifes pourries, qui 
n’en furent pas moins bonnes pour cela. 
On éleve de petits arbres à Cacao , par le 
moyen des noix qu’on plante en terre noire 
le gros bout en bas , & dans les mêmes en- 
droits où ils doivent produire , ce qu’ils 
font dans quatre ou cinq ans fans avoir, la 
peine de les tranfplanter. On plante ordinai n 
rement dans un mêmechamp depuis f 00. ar- 
bres jufques à zooo.. & plus : Et pour les ga- 
rantir des injures du temps on les entoure de 
Plantains pendant deux ou quatre an$. Alors 
on ruine les Plantains parce que les Cacao- 
tiers font d’une groflèur raifonnable & ca- 
pables de refifter aux ardeurs du foleil , qui 
a mon avis leur font plus de mal que tout 
lë relie. En effet ces vallées font expolees aux 
vents de Nord , à moins qu’on ne les met- 
te à couvert par ci parla à la faveur des ar- 
bres plantez exprès fur la côte de diver- 
fes Bayes. Néanmoins autant que je l’ai 
pû remarquer ou apprendre. le Cacao 
de ces païs-là n’eft jamais gâté; ce que j’ai 
fouvent vu ailleurs. On fe fert de noix de 
Cacao au lieu d’argent à la Baye de cam- 
pcche. 
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La Ville capitale de ce païs > s'appelle 
Caraccos. Elle eft allez avant dans le païs. 
C’eft une Ville grande & riche , où demeu- 
rent la plupart des proprietaires des Planta- 
tions de Cacao qui font dans les vallées , ôc 
dont ils donnent le foin à des Negres. Elle 
eft fituée dans une pleine de grande étendue, 
& fort abondante en bétail. Un Efpagnel' de 
ma connoifTance , homme de bon fens , qui 
y a été , m’a dit qu’elle eft fort peuplée , 
& la croit trois fois plus grande que la Go- 
runa en Galice- Le chemin pour y aller eft 
fort difficile à foire , car il fout paflèr fur 
les montagnes qui renferment , comme j’ai 
dit , les vallées de la côte où eft le Cacao* 
La principale Place de cette côte eft la Guia- 
re , bonne ville que la mer enferme. Quoi- 
qu’elle n’ait qu’un méchant havre, il nelaif- 
fe pas d’être beaucoup frequente par les Ef- 
pagnols •, car les Hollandois & les-Anglois 
mouillent dans les Bayes fablonneufes" qui 
font par- ci par-là à l’entrée de divcrfes val- 
lées , & où la rade eft fort bonne. La ville 
eft ouverte , mais il y a un bon fort. Cepen- 
dant il y a quelques années que le Capitai- 
ne Wrighc & fes Avanturiers prirent & la 
place et le fore. Elle eft fituée à quatre ou 
cinq lieues du Cap Blanco du côté de l’Oc- 
cident. Ce Cap eft la plu* éloignée frontiè- 
re de la côre de Caracco. Du côté de l’Orient 
à environ 10 . lieues plus loin , il y a un grand 
Lac ou bras de mer appellé la Laguna de 
Venez vêla , autour duquel il y a plufieurs 
villes riches : Mais l'entrée du lac eft- fi peu 
profonde , que les vaifteaux ne peuvent y 
entrer. 11 y a près de cette entrée une place 
nommée Comana > d’où les Câpres- forent 
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une fois repouffez , & fur laquelle ils n’ont 
ozé depuis faire aucune entreprife. C’eft de- 
puis plufieurs aanées la feule place des mers 
du Nord qu’ils ont attaqué inutilement. Aufïi 
les Efpagnols le leur ont-ils reproché fou- 
vent depuis , par maniéré d’infulte où de 
défi. Verine n’eft pas loin de cette place. C’eft 
un petit village où les Efpagnols ont une 
Plantation -, village fameux pour fon tabac 
qui paffe pour le meilleur du monde. 

Mais pour revenir à Caraccos ,difons que 
toute cette côte eft fuje’tte à des vents de 
Nord-Eft qui deffechent beaucoup. Nous y 
avons toujours trouvé la même fechereffe , 
qui nous fàifoic venir mal aux levres. Et ce- 
la en differentes faifons de l’année *, j’ai été 
diverfesfois fur cette côte. Elle eft d’ailleurs 
fort faine , & l’air y eft très-bon. Les Efpa- 
gnols ont des fentinelles fur les montagnes, 
& des Parapets dans les valées. La plupart 
de leurs Negres font auffi armez pour dé- 
fendre les Bayes. Les Hollandois y font un 
grand commerce , & presque pour eux- mê- 
mes. J’y ai vû trois ou quatre gros vaiffeaux 
à la fois , chacun de 30. ou 40. Canons. Ils 
y apportent de P Europe toutes fortes de mar- 
chandises , mais fur tout des toiles qui leur 
procurent des retours confiderables ; princi- 
palement en argent & Cacao. Je me fuis 
fou vent étonné que nos Anglois n’y aillent 
point. A la vérité nos Jamaïcains y vont, & 
y font un commerce lucratif quoi qu’ils y 
apportent des marchandées d’ Angleterre de 
la fécondé ou troifiéme main. 

Durant le fejour que nous fîmes fur cette 
côre , nous allâmes à terre dans quelques 
Bayes , & primes fept ou huit tonnes de 
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Cacao , 5c enfuite trois barques, l’une char-, 
gée de peaux , l’autre de marchandifes dc> 
l’Europe , & la troifiéme de poterie 5c d’eau 
de vie. Avec ces trois barques nous retour- 
nâmes aux Ifles de Roca , où nous partageai 
mes nos denrées & nous nous feparames ayant 
fuffifâmmenr des vaifleaux pour nous tranf-, 
porter où nous voudrions. De foixante que 
nous étions > vingt prirent un des vaifleaux 
5c nôtre part des" marchandifes , 5c s’en al- 
lèrent droit à la Virginie. Nous primes , che- 
min faifant , plufieurs Remores. Quand nous 
Tes voyions autour de nôtre vaifleau nous 
n’avions qu’à jetter la ligne , ficelles ne man- 
quoient pas de mordre à l’hameçon , quelque 
appât qu’il y eût de poiflbn on de chair. La 
Rcmore eft à peu prés de la grofleur d’un 
gros Merlan ,-fic lui reflemble* fort du côté 
de la queue j mais elle a la tête plus plate* 
Depuis la tête jufqu’au milieu du dos elle a 
une efpece de chair cartilagineufe , fembla- 
ble à cette partie du Limpit poifTon à co- 
quille , qui va en appetiflant en forme de 
pyramide , 5c qui s’attache aux rochers : ou 
de la figure de la tête d’un efeargot , à cela 
prés qu’elle eft plus dure. Cette crête eft d’u- 
ne forme ovale fie plate , fie d’environ 7. i' 
8 . pouces de long , 5c cinq à fix de large , 
s’élevant à environ demi pouce de hauteur* 
Elle eft toute pleine de petites pointes à la 
faveur defquellcs ce poiflon s’attache à tout 
ce qu’il rencontre , comme fait le Limaçon 
à une muraille. S’il arrive qu’une Remore 
vienne autour d’un vaifleau-, elle le quitte 
rarement , parce qu’elle vit des ordures qu’on 
jette , ou même des excrémens. Quand il fait 
beau 3 5c qu’il y a peu de vent , elles joüent 
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autour du vaifleau. Mais durant un vent de 
tempête , ou lors que le vai d'eau va vire y , 
elles s’arrachent ordinairement fous le vaif-, 
feau ; d’où ni le mouvement du vaifleau , 

? uelque violent qu’il foit , ni l’orage le plus 
iarieux ne fauroient les tirer. Elles s’attachent 
auflî à tous les autres grands poiflons ; car 
jamais elles ne nagent que quand elles ne 
trouvent rien pour Te faire porter. J’en ai 
trouvé d’attachéeà un Goulou* après même 
qu’on l’avoir halé fur le-tillac-, quoique, le 
Goulou foit un poiflbn fort & farouche , qui 
fe tremoufle avec tant de violence demi-heu- 
re après qu’il eft pris , que fi la-Remore n’é- 
toit extraordinairement bien attachée , elle 
ne fauroit jamais tenir contre un mouvement 
fi violent. Il eft ordinaire auifi de les yoii; 
attachées aux Tortues , à de vieux tronc? * 
à de vieilles planches , & autres chofes qjuc 
la mer emporte. Toutes fortes d’inegalicez 
au fond d’un vaifleau l’empêchent beaucoup 
d’aller vite *, & 10. ou 12. de ces Remores 
attachées à un navire le retardent fans dou- 
te, & autant en quelque maniéré que fi fon 
fond étoit fale. l’ai beaucoup de penchant à 
croire que c’efl le poiflbn dont les Anciens 
ont fait tant de contes : Si ce ne l’eft pas, 
je ne fai quel autre ce peut être. J’en laifle 
le jugement au Le&eur. J’ai vu quantité de 
Remores dans la Baye de Campêche , & dans 
la mer entre cette côte & la côte de Carac- 
cos , comme aufli autour des Ifles deRoca, 
de Blanco , de la Tortue , &c. dont j’ai déjà 
donné la defcription.Elles n’ont point d’écail- 
les , & font fort bonnes à manger. 

Nous ne trouvâmes autre chofc de remar- 
quable 

* En Anglois Suçoir. g (îih. 
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quable pendant nôtre voyage dans la, Vir- 

f finie , où nous arrivâmes au mois de Juil- 
et i68z. Ce pays eft fi bien connu ; que je 
n’en dirai pas davantage. Je n’amuferai pas 
non plus le Le&eur par le récit de mes af- 
faires particulières , ni par les embarras où 
je me trouvai durant environ 13. mois de fê- 
jour que j’ÿ fis Mais je commencerai le Cha- ' 
pitre fuivant par le fécond voyage que je fis 
dans les mers du Sud, & autour du monde» 



CHAPITRE 1 1. 

* * ■ » 

I *".’**•• 

Voyage de l* Auteur à- rifle de fean Fernando dans 
les mers du Sud. Son arrivée aux lfles du Cap 
Verd. Jfle de Sali y &fes marais falans , du Fia - 
mingo forte d'oifeau ,&■ de ce que fon nid a de 
remarquable. . Ve l'Ambre gris & des lieux oh 
il fe trouve. Des lfles de St. Nicolas , Mayo , 
Saint fago ou St. jaques , F ogo : Montagne ar- 
dente t & autres lfhes du Cap Verd. Ve la ri- 
vière de Sbcrborougk fur la côte de Guinée. Ve s 
marchandées & des Negres qui y font. Vefcrip - 
tion d'une de leurs villes. Grains accompagne 
de pluyes. Ve s Goulus & poiffons volans. La mer 
profonde y claire & cependant pâle. Vcs lfles 
de Sibble & de Ward. Petites ècrcvices de mer 
de couleur ronge • Vetroitdu Maire Ifle des Etats. 
Vu Cap cornu dans la terre de/ F uego. I.' Au- 
teur & fa troupe rencontrent le Capitaine Eatton 
dans les mers du Sud , & vont enfemble à l’Ifle 
de fean Fernando. V'nn Mos\ite qu'on y laiffa 
fenl l'erpact de trois ans. Son induflrie & faga - 
fitt aujft bien que des autres Indiens. Vefcrip - 
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lion de l'ifle. Des pacages de T Amérique. Des- 
thevves de l'ifle de Jean Fernande, Des veaux ,, 
des liens marins ,des Snappers > & Talonneurs , 
pejfons. Des Bayes , & de la force naturelle de 
cette lfle- 


*Omme je vais entrer dans la relation d’un 
x^nouveau voyage , qui fait le principal 
corps de ce livre , en commençant par la 
Virginie, & continuant par la terre del Fue- 
co, par les mets du Sud, par les Indes Orien- 
tales jufques à mon retour en Angleterre par 
le dhemin du Cap de Bonne Efoerance , U 
cft ncccflaire que je donne au Lecteur une re- 
lation fommaire des raifons qui me détermi- 
nèrent à commencer ce nouveau voyage. 

Entre ceux qui accompagnèrent le Capi~ 
taine Sharp dans les mets du Sud lors que 
nous y fîmes nôtre première expédition , cc 
qui après l’y avoir laifle s’en retournèrent 
par terre , comme il a été dit dans l’ Intro- 
duction , & dans le premier & fécond Cha- 
pitre il y avoie un nomme Cook, Angiois 
d’origine , Criole de l’ifle Saint Chnftophle, 
comme on appelle tous ceux qui naiuent aux 
Indes Occidentales deparens Européens..Cet 
homme êroit entendu , & avoir ete Avan- 
tager pendant quelques années. Lors que nous 
nous joignîmes à ces Avaotutiets , nous trou- 
vâmes à nôtre retour dans les mers du Nord.» 
que fon fort l’a voit mis avec le Capitaine 
Yanky » qui fut long-tems aflocie avec le 
Capitaine Wright dans le vaifîeau duquel 
j’étois , & qui nous quitta lors que nous 
mouillâmes la féconde fois a l Ifle de la To - 
tue , comme je l’ai dit dans le chapitre pre- 
cedent. Après nôtre fepatation Cook.^et^ic 
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Quartier-maître fous le Capitaine Yanky 3 
qui eft la fécondé charge du vaifleau fuivanc 
la loi des Avanturiers , il voulut avoir un 
vaifleau qu’on avoit pris aux Efpagnols. Les 1 
gens du Capitaine Yanky qui opinèrent pour 
Cook , & principalement ceux qui étoient 
venus avec nous par terre , allèrent à bord. 

• de la prife fous Je commandement de ce 
nouveau Capitaine. Cette diltriburion fe fit 
à l’I/le de la Vache , où l’on partagea tout 
ce qu’on avoit pris. Mais le Capitaine Cook 
n’ayant point de commflfion comme les Ca- 
pitaines Yanky , Triftian , & quelques autres* 
Commandans François, qui étoient alors dans 1 
rifle > & qui ne pou voient voir fans envie 
les Anglois maîtres d’un tel vaifleau , ils fe 
joignirent & enle'verent aux Anglois leur 
vaifleau , leurs marchandées , & leurs ar- 
més , & les remirent à terre. Cependant le 
Capitaine TrilHan prit fur fon vaifleau err-- 
viron 8. ou 10 . Anglois, & les porta au pe- 
tit Gave. Le Capitaine Cook fut du nom- 
bre , aufli bien que le Capitaine David, qui 
joints avec les autres trouvèrent moyen de 
s’emparer du vaifleau qui avoit mouillé à la . 
rade , le Capitaine Triftian & plufieuts de fes 
gens étant alors à terre. Les Anglois s’étant 
rendus maîtres des François qui étoient re- 
liez dans le vaifleau , quoique fuperieurs en 
nombre , les envoyèrent à terre , & mirent' 
incontinent à la voile pour l’Iile de la Va- .. 
che , avant que le Gouverneur François eût; 
aucune connoiflance de cette furprife. Bien 
plus , ils le trompèrent par une autre rufe y . 
lis embarqueront le refte de leurs gens qu’on-; . 
avoit lai liez dans l’Ille , & prirent en par- 
tant un vailfëau nouvellement arrive de Fran- 
ce 
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ce chargé de vin. Ils prirent aûiîl un ’vaif- 
fcau par force , où ils réfolurent de s’embar-* 
qucr , 8c de faire une nouvelle expédition 
dans les mers du Sud , & de croifer fur la cô- 
te de Chili & du Pérou. Ils prirent d'abord 
le chemin de la Virginie avec leurs prifes , 
8c y arrivèrent après moi au mois d’ Avril. 
La meilleure de leurs prifes étoit de i&. Ca-’ 
nons. Ils y mirent leurs voiles , 8c l’équipe-' 
rent de toutes les chofes néceffaires pour utr 
fi long voyagé ; 8c vendirent les vins qu’ils 
avoient pris pour fe pourvoir des provifions 
qui leur manquoient. Moi 8c ceux oui m’a-' 
voient fuivi dans la traverfe de l’Ifthme de- 
l’ Amérique , qui éroient venus avec moi à 
la Virginie un an auparavant , qui avoient 
déjà fait pour la plupart un petit voyage à 
la Caroline , &c en étoient revenus » réfblu- 
mes de nous joindre à ces nouveaux Avan- 
turiers. Plufieurs autres prirent le même par- 
ti •, ce qui fit en tout un corps de 70. hom- 
mes. Nous étant donc pourvus de toutes les-- 
chofes neceflaires , 8c convenus de certains 
reglemens particuliers , 8c principalement de 
garder la tempérance 8c la frugalité attendu 
la longueur du voyage que nous nous pro* 
pofions de faire , nous nous embarquâmes 
tout pleins de. grandes efperances. 

Le 13. d’Août KÎ85. nous partimes d’Aeha- 
mac lieu qui elt dans la Virginie , fous le 
commandement du Capitaine Cook pour 
aller dans les mers du Sud. Je ne m’amufe- 
rai point à faire un détail des courtes que 
nous fîmes chaque jour , mais je paflerai au 
plus vite aux païs les moins connus dont je 
ferai la defeription , me contentant de rap- 
porter ce qui nous arriva de remarquable » 
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& de faire mention des lieux où nous tou- 
châmes chemin faisant. 

Nous ne trouvâmes rien qui mérité d’être 
remarqué jufques aux Ifle$ du Cap Verd. 
Nous eûmes feulement à ciluyer une terri- 
ble tempête qu’il nous fut impoflible d’évi- 
ter. Cela arriva peu de jours aprèsquenous 
eûmes quitté la Virginie par un vent de Sud- 
Sud-Eft directement contraire. Cette tempê- 
te dura plus d’une femaine. On ne peut pas 
être plus moüillez que nous le fumes , & je 
n’avois jamais vu une fi furieufe tempête. J’en 
efluyai une dans les Indes Orientales qui fut 
plus violente pour le tems qu’elle dura , mais 
qui ne dura pas plus de vingt-quatre heures./ 

Après cette tempête nous eûmes bon vent 
8 c beau tems , 8 c arrivâmes bien- tôt à l’Iile 
de Salé , la plus Orientale du Cap Verd. Le ' 
Cap Verd cfl compofé des dix Iïles , toutes 
allez confidcrables pour avoir des noms dif- 
férons. Elles font fîtuées à diifcrens degrez. 
du Cap Verd en Afrique , d’où elles titenc 
leur nom. Elles .ont environ cinq degrez de. 
longitude en largeur , 8 c environ autant de 
latitude en longueur, c’eft-à-dirc depuis prés 
de 14. jufqu’à 19* du Nord. Elles font habi- 
tées la plupart par des Bandits Portugais. 
L’Ille de Salé eft à 1 <£. degrez de latitude à 
i<k $$. minutes de longitude Occidentale , 
de la pointe du Lézard en Angleterre , 8 c 
s’étend du Nord au Sud environ 8. ou 5?. 
lieues , n’ayant pas au de- là d’une liciie & 
demie , ou deux lieues de largeur. Elle tire 
fon nom de la grande quantité de fél qui s’y 
eongete naturellement , toute l’IHe étant plei- 
ne de grands marais falans. Le terroir eft fort 
ftenle , neptoduiiàat aucun arbre > au moins 

je 
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, je n’y en vis aucun , fl ce n’eft quelques pe- 
tits arbrifleaux du côté de la mer. Je n’y vis 
. point d’herbe non plus ; Cependant il y a 
quelques miferables chèvres. 

Je ne Tache pas qu’il y ait d’autres bêtes 
dans rifle. 11 y a quelques Oifeaux iâuva- 
ges , mais en fort petit nombre. J’ai vu quel- 
ques Flamingos qui font de grands Oifeaux 
fort femblables au Héron j mais plus gros , 
& de couleur rougeâtre. Ils aiment à être 
en troupe , & cherchent leur vie dans la boue, 
dans les viviers , & autres lieux où il y a 
peu d’eau. Ils font extrêmement fauvages , 
& il eft bien difficile de les tirer. M’étant 
néanmoins caché fur la brune prés d’un lieu 
qu’ils feequentoient j’en tuai moi troisième 
quatorze à une fois. Le premier coup fut 
tiré comme ils étoient à terre , & les deux 
autres comme ils partoienr. Ils font leur nid 
dans les marais où il y beaucoup de boue 
qu’ils emmoncelent avec leurs pares , & en 
font de petites hauteurs qui reifembleni à de 
petites Ifles , ôc qui paroiflent hors de l’eau 
.d’un pied & demi de haut. Ils font le fon- 
dement de ces Eminences large , & le con- 
duifent toujours en diminuant jufques au 
fommet , où ils laiflent un petit trou pour 
pondre. Quand ils pondent ou qu’ils cou- 
vent ils fe tiennent debout , non fur l’émi- 
nence , mais tout auprès , les jambes à rerre 8c 
dans l’eau fo repofans contre leur monceau de 
terre & couvxans leur nid de leur queue. Ils 
ont les jambes fort longues , & comme ils font 
’ leurs nids à terre , ils ne peuvent Ams endom- 
mager leurs œufs ou leurs petits , avoir les 
janibes dans leur nid , ni s’afleoir defljs,ni 
s’appuyer tout le corps qu’à la faveur de cet 
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admirable inftindt que la nature leur a don- 
né. Ils ne pondent jamais que deux œufs > 
Jk rarement moins. Les jeunes ne peuvent 
voler qu’ils n’ayent prcfque toutes leurs plu- 
mes : Mais ils courent avec une vite/Te pro- 
digieufe : Cependant nous en avons pris plu- 
• ïîeurs. La chair des jeunes & des vieux eft 
maigre 8c noire , 8c néanmoins très-bonncà, 
manger , ne Tentant point le poiflon , 8c 
n’ayant aucun goût defagréable. Leur langue 
eft large , & a un gros morceau de graifle à la 
racine qui eft d’une grande délicateflc. Un 
plat de langues de Flàmingos eft un plat à fer- 
vir à la table d’un Prince. 

Quand ces oiieaux font en troupe près 
'd’un lac , & qu’on les voit de demi mi le , 
ils paroïftent comme une muraille de bri- 
que , leur plumage étant de la couleur d’une 
brique rouge nouvellement faite. Ils Te tien- 
nent ordinairement droits ; 8c un à un près 
les uns des autres ; 8c de rang , Ci ce n’eft 
quand ils mangent. Les petits font d’abord 
d’un gris clair" ; & à mefure que les plumes 
de leurs ailes croiftent iis deviennertt plus 
'bruns. Ils n’ont ni leur véritable couleur, ni 
toute leur beauté qu’à l’âge de dix ou onze 
'mois. J’ai vû des Flàmingos à Rio delaHa- 
w che , 8c à une lile ûtuée près du Conti- 
nent de I’Amerique vis à vis de Curaçao , 
& que les Pirates appellent l’Iflc de Flamin- 
go*, à caufe de la prodigieufe quantité de ces 
oifeaux qui s’y élevent. Je n’ai jamais vû 
: que là leurs nids&: leurs petits. 

Il n’y avoir dans l’Ifle de Salé que cinq ou 
fix hommes , 8c un pauvre Gouverneur com- 
me on l’appelle , qui vint à bord dans un de 
nos bâteaux , 8c apporta pour préient à nô- 
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■ tre Capitaine trois ou quatre roiferables chè- 
vres maigres , lui dilant que c’étoient les 
meilleures qu’il y eût dans Tille. Le Capi- 
taine ayant plus d’égard à la pauvreté de 
.celui qui faifoit le préfent , qu’à la valeur 
du préfent même , lui donna un jufte au 
•corps pour fe couvrir j car il n’a voit fur lui 
que de milerables guenilles , &un méchant 
chapeau qui ne valoir pas trois deniers , en- 
core je croi qu’il ne le portoit que rarement 
de peur d’en manquer avant que de pouvoir 
en avoir un autre : Car il nous dit qu’il y 
.avoir bien trois ans qu’il n’y étoit venu là de 
vailîeau. Nous achetâmes de lui environ vin^c 
boiffeaux de fel , que nous payâmes de quel- 
ques vieux habits , lui donnant fur le 'mar- 
ché un peu de poudre & de plomb qu’il nous 
demanda. Nousfumes-là trois jours, durant 
lefquels cm Portugais offrit à quelqu’un de 
nos gens de lui troquer pour des habits un 
gros morceau d’Ambre gris , les priant de 
n’en rien dire , parce qu’il feroit pendu iî le 
Gouverneur venoit à le favoir. Un nommé 
Coppinger eut enfin cet Ambre gris pour peu 
de chofe , quoi qu’à dire la vérité je croi 
qu’il en donna plus qu’il ne valoin Nous n’a- 
vions perfonne à bord qui connût l’Ambre 
gris ; Mais depuis j’en ai vu ailleurs : ainü 
je fuis bien afleurè que celui de Coppinger 
n’étoit pas du véritable. Il étoit noirâtre , de 
couleur de crotcs de brebis , fort uni & fans 
odeur : peut-être auiïi étoit-ce des croies de 
Chevres incorporées. J’en vis quelque tems 
-aprèsàNicobar dans les Indes Orientales qui 
étoit d’une couleur plus claire , mais fort' dur. 
Il n’avoir pas d’odeur non plus’, et qui me fait 

croire qu’il y avoit auffi de la tromperie. Ce- 
pendant 
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pendant il eft certain que dans l’un A: dans 
l’autre de ces lieux on trouve de l’Ambre gris. 
• Un nommé Jean Reed deBriftol m’a dit, 
qu’étant en apprentiflage avec un maître qui 
négocioit dans les l/les du Cap Verd, com- 
me il étoit un jour à l’ancre à Fopo , autre 
Ifle du Cap Verd , il vit une pièce ?d’Am- 
bre gris qui nageoit prcs du vaifleau , & 
que la Chaloupe étant à terre il ne pût le 
prendre -, mais qu’il connut fort bien que 
c’étoit de l’Ambre gris , parce qu’il en avoir 
pris le voyage^ precedent un morceau qui na- 
geoit de la même maniéré , & que fon maî- 
tre en avoir diverfes fois acheté des Origi- 
naires de l’Ille de Fogo , & s’étoit enrichi 
‘ par- là. On m’a dit àuffi que les Anglois 
avoient acheté à Nicobar quantité de très- 
bon Ambre gris. Cependant les habitans de 
Fogo & de Nicobar font fi habiles , qu’ils le 
contrefont à merveille, j’ai entendu dire auf- 
fi que dans le Golfe de la Floride d’où il en 
vient beaucoup , les Indiens naturels ufent 
de la même fraude. 

Je ne faurois m’empêcher à cette occafion 
de faire part au Ledteur de cc que j’appris 
d'un nommé Hill Chirurgien , un jour qu’il 
me faifoit voir une picce d’Ambre gris. Un 
nommé Benjamin Barker avec lequel j’ai 
; long-tems été familier , & que je connois 
pour un homme fort foigneux , fort enten- 
' du , & d’ailleurs fort honnête homme 8C 
r très- digne de foi , a dit à ce Hill, qu’étant 
dans la Baye de Honduras pour y avoir du 
< bois de teinture qui y croît en abondance 
’ partant dans un Canot à une des Ifles de cet- 
' te Baye , il trouva fur la Côte d’une Baye 
fablonneüfc de cette lfle une piece d’Ambre 

gris 
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gris d’une grandeur iî confïderable , que 
l’aÿant portée # dans Ja Jamaïque , il trouva 
qu’elle pefoit plus de cenc livres. D’abord 
qu’il l’eut trouvée il la mit/ïèchcr en lieu 
où là mer dans Ton plus gros montant ne là 
pouvoir toucher , & y remarque quantité de 
petites bêtes. Il étoit d’une couleur brune tir 
rant fur le noir , dur à peu près comme un fro- 
mage , & d’une très- bonne odeur. Ce fut du 
même que Monïîcur Hill me fit voir, BarkeL 
lui en ayant donné un morceau. Outre les 
lieux dont je viens de parler, je n’ai pas ap- 
pris qu’il fe trouve d’ Ambre gris qu’aux Iflcs 
de Bermudes , ÔC à Bahama dans les Indes 
Occidentales , & dans cette partie de la Côte 
d’Afrique, & des lïles voifincs , qui s’étend, 
de la -Mozambique jufqu’à la Mer Rouge. 

De l’ille de Salé nous vinmes à faint Ni- 
colas , autre Ifle du Cap Verd , fituée à en- 
viron vingt deux lieües au Oiieft Sud-Oüeft 
de Salé. Nous y arrivâmes un jour après que 
•nous eûmes quitté l’autre , moüillames 
au Sud-Ell. Elle efl: d’une raifonnable éten- 
due , & une des plus grandes Ifles du Cap 
Verd. Elle efl: d’une figure triangulaire. L’O- 
rient qui èft le côté le plus large a environ 
trente lieues de long , & les deux autres co- 
tez plus de vingt chacun. C’eft un terroir 
montueux , fterile, & pierreux tout autour de 
la mer. Il y a néanmoins dans le cœur de l’Iflè 
des Vallées , où les Portugais qui les habitent 
ont des vignes & du bois à brûler. Il y a quan- 
tité de Cnevres , mais tnauvai fes en compa- 
raifon de celles des autres 'lieux , meilleurs 
néanmoins que celles de Salé. 11 y a auffi 
grand nombre d’ânes. Le Gouverneur de cet^ • 
te Ifl'e vint à bord , accompagné de trois ou 
Tome I. ' E quatre. 
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quatre Meilleurs paflablemçnt habillez , & 
armez d’épées 8c de pillolets ; Mais les au- 
tres qui raccompagnèrent jufqu’à la mer ,ay 
nombre d’environ zo. ou 30. perfonnes,, 
avoient des habits fort déchirez. Le Gouver- 
neur nous apporta du vin qui s’étoit fait dans 
Hile , Sc qui avoir le goût du vin de Madere. 
Il étoit pâle , 8c paroifloit gros. Il nous dit 
que la ville capitale étoit dans Un vallon à 
. quatorze milles de la Baye ,1 où nous pliâ- 
mes : Qu’il avoit fous lui plus de .cent fa- 
milles j outre les autres habitans difperfez 
dans les vallées plus éloignées. Ils étoient tous 
fort bazanez : Le Gouverneur étoit le plus 
blanc de tous , quoi qu’il fût d’un tanéobfcur. 

Nous nettoyâmes dans cette Ifle le fond de 
nôtre vaifleau : Nous creufames en même- > 
tems des Puits dans la Baye , y primes au- 
tant d’eau qu’il nous en falloir , 8c après 
cinq ou fîx jours defejour nous partimes pour 
Mayo , autre Ifle du Cap Verd , à environ 40* 
milles de l’autre , du côté de l’Orient. Nous 
y arrivâmes le lendemain, & mouillâmes au 
Nord-Oiiefl: del’Ifle. Nous envoyâmes nôtre 
Chaloupe à terre pour acheter des provi- 
lions , comme du boeuf ou de la chevre donc 
cette Ifle eft mieux pourvût qu’aucune des 
autres. : Mais les habitans ne voulurent pas 
que nos gens miflent pied à terre » parce 
qu’environ une femaine avant nôtre arrivée 
il étoit venu un vaifleau Anglois , dont les 
gens étans venus à terre fous prerexte d’ami- 
tié , s’étoient faifis du Gouverneur 8c de 
quelques autres , les avoienc amenez a bord , 
& les avoient obligez d’envoyer, quérir du 
bétail à terre pour leur rançon ; cependant 
après tout cela ils avoient mis à la voile , 8c 
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les avoienc emmenez fans qu’on en eût de- 
puis entendu parler. 

J’appris quelque temps après que le Capi- 
taine Bond de Briftol étoitl’Anglois quiavoic 
fait le coup. Je ne fai s’il ramena ces gensj 
mais- je fai bien que lui 8c la plupart de fon 
équipage pafïercnt depuïs chcz les E/pagnolsj 
6c ce fut lui qui penik brûler nôtre vaiifeau 
dans la Baye de Panama comme j’aurai oc- 
cafion de le dire. 

L’Ifle de Mayo eft petite > & entourée de 
•lieux ou il n’y a pas beaucoup d’eau ; cepen- 
dant comme il y a du fel en abondance , il y 
va beaucoup de vaiiTeaux : Et quoi qu’on-n’y 
débarque qu’avec peine , cela n’empêche pas 
que plulîenrs vaiiTeaux n’y en chargent tous les 
ans. Il a quantité de Taureaux , de Vaches , 8c 
de Chevresi& à une certaine iàifonde l’année 
-comme aux mois de Mai, de Juin, de Juillet, 
ÔC d’Août , une efpece de petites Tortues ma- 
•rines y viennent pondre : Mais ces Tortues 
-ne font pas fi bonnes que celles des Indes Oc- 
cidentales. Les liabitans plantent du grain , 
des Yames , des .Patates , & quelques Plan- 
tains , & élevent quelque volaille. Ils vivent 
fort petitement ; mais beaucoup mieux ce- 
pendant que les habitans des autres IÜes : fi 
-vous en exceptez celle de faint Jago ou /aine 
Jaques , fituée à quatre ou c;nq lieues de l’ifle 
de Mayo du côté de l’Occident. Elle eft la 
principale, la plus fertile , & la plus habitée de . 
toutes les»Ifles du Cap Verd , quoi qu’elle 
foit montueufe &fterileen pluficurs endroits. 

A l’Orient de TIfie de faint Jaques'il y a 
un bon port , qui durant la paix eft rarement 
fims vaiflêaux > Car ç’a été long tems le lieu 
où les y aideaux avoienc accoutumé de rela- 
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cher pour prendre de l’eau & des rafraiché- 
femens, comme les vaifleaux Anglois , Fran- 
çois , & Hollandois , deüinez pour les Indes 
Orientales : plufieurs de ces vaifleaux étant 
chargez pour la Guinée* les Hollandois pour 
Surinam, ôc les Portugais pour le Brefll ; ce 
qui fe fait ordinairement vers la fin de Sep- 
tembre : Mais il y a peu de vaifleaux qui paf- 
fent par- là en revenant en Europe. Quand il 
y a là des vaifleaux les gens de la Campagne 
apportent leurs marchandées pour les vendre 
aux matelots & paflagers. Ces marchandées 
font de jeunes taureaux , des cochons , des 
chèvres , de la volaille , des oeufs , des Plan- 
tains & des noix de Cacao , qu’ils troquent 
pour des chemifes , des calçons , des mou- 
choirs , des chapeaux , des chemifetes , des 
Haut-dechaufles , ou autres nipes de toile , 
principalement de fil , car la laine n’y elfc 
pas beaucoup eltimée. Ils ne fe foucient guè- 
re de fe défaire de leur bétail à moins qu’on 
ne leur donne de l’argent , de la toile , ou 
quelqu’autre marchandée de prix. Les voya- 
geurs doivent fe donner de garde de ces gens- 
là \ car ils font grands larrons , & s’ils trou- 
vent leur tems ils vous arrachent ce qu’ils 
peuvent attraper > & s’enfuyent. Nous ne 
touchâmes pas à cette lile pour cette fois-là; 
mais j’y avois été en 1670. & j’y vis alors un 
Fort bâti fur le fommet d’une montagne , 5 c * 
commandant le Havre. 

Le Gouverneur de cette Me l’eft en chef 
de toutes les autres. On m’a dit qu’il yavoic 
dans cette Me deux grandes villes , quelques . 
petits villages, & grand nombre d’habitans«; - 
Sc qu’il s’y fait quantité de vin-de la qua- 
lité de celui de l’Medcfaint Nicolas. Je n’ai 
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étc dans aucune autre Me du Cap Verd,nî 
n’en ai approché * mais je les ai vues de loin 
pour la plupart. Elles paroiflent montueufes 
Sc Iteriles -, 8c quelques-unes de celles donc 
je viens de parler font les plus fertiles , 8c 
les plus fréquentées des Etrangers , princi- 
palement faint Jaques 8c Mayo. Quant aux 
autres , Fogo 8c Brava ce font deux petites 
Mes firuces à l’Occident de faint Jaques v 
mais de peu de conféquence. Il n’y a que 
Fogo qui foit remarquable par fon Volcan. 
C’elt une grofle & haute montagne du fom- 
met de laquelle il fort des liâmes de feu > 
qu’on n’aperçoit que la nuit , mais qu’on 
voit alors de loin en mer. Cependant cette 
Me n’eft pas fans habitans , qui demeurent 
au pied de la montagne près de la mer. Leur 
fubfiftance eft allez (emblable à celle des ha- 
fcitans des autres Ifles. Ils ont des Chevrés ; 
de la Volaille , des Plantains , des noix de 
Cacao,&c. à ce qu’on m’a dit. J’aurai occasion 
de parler des noix de Cacao 8c des Plantains 
quand je parlerai des Mes Orientales. Je n’en 
dirai donc y as davantage jufqu’à ce tems-là. 

Les autres Mes du Cap Verd font faint 
Antonio , fanta Lucia , faint Vincente , 8c 
Bona villa , defquelles je ne fais rien de 
confiderable. 

Nous entrâmes dans ces Mes du côté du 
Nord- Eli ; Car en venant de la Virginie 
nous approchâmes d’aflez près la côte de 
Cualata en Afrique pour tenir le vent de la 
faifon,depeur d’être emportez trop à l’Oüeft* 
Et ce fut ce qui nous fît perdre les Mes. 
Nous mouillâmes au Sud de Salé s 8c côtoyans 
le Sud de faint Nicolasmous mouillâmes pour 
la fécondé fois à Mayo , comme il a été dit* 

E 3 Nous 
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Nous y fîmes peu de fèjour parce que les 
habitans qui regretoient leur Gouverneur de 
ceux de leurs gens que le Capitaine Bond 
avoir emmenez , ne purent jamais confentir 
à nous donner les viandes qui nous éroient 
nece/Kiircs. Laiflant donc les lfl.es du Cap 
Verd nous fîmes route au Sud par un vent 
d’Eft Nord-Eft , refolus d’aller en droiture 
' 6c fans toucher en aucun lieu au détroit de 
Magellan. Mais quand nous fumes à io. de- 
grez de latitude Septentrionale , nou^ eûmes 
des vents de Sud & de Sud Sud-d’Oüeft quart 
d’Oiieft qui nous firent changer de refolution, 
6c nous obligèrent de faire route vers les côtes 
de Guinée. Nous fumes en peu de jours- à 
l’embouchure de là riviere de Sherborough 5 on 
ij.y, a une manufacture Angloife , fituée au mi- 
di de Sierra Liona. Un de nos gens connoifloit 
le terrein , 8c ce fut fous fâ conduite que nous 
paflames les fonds bas 8c mouillâmes. 

Nous étions encore bien loin de Sherbo- 
rough , ainfi je ne puis rien dire de cette pla- 
ce , ni de la manufacture que nous y avons , 
fi ce n’eft qu’on m’a dit qu’il s 1 y fait un 
commerce conûderabled’un certain bois rou- 
ge fervant à la rcinture que nos Anglois 
appellent Cam Wood 8c dont le pays eftfbrc 
abondant. A peu de dillance du lieu où nous 
étions à l’àncr® il y avoit ure ville de Nè- 
gres qui font les habitans naturels de cette 
côte. Un grand bois qui étoit entre la vil- 
le 8c la côte la déroboit à nôtre vue : Mais 
durant les trois ou quatre jours que nous 
demeurames-li , nous y allâmes diverfès 
fois pour nous rafraîchir , 8c les Negres vin- 
rent autant de fois à bord portant avec eux 
des plantains > des cannes defucre , du vin de 
x palme , 
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palme Y dû ris , de la volaille & du miel 
qu’ils nous vendirent. Ils n’avoienc pas peur 
de nous , parce qu’ils connoiilbient déjà 
les Anglois à caufe de nôtre manufacture 
commerce de Guinée. La ville paroifîoit allez 
grande iles maifons étoient balles & ordinai- 
res , à la relève d’une grande qui étoir au mi- 
lieu de la ville , où leurs Principaux s’a/Tem- 
bloient &• rece voient les Etrangers, & où ils 
nous traitèrent avec du vin de palmé. Je ne 
trouvai- pas qu’ils fuflent autrement faits que 
les autres- Negres. Pendant le /èjoi^ir que nous 
fïmes-là noiis nettoyâmes nôtre nkvire } en- 
fui te nous remplîmes nos vai fléaux d’eau , & 
après avoir acheté deux poinçons de Ris pour 
le voyage, nous partîmes environ la mi No- 
vembre 1683* & continuâmes nôtre chemin 
vers le détroit de Magellan. 

Nous avions en partant un petit vent', St 
un tems fort chaud , avec des grains violons 
qui viennent ordinairement du Nord- Eli. 
Cela ne fut pas de longue durée : Quelque- 
fois un-quart-d’heureen faicrafïàire alors 
le vent change le remet au Sud , &-la mer 
devient tout-à-fait calme : Car ces grains 
viennent ordinairement du côté oppole au 
vent, ainlt qu’on a fouvent remarqué que font 
en Angleterre nos- nuées fuivies de tonner- 
res. Mais je parlerai plus amplement de ces 
grains, des pluyes,des tonnerres, & des éclairs, 
dans le chapitre des vents qui fervrra-defup- 
plément à ce livre. Plulieurs de nos gens fu- 
rent alor? attaquez de fievre ; cependant il ne 
nous en mourut-qu’un. Durant le calme nous 
primes- plulieurs Goulus d’une prodigieufe 
grandéur. Nous en prenions quelquefois 
deux ou trois en un jour, que nousmangea- 
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mes tous. Mous les faifîons boiiillir après 
en avoir épreint l’eau , nous les mettions à 
l’étuvée avec du vinaigre , du poivre , Src.car 
nous n’avions.que peu de viande abord. Nous 
profitions de tous les Grains qui venoient 
quelquefois trois ou quatre fois le jour , 6c 
portions toutes nos voiles pour gagner le 
Sud , parce que nous avions peu de vent 
après que les Grains étoient partez. Les pe- 
tits vents qui foufloient durant l’intervalle 
nous étoient fort contraires étant Sud quart 
d’Eft>Sud Sud-Eft jufques à ce que nous eû- 
mes paflè la ligne équinoxiale , que nous 
traverfames à environ un degré Eft du Mé- 
ridien de i’Iflè de faint Jaques , qui eft une 
des Mes du Cap Verd. 

A peine pouvions-nous d’abord tenir le 
Sud-Oüeft *, mais ayant gagné le Sud de la 
ligne , le vent fe tourna plus à l’Eft s 6c alors 
nous Émes route au Sud-Oüeft quart de Sud > 

& à mefure que nous avançâmes vers le Sud , 
le vent fe rafraichit & fe tourna à l’Eft. A trois 
degrez de latitude Méridionale nous eûmes 
le vent Sud-Eft , 6c à cinq nous l’eûmes Eft 
Sud- Eft. 11 y demeura aflez long-tems , 6C 
foufla affez gaillardement. Nous en profitâ- 
mes le mieux qu’il nous fut portfible , portâ- 
mes toutes les voiles que nous pouvions por- 
ter , 6c arrivâmes à la faveur de ce vent vers 
le 18. de Juin à trente- fîx degrez do latitude 
Méridionale. Durant tout ce tems-là nous ne 
rencontrâmes rien de remarquable ; non pas 
même un poiiTon , fi ce n’eft des poiflons vo- 
lans,dont on a fait fîfbuvent ladefeription , 
que jecroiqu ? il feroit inutile de m’y arrêter. 

Nous trouvâmes alors beaucoup de chan- 
gement à la mer , qui de verte qu’elle eft na- 
* - turelle- 
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tiarellement , étoit blanche ou pâle. Cela nous 
obligea de fonder craignant d’échoiier. Car 
toutes les fois -que nous voyons la couleur 
de la mer changée , nous prenons cela pour 
une marque que nous ne fommes pas loin 
de terre , ou des fonds bas qui régnent dans 
la Mer & viennent de la terre : Mais nous 
ne trouvâmes point de fond avec 100. braf- 
fes de cordé. Je comptois ce jour- là à midi 
que nous étions éloignez du Lézard de 48. 
degrez 50. minutes d’Otieft. La variation 
qui augmentoit étoit ce matin-là fuivant 
nôtre hauteur 15-. degrez fo. minutes Lft. 
Le vingt un de nos Chirurgiens mourut , 
& fut fort regreté , parce qu’il jne nous en 
reftoit qu’un autre pour un fi dangereux 
voyage. 

Lei8. de Janvier nous fîmes voile vers les 
l/les de Sibble de Ward, qui font trois Ifles 
fîtuées à fi. degrez if. minutes de latitu- 
de Septentrionale , & de longitude Occi- 
dentale fuivant mon compte de f7. degrez 
2.8. minutes du Lézard en Angleterre. Nous 
trouvâmes- là 13. degrez dix miftutes de va- 
riation. Un mois avant que nous arrivaf- 
fïons-là j’àvois fait tout ce que j’avois pu 
pour perfuader au Capitaine Cook & à les 
gens dç mouiller à ces Mes , où je leur dis 
que nous pourrions vraifemblablemcnt trou- 
ver de l’eau , comme je le croyois alors y ÔC 
qu’au cas que nous n’en trouvaflîons pas , 
nous pourrions en bien ménageant celle que 
nous avions , gagner Jean Fernando fur les 
Mers du Sud , avant qu’elle fût confumèe. 
Je di fois cela pour rompre le delfein qu’on 
avoit formé de pafler par le détroit de Ma- 
gellan , où je favois que nous aurions beau- 
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coup de rifques à courre , parce que nôtre 
équipage étant Avanturier ,& par confisquent 
moins fournis & moins obéïflanc , ne fere- 
duiroir jamais à prendre les mefures & les 
foins necefïaires pour paffer un endroit fi peu 
connu. Car quoi que nôtre monde fût plus 
fournis qu’aucuns Avahturiers que j’euife ja- 
mais vus , je n’efperois pas de les trouver 
prêts à jetter l’ancre au premier’ commande- 
ment , ou à la lever. De plus fi au cas que 
nous fuflions obligez d’amarer ou de jetter 
deux ancres , nous n’avions point de chaloupe 
pour, la porter ou pour la jetter. Les Illes de 
"Sibble de Ward ont été ainfi nommées par 
les Hollandois. Elles font toutes trois pier* 
reufes , fterites & ûns arbres, fi ce n’eft quel- 
ques arbrifleaux de Dildo qui y croifient. ]& 
eroi qu’il n’y a point d’eau , au moins n'y 
a-t-il aucune apparence qu’il y en ait. Nous 
ne pûmes pas approcher des deux plus Sep- 
tentrionales : Mais nous vinmes bien près r 
de là plus Méridionale, & ne pûmes trouver 
terre qii’à la longueur de deux cables du ri* 
vage , où nous la trouvâmes bien pierreufe. 

Depuis dix degrez du Sud , jufques à ce 
que nous fuiîions à ces Ifles , nous eûmes le 
vent entre Elt-Nord-Efl: , & Nord-Nord-Eft , 
beau rems , & vent frais. Le jour que nous 
partîmes pour ces Mes nous vimes de grof- 
iès troupes de petites écreviees , qui rougiA 
f oient la Mer â un mille à la ronde , & nous en 
primes quelques-unes avec nos féaux. Elles 
n’étoient pas plus gtoflès que le bout du pe- 
tit doigt , cependant & les grandes Sc les pe- 
tites avoient des pares grofifes comme celles 
que les Anglois appellent labfters. Je n’ai ja- 
mais vû que là de cette forte de poifion rouge 
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naturellement ; Car les écreviçes que nous 
avons fur nos côtes d’Angleterre, qui font noi- 
res de leur nature , ne deviennent.rouges qu’a- 
près qû’ellesont bouilli. Je n’ai jamais vu non 
plus de poiifon de cette efpece fi petit,fi ce n’ell 
peut-être des Chevretcs. Les Capitaines Swan 
& ‘Eaton trouvèrent auiïi quantité de ces 
petites écrevices à la même latitude & lon- 
gitude. 

Laiflant donc ces Ifles où il n’y avoit 
moyen ni de mouiller , ni de faire aiguade 
nous poufuivimesnôtre route vers le détroit 
de Magellan : Mais le vent éfant Qiteft 8c 
fore , nous ne pouvions pas fouvent porter 
nos perroquets , ni gagner le détroit. Le fixié- 
de Février nous vimes le détroit de le Mai- 
re , qui cil un pays fort haut de tous les co- 
tez , & dont le détroit eft fort ferré. Nous 
avions un vent frais de Nord- Nord- Oiieft 
& voyant l’entrée du détroit nous allâmes 
de ce côté-là à la faveur de nôtre bon vent , 
qui nous dura jufqu’à quatre milles de l’em- 
bouchure. Enfuite le calme nous prit , &C 
nous trouvâmes une marée vigoureufe qui 
nouschaffoit du détroit vers le‘Nord,&qui 
penfa couler bas nôtre vaiifeau. Je ne fai li 
c’efl le flux ou le reflux-, mais je fai quecela 
fàifoit une mer auffi courte & auiïi heriflèe, 
que fi nous avions été dans un lieu où deux 
marées fe fuflent rencontrées. En effet la mer 
alloit de tous cotez : tantôt elle fe brifoit 
fous le milieu du vaifleau, tantôt fous la pou- 
pe, tantôt elle paifoit fur nôtre château d’a- 
vant , & faifoit rouler le vaiifean comme une 
coquille d’œuf, eniorre que* de ma vie je n’ai 
fenti un mouvement fi incertain & fi bizarre, 
A huit heures nous eûmes uû petit vent 
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d’Oueft-Nord- Oiieft qui nous fît faire rou- 
te à l’Lft , rèfolus de faire le tour des Ifles 
des Etats à la partie Orientaledefquelles nous 
arrivâmes le lendemain à midi à la faveur d’ua 
vent frais que nous eûmes toute la nuiu 

Le 7. à midi ayant paflè la pointe Orien- 
tale de ces Ifles , je pris la hauteur par le 
Soleil , &: me trouvai à 54. degrez yz. mi- 
nutes de Sud. 

A la pointe Orientale de ces Ifles , il y en 
a trois petites , ou pour mieux dire trois- 
rochers allez élevez , & blancs de l’ordure 
des oifeaux. Ayant donc obfervé le Soleil 
nous fîmes route au Sud en vûë de tournoyer 
jufqu’au Sud autour du Cap cornu qui eft le 
pays le plus Méridional de la terre Del Fue- 
go. Le vent étoit entre Oiieft, Nord-Oüeft , 
èc Oiieft , & auffi ne pûmes nous pas beau- 
coup avancer du côté de l’OUeft , & nous 
ne vitnes plus la terre Del Fuego dès le foir 
que nous fîmes route vers le Détroit .de la 
Maire. J’ai entendu dire à ceux qui ont paf- 
fe le détroit de Magellan , qu’ils avoient vu 
du feu & de la fumée dans la terre Del Fue- 
go , non fur le fommet des montagnes, mais 
dans les plaines & dans les valons -, & qu’ils 
croyoient que ce fût l’ouvrage des habitans. 

Nous ne vimes ni lever nLcoucher le So- 
leil pour prendre la hauteur après que nous 
eûmes quitté les Ifles de Sibble de Ward * 
jufques à ce que nous fumes dans la mer du 
Sud : Ainfî je ne faurois dire fî la variation 
augmenta ou diminua. II eft vrai qu’à mi- 
di j’obfervai le Soleil à yz. degrez 30.. minu- 
tes de latitude. Nous faifîons alors route au 
Sud avec un vent d’Oiieft quart de Nord. 
Cette nuit-là le vent setant tourné plus à 
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rOiteft nous revîrames de bord. La latitude 
étoit alors fuivant mon compte de foixante 
degrez , qui efl la plus grande latitude Méri- 
dionale où je me fois jamais trouvé. 

Etant le 14. de Février à ^7. degrez de latl-. 
tude , 8c à 4’Occident du Cap cornu , nous 
eûmes une violente tempête , qui dura jus- 
qu'au premier de Mars le vent étant pref- 
que toujours Sud-Olieft , quart d Oüclt, ôC 
Oüeft Sud-Oüelh Le temps fut couvert 6c 
pluvieux durant cette tempête } mais la pluye 
ne fut pas groffe. Nous fîmes en forte néan-. 
moins de remplir 15. barrils d-’eau de pluye , 
fans compter celle que nous employâmes à 
la cuifine. 

Le troifiéme de Mars le vent changea tout 
à coup, ôc devint prefqueSud, fouflantavec 
beaucoup de violence. Bien-tôt après il tour- 
na prefque à l’Eft , 8c nous doublâmes les Mers 

du Sud. ' , , _• 

Le neuvième jour ayant obforve le foleil 
que nous n’avions pas vu depuis quelques 
jours , nous nous trouvâmes à 47. degrez 10. 
minutes de latitude > if. degrez 30. minutes 
de variation. . ' 

Le vent devint Sud-Eft. Le temps etoit 
beau , 8c le vent affez bon. Le 17. nous étions 
à 3 <j. degrez de latitude , huit degrez Elt de 

variation. ‘ . 

Le 17. au matin nous vîmes un vaifleau au 
côté du Sud qui nous fuivoit à toutes voi- 
les. Nous le laifïâmes venir fuppofant que 
c’étoit un vaifTean Efpagnol qui venoit de 
Baldivia , ôc alloit à Lima : Et ce qui nous 
la fit croire , c’eft que nous étions alors au 
Nord de Baldivia , 6c que c’étoit le tems que 
les vaifleaux qui trafiquent à Baldivia , s en 
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retournent dans leurs ports. Ce vaifleau cratr 
la même chofe de nous , Sc s’imaginoit dé- 
jà de nous prendre : Mais nous étant vûs de 
plus prés chacun reconnut Ton erreur. Il fe 
trouva que c’étqir le Capitaine Eaton qui ve- 
noit exprès de Londres dans les mers du. 
Sud. Nous nous parlâmes, le Capitaine vint 
à bord , Sc nous conta ce ; qu’il avoitfait fur 
' la côte du Brefil , &: dans la riviere de Plata. 

A l’entrée Orientale du Détroit de Magel- 
lan il rencontra le Capitaine Swan , qui ve- 
noit d’Angleterre pour négocier au Détroit. 
Ils avoient pafle le Détroit enlemble , SC 
avoient été feparez par la tempête dont on a 
ci-dévant parlé. Comme nous & le Capitaine 
Eaton allions à rifle de Jean Fernando nous fî- 
mes le voyage enfemble. Nous lui donnâmes 
dupain Sc du bœuf, & il nous donna de l’eau, 
qu’il avoir prife en paflant le Détroit. 

Le 21. de Mars 1684. nousvinmes d la vue 
d e l’ifle , Sc le lendemain nous y entrâmes 
& mouillâmes dans une Baye au Sud de l’If- 
le , à 2f. brafles d’eau , Sc non loin de terre 
de la. longueur de deux cables. Nous mimes 
incontinent le Canot en mer , & fumes à ter- 
re pour voir le Moskite que nous y avions 
laifle lors que nous en avions été chaflez par 
les Efpagnols en i<j8i Nous allâmes à Ari- 
ca quelque tems avant fous le commandement 
du Capitaine Watlin , après que le Capitaine 
Charp eut été caflè. 

Cet Indien y avoit demeuré tout feul plus, 
de trois ans , Sc quoique les Efpagnols qui 
favoient que nous l’y avions laiffè l’euflenr 
cherché diverfes fois , ils n’avoient néan- 
moins jamais pu le trouver. II étoit dans lês 
bois à chaflèr des chevres quand le Capitaine 
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WatAin fît rembarquer Tes gens , & lesvaif- 
feaux étoient à la.voile quand il arriva furie 
rivage. Il avoit fon fufil & un couteau , avec, 
une petite corne de poudre > & un peu de 
plomb. Après qu’il eut confumé fon plomb 
& fa poudre , il trouva moyen de fcier aveo 
fon couteau le canon de fon fufil à petits 
morceaux , & d’en faire des Harpons , des 
Lances , des Hameçons ,- & un long cou* 
teau. Il chaufoit premièrement les pièces 
au fçu qu’il allumoit avec fa pierre à fufil , 
& un morceau du canon qu’il durcit •, co 
qu’il avoit appris des» Anglais. Les pièces de 
fer étant chaudes il les batoit avec des pier- 
res , & leur donnoit la figure qu’il vouloir. 
Il les fcioit enfuite avec ion couteau donc 
il avoit fait une efpece de fcie , leur faifoit " 
une pointe à force de bras , & les durcifloiç 
fuivant le befoin qu’il en avoit. Ceçj paroî- 
tra furprenant à ceux qui ne connoiflenf: pas 
l’indultrie des Indiens y mais il n’y a rien 
en cela que ce que les Indiens font ordinaü 
rement dans leur pays , où ils font leurs In- 
ftrumens de pêche fans forge ni enclume , quoi 
qu’ils y- mettent beaucoup de tems. 

* D’autres Indiens’qui n’ont pas l’ufage du fer 
çomme les Moskites qui l’ont tiré des An- 
glois , font des haches d’une pierre extrê- 
mement dure, & en coupent des arbres, 
rpais principalement de ceux qui portent le 
coton , dont le bois eft doux & tendre , & 
dont ils bâtifTent- enfuite des maifons ou en 
font* des Canots,. Quoi qu’ils ne puiffenc 
pas» percer leurs Canots fi proprement & fi 
délicatement ils les font néanmoins affea 
bien pour s’en fervir. Us font avec, le feu ce 
qu’ils ne peuvent faire avec leurs outils, foie 
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pour abatre des arbres , Toit pour percer 
leurs Canots. C’eft principalement les In- 
diens fauvages de la riviere de Blew-field qui 
pratiquent ces inventions. J’en ai fait ladef- 
eription dans mon $. Chapitre, &c j’ai vü leurs 
Canots & leurs haches de pierre. Elles ont en- 
viron dix pouces de longueur, quatre de lar- 
geur, & trois d’épaifleur dans le milieu. El- 
les font plates & aiguës par les deux bouts. 
Au milieu & tout autour ils y font une co- 
che fi large & fi profonde qu’un homme y 
peut mettre le doigt tout du long , & pren- 
nent un bâton d’environ quatre pieds de long , 
qu’ils lient autour de la tête de la hache dans 
cette coche le plus fort qu’ils peuvent , & s’en 
fervent comme d’un manche. Les autres In- 
diens ne font. pas moins ingénieux. Ceux de 
Patagonie fur tout , font la tête de leurs 
traits de pierres coupées ou brutes , que j’ai 
vûes & admirées. Mais revenons à nôtre 
Moskite de rifle dé Jean Fernando. Avec 
les inltrumens faits de la maniéré qu’on 
vient de dire * il eut toutes les provifions 
que. l’rfle produit , foit chevres ou poiflons- 
11 nous dit qu’avant qu’il eût fait des hame- 
çons y il avoit été forcé de manger du veau 
marin qui efl: une nourriture très-ordinaire; 
Mais que depuis il n’a voit tué des veaux ma- 
rins que pour faire des lignes de la peau qu’il 
coupoit par courroyes. À demi mille de la 
mer il avoit une petite maifon ou hure re- 
vêtue de peaux de Chevre. Son lit ou Bar- 
barn étoit fur des pieux qui aVoient deux 
pies de hauteur 6c couvert des mêmes peaux. 
Il ne lui étoit point refté d’habits ayant ufë 
ceux qu’il avoit eus du Capitaine Watlin , & 
n’avoit qu’une fimple peau autour de fes 
L ' reins. • 
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reins. Il apperçût nôtre vaiffeau le jour avant 
que nous moliillafïions > & ne doutant pas 
que nous ne biffions Anglois , il tua trois 
Chevres le matin avant que nous fuffions à 
l’ancre , qu’il fit cuire ave<;des choux poùr 
nous regaler quand nous ferions à terre. Il 
vint donc fur la côte pour nous féliciter de 
nôtre heureufe arrivée. Quand nous débar- 
quâmes un Moskite Indien nommé Robin 
fauta le premier à terre , & courant à fon 
frere MosKite , il fut fe jet ter tout de fon 
long à fes pieds le vifage en terre. Il le 
releva , & l’ayant embrafle il fe jetta aux 
pieds de Robin le vifage en terre,& en fur 
auffi relevé. Nous nous arrêtâmes avec plai- 
fir pour voir la furprife , la tendrefTe , &C 
la ceremonie d’une entrevûë toute pleine 
d’affeétion de part & d’autre. Les civilitez 
étant faites nous nous approchâmes pouf 
embraffer celui que nous avions retrouvé, & 
qui étoir ravi de voir arriver fes vieux amis 
fjui venoient le chercher exprès à ce qu’il 
croyoit. Il s’appelloit Vill , comme l’autre 
fe nommoit Robin ; noms que les Anglois 
leur avoient donnez , car ils n’en ont point 
entr’eux , & regardent comme une grande 
faveur d’être nommez par quelqu’un de nous. 
Quand ils font parmi nous , fi nous ne leur 
donnons point de noms ils s’en plaignent , 
difans qu’ils font de pauvres gens qui n’ont 
point de nom 

Cette Ifle elt à 54. degrez if. minutes de 
latitude , & à environ cent vingt lieues de 
là terre ferme. Elle a environ douze lieues 
de circuit , & eft pleine de hautes monta- 
gnes , &c de petites vallées agréables qui 
produiroient félon les aparences fi elles ' 
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étoient cultivées , tout ce que le climat eft ca- 
pable de produire. Les cotez des montagnes 
font en partie des pâturages ou pacages , St 
en partie pleins de bois. Les pâtufages font 
des pièces de terre fans bois. Ce n’eft pas 
quelles foient plus fteriles que les terres ou il 
y a du bois , car le terroiren eft fouvént aufll 
bon; que par tout ailleurs , & fouvent entre- 
mêlé de bois. Il y a dans la Baye de Cam- 
pêche des- pacages de fort grande étendue que 
je vis pleins de bétail : Mais les plus grands 
dont j’aye jamais entendu parler font aux en- 
virons de la. riviere de Pfata •, car ils ont fo, 
<>o, ou ioo. milles de longueur. U-yen a plu- 
iïeurs dans la Jamaïque , à -Cuba , & à Hifpa- 
nioîa qui- font entremêlez de bois. On n’ap- 
pelle pas pacages les lieux que l’art Sc le tra- 
vail ont nettoyés de bois ; mais ceux qu’on 
trouve fans bois dans les lieux inhabitez de 
- l’ Amérique. T elle cffc Lifté de Jean Fernando* 
ou autres pays originairement fans bois. 

L’herbe qui croît dans ces pâturages de Jean 
Fernando n’eft ni longue ni ferme , comme 
elle eft d’ordinaire dans ceux des Indes Oc- 
cidentales ; mais c’elt une efpece d’herbe 
épaifle qui fleurit durant prefque toute l'année» 
Les bois font compofez de diverfes fortes 
d’arbres. Il y en a de gros & bons pour bâ- 
tir , mais il n’y en a point de propres à faire 
des Mats. Les arbres à Chou de cette Iflefonc 
petits de bas , Sc portent néanmoins une bon- 
ne tête , & du fruit de . fort bon goût. Je fe- 
rai la defcription de ces pâturages dans mon 
feptiéme chapitre. 

Les pâturages font fournis de grands trou- 
peaux de Chevres. Mais celles de l’Orient de 
rifle ne font pas fl grafles que celles de l’Occi- 
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dent car quoiqu’il y aie beaucoup phis d’her- 
be , SC abondance d’eau dans chaque valéc , 
elles n’y profitent néanmoins pas fi bien que 
du côté d’Occidenc où elles ont moins de 
nourriture. Avec tout cela on y en trouve eu 
plus grande abondance, & de plus grades & 
de plus délicates. 

L’Occident de l’Ifle eft un pays haut & 
plat fans aucun valon. On ne peut y mettre 
pied à terre que d’un côté. Il n’y a ni bois , ni 
eau douce Sc l’herbe y eft courte Sc lèche. 

Les premières Chevres- qu’il y eut dans 
l’Ifle y furent mifes par Jean Fernando , qui 
en fit le premier la découverte en allant de Li- 
ma à Bdldivia. Il découvrit aufli une autre 
Ifle à peu près de la même grandeur^ à vingt 
lieues de celle-ci du côté de l’Occident. Des 
premières Chevres que Fernando laifla dans 
l’Ifle qui porte fon nom , font venues toutes 
celtes cjui y font à prêtent. Fernando étant de 
retour a Lima après la découverte de fon Ifle 
demanda qu’on la lui aflèurât pat une paten- 
te , réfolu de s’y établir *, Sc ce fut à fon 
fécond voyage qu’il y mit trois ou quatre 
Chevres , qui ont fi bien multiplié , qu’el- 
ks- ont peuplé toute l’Ifle. Mais il- ne pût ja* 
mais obtenir la patente qu’il demandoit *, 
de- là vient que l’Ifle eft encore fans habitans , 
quoi qu’elle puifTe inconteftablement faire 
fubfifter quatre oucinq cens familles des feu r 
les denrées qu’elle pourrait produire. Je ne 
dis tien de trop •, car les pacages pourraient 
à l’heure qu r il eft nourrir 1000. pièces de 
bétail , fans compter les Chevres. II y a de 
l’apparence que fi la terre croit eulrivee elle 
produirait du grain même du froment, 
de bons pois , des Yames , Sc. des Patates, 
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car dans les valées & à côté des montagnes Te 
terroir eft noir , bon &c fertile. La mer n’y 
eft pas moins fertile que la terre. Il y a au- 
tour de cette IHe une auiïi prodigieufe quan- 
tité de veaux marins , que s’il n’y avoit point 
d’autre lieu au monde où ils pûffent vivre : 

En effet il n’y a point de Baye , point de 
rocher fur lequel on puiffe mettre le pied , 
qui n’en foit plein. Les lions marins y font 
par groffes troupes : Les poiffons auffi ,& fur 
tout les Snappers 8c les Tatonneurs y font en 
fi grande abondance > que deux pêcheurs à la. 
ligne en prendront en deux heures de rems 
pour régaler cent hommes , avec chacun une 
ligne feulemenr. 

Quoi que les veaux marins foient affez con- 
nus j il ne fera pas néanmoins mal à propos 
d’en faire la defcription. Ils font de la grof- 
feur de nos veaux ordinaires. Leur tête eft 
Elite comme celle d’un chien : Auffi les Hol- 
Jandois les appellent chiens Marins. Ils ont 
de chaque côté deux groffes 3c longues na- 
geoires. Elles leur fervent à nager , car s’éle- 
vant par un bout à la faveur de ces nageoi- 
res j & tirant leur derrière fous eux , ils fe re- 
bondiffent par maniéré de dire, 3c jettent le 
corps en avant , trainant leur derrière après 
eux ! fe relevant enfuite 3c fautant encore du 
devant alternativement , ils vont 3c viennent 
de cette maniéré pendant qu’ils font à terre. 
Depuis les épaules jufquesà laqueue ils vont 
en appetiffant comme un autre poifîon , 3c 
ont deux petites nageoires à chaque côté du 
croupion , qui eft ordinairement couvert de 
leurs nageoires. Quand ils font en mer elles 
leur fervent de queue , & à terre de fiege 
quand ils donnent à têter à leurs petits. Leur 
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poil ell de diverfes couleurs > comme noir, 
gris , brun , tacheté , paroifTant fort hfTe & 
fort agréable d’abord qu’ils fortcnt de la mer. 
Les veaux marins de Jean Fernando ont une 
fourrure fi fine , fi épaiffe, & fi courte, que 
je n’en ai pas vu de pareille ailleurs. Il y en 
ü toujours autour de l’Ifle des milliers , je 
pourrois peut-être dire des millions , ou afîîs 
dans les Bayes ou allans à la mer & en ve- 
nans. À un mille ou deux de-terre vous vo- 
yez l’Ifle toute couverte de ces animaux qui 
fe jouent à la fuperficie de l’eau , ou font 
au foleil à terre. Quand ils fortent de la mer 
ils appellent leurs petits Sc bêlent comme 
les brçbisi&quoi qu’ils paffent auprès d’une 
infinité d’autres petits avant que de venir 
aux leurs , ils ne fe laiffent néanmoins têter 
qu’aux leurs propres. Les jeunes reffemblent 
à de petits chiens , & aiment fort la terre : 
Mais quand ils font -batus , ils gagnent la 
mer aufïi bien que les vieux , & nagent fort 
vite ôc fort legeremtnt , quoi qu’ils foient 
à terre d’une très-grande parefTe , & qu’ils 
ne s’ôtent du chemin qu’après qu’on les a ba- 
tus : Mais ils fe jettent fur ceux qui les fra- 
pent. Un coup fur le nez les tue inconti- 
nent. On peut charger de gros vaiffeaux 
de peaux & d’huile de veaux marins , car ils 
font extraordinairement gras. Ils fe trouvent 
également dans les Climats froids <Sk chauds^' 
Dans les pays froids ils aiment les pièces de 
glace , où ils fe couchent & chaufentau fo r 
leil , comme ils font à JcanFetnandoquand 
ils font à terre. 11 y en a beaucoup dans les 
parties Septentrionales de l'Europe & de l’A r 
nierique , & dans les parties Méridionales 
de l’Afrique , comme aux environs du Cap 
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de Bonne-Efperance , & au détroit de Ma- 
gellan : Et quoi que je n’en aye jamais vu 
dans les Indes Occidentales , que dans la 
Baye de Campêche ; dans certaines I/les qu’on 
appelle Alceranes ,8c dans d’autres qu’on ap- 

Î >elle defertes , il y en a néanmoins fur toute 
a côte de la mer méridionale de l’Amérique* 
depuis la terre DelTuego jufqu’à la ligne équi- 
noxiale : Mais du côte du Nord de la ligne 
je n’en ai jamais vu qu’à vingt & un degré 
de latitude. Je n’en ai jamais vu non plus dans 
les 'Indes Orientales. En general les veaux 
marins accourent , ce femble , où il y a quan- 
tité de poiflbn, car ils en vivent. Le poi/Ton 
qu’ils mangent font les Merlus , les Talon- 
neurs * 8c c. dont les côtes pierreufes font fort 
abondantes : Telle elt au/îî la plus grande 
partie de cette côte Occidentale de l’ Améri- 
que méridionale * comme je le dirai ailleurs. 

Le Lion marin eft un grand animal de dou- 
ze à quatorze pieds de long. Au plus gros du 
corps il eft de la grofleur d’un Taureau. Il 
eft de la figure du veau marin , mais fix fois 
auili gros. Sa tête eft faite comme Ja tête du 
lion ,Ya face eft large, ayant plufieurs longs 
poils aux levres comme un Chat. Ses yeux 
font gros comme ceux d’un bœuf, fes dents 
longues de trois pouces , & grolfes environ 
comme le gros doigt d’un homme. Du teins 
du Capitaine Charp nos gens en faifoient des 
Dez. Ils n’ont point de poil fur le corps 
comme les veaux marins. Ils font bruns 8c 
extraordinairement gras. Un Lion marin cou- 
pé & bouilli rendra un muid d’huile très- dou- 
ce 8c fort bonne à frire. Le maigre eft noir 8c 
à gros grain , 8c d’afle.z mauvais çoût. Il 
demeurera bien une femaine à terre a moins 
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qu’il n’en foie chafle. Quand ils viennent à 
terre trois ou quatre de compagnie , ou da- 
vantage , ils fe couchent en troupe comme 
les cochons , grognent comme eux, & font 
un bruit horrible. Ils mangent le poiffon., 

& je croi que c’eft leur nourriture ordi- 
naire. 

Le Snapper eft un poilïon qui relTernble 
fort au. Rouget , fi ce n’eft qu’il eft beaucoup 
plus gros. Sa têt e& fagueulefontlarges,& 
fes ouïes grandes. Son dos eft d’un rouge vif, 

& fon ventre de couleur d’argent. Sesécail-. 
les font aufti larges qu’un ch'elling. Il eft ex- - 
cellent à manger. Il y en a en plufieurs endroits 
des Indes Occidentales & de la mer du Sud.» 
Mais je n’en ai vû que là. 

Le poiflon de roche que les matelots ap- 
pellent Tatonneur , &c les Efpagnols Bac- 
calao , qui eft le nom qu’ils donnent aux 
Merlus auquel le Tatonneur refTemble. fort , 
eft plus rond que le Snapper , d’un brun en- 
foncé., & fes écailles ne font pas plus larges 
qu’un fou d’argent. Il eft bon à manger l & 
on en trouve une grande quantité fur la côte 
du Pérou & de Chili. 

L’Ifle de Jean Fernando n’a que deux Bayes 
où les vailfeaux puiflent ancrer. Elles font 
toutes deux du côté de l’Orient ; & il y a 
dans l’une & dans l’autre un petit ruilîcau 
de bonne eau douce. On pourroic les forti- ' 
fier toutes deux avec peu de dépenfe , en for- 
te que cinquante hommes dans chacune pour- 
roient empêcher mille d’en approcher. On 
ne peut entrer dans ces Bayes du côté de l’Oc- 
cident qu’avec beaucoup de peine , & en 
traverfant des montagnes , où trois hommes 
Peuvent empêcher de monter tout ce qui fe 
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prefente. C’eft une vérité dont ont fait en 
partie l’experience cinq Anglois que le Ca- 
pitaine David y laitfa, & qui fe défendirent 
contre un gros corps d’Efpagnols qui avoient 
mis pied à" terre dans les Bayes , & venoient 
pour les maflacrer. Quoi qu’à la fécondé at- 
taque un de leurs camarades defertât & paG . 
fat du côté des. Efpagnqls. , les quatre autres 
tinrent 'bon 8c s’embarquèrent quelque tcms 
après fur le vaiifeau du Capitaine Strong de 
Londres. 

Nous fumes feize jours à Tille de Jean Fer- 
nando. Nos malades demeurèrent à terre du- 
rant tout ce tems-là , avec un des Médecins 
du Capitaine Eaton 3 qui en avoir foin , 8c 
ne les faifoit nourrir que de Chèvres , 8c de 
diverfes herbes qü’on trouve en abondance 
dans les ruiffeaux. Leur maladie étoit prin- 
cipalement le Scorbut. • 
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CHAPITRE V. 

L’Auteur part de fl {le de Jean Fernando. De ta 
mer pacifique. Des Andes , oit hautes montagnes 
du Pcvou & du Chili. Capture, lfle de Lobas : 
Des Penguins & autres Oi féaux qui y font. Us, 
font trois nouvelles prifes. Des Iflcs de Gallapa - 
gos . De l’arbre nommé Dildo. Du bois de. Bur - 
ton. Des Mammets arbres , des Guanos , des 
Tortues de terre > de leurs diferentes efpeces. 
Des ferpens verds > des Tourterelles 3 & des 
Tortues. Tortue marine & fes diferentes efpeces. 
De l’air de Gallapagos , du tems qu’il y fait. 
Defcription de quelques Iflcs , de leur terroir , 
&c. Defcription de l’ifle de Cocos , du Cap Blanc , 
& de la Baye de Caldera , de fe s pâturages. 

Mort du Capitaine Coo ifc. De la Ville de Nicoya , 
d’un bois rouge fervant à la teinture , & autres 
marchand! fes. u. hommes fur le point de périr 
fe fauvent. Du bois à Lance ■ Montagne ardente 
de la cote de Ria Lexa , nommée la Montagne 
de Volcan Vejo. Grain. De l’ifle & du havre de 
Ria Lexa. Du Golfe d’ Amapalla , & de la poin- 
te de Cafivine. Des I fies de Mangera & d’ Ama- 
palla. Des habitans Indiens.' Des viuniers fauva- 
ges. Des autres lfles du Golfe d’ Amapalla. Les 
Capitaines Eaton & David y carcnent leurs vaif- 
feaux s & partent. 

L E huitième d’Avril 1^4. nous mimes à 
la voile de l'Ille’ de Jean Fernando avec 
un vent de Sud- Eli. Nous étions alors deux 
vai/Teaux , l’un commandé par le Capitaine 
Cook fur lequel j’étois, &qui fut attaqué dans 
Terne l. F Flüe ‘ 
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rifle d’un mal donc il mourut peu de tems 
aprcSj&le Capitaine Eaton. Nous allons main- _ 
tenant entret dans la mer pacifique propre- 
ment ainfi nommée : Car quoi qu’il Toit or- 
dinaire à nos Géographes de donner ce nom 
à l’Océan en general , & de l’appeller Mare 
Auftrale , Mar Del Zur , ou Mare pacificum , 
il me femble néanmoins que ce nom 'ne doit 
s’étendre du Midi au Septentrion , que de- 
puis le 30. degré jufqu’au 4. de latitude mé- 
ridionale , & depuis les côtés de l'Amérique 
jufqu’à l’Occident indéfiniment , autant que 
j’ai pû le remarquer pour avoir été dans ces 
pays-là à deux cens cinquante lieiies de ter- 
re ou davantage , la mer étant toujours tran- 
quille. Dans tout le trajet dont j’ai parlé on 
ne voit point de nuages pluvieux , quoi que 
l’horifon Toit fbuvent aflez épais pour empê- 
cher qu’on ne puifle le fervir du Quart de 
Cercle pour obferver le foleil , & que les 
matinées foient fouvenr accompagnées de ge- 
lée blanche , & de brouillards épais qufne 
mouillent prefque pas. Il n’y a fur cette mer 
que les vens reglez &c ordinaires. Elle n’eft 
fujete ni aux tempêtes ., ni aux grains , ni aux 
Ouragans, quoi qu’au Septentrion de la di- 
gne on les fente fur cette Mer auiïi bien que 
fur la Mer Atlantique. Cependant cette mer 
toute pacifique qu’elle eft a des vagues hau- 
tes , groflês , & longues au renouveau ôc au 
plein "de la Lune : mais elles font telles , qu’el- 
les ne fe coupent point en mer , & par ce 
moyen elles ne font pas à craindre , fi ce n’eft 
fur les rivages où elles donnent , Sk où il eft 
difficile de faire defcrnte. 

Le merlleur de nôtre route fur cette mer 
fut du côté de la ligne jufqu’à Z4. degrez de 
• ‘ - iatitu- 
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latitude Méridionale , où nous fuivimes le 
Continent de l'Amérique Méridionale. Tou- 
te cette étendue de pays , foit le Chili ou 
le Pérou-', eft prodigicufement haute j ce qui 
nous obligea de nous tenir à douze ou qua- 
torze lieues de terre , ne voulant pas être vus 
des Efpagnols qui y demeurent. Le pays , & 
fur tout celui qui eft fituc au deilus de celui 
dont on a parlé , depuis le 14. degré de la- 
titude Méridionale jufques au 17. ÔC depuis 
le 14. jufques au 10. eft prodigieufcment éle- 
vé. ILy a en general des hauteurs parallèles 
à la terre, & trois ou quatre éminences l’une 
dans l’autre , chacune plus haute que l’autre , 
&c celles qui font le plus avant dans le pays 
font beaucoup plus exhauffees que les autres. 
Elles paroiifent toujours bleues quand on les 
voit de la mer. Quelquefois elles font obfcur- 
cies par des nuages , mais moins fouvent que 
les hautes terres des autres parties du mon- 
de : Car il n’y pleut que rarement ou jamais , 
non plus que fur la mer circonvoifine. Elles 
ne font point aulfi fujettes aux brouillards. 
Ce fpnt les plus hautes montagnes que j’aye 

i 'amais vues. Elles font plus hautes que le 
3 ic de Tencriffe , ou de fainte Marthe , & 
je croi , plus que toutes les montagnes du 
monde. 

A 30. degrez de latitude Méridionale j’ai' 
vû un pays fort élevé , mais bien moins etl 
latitude que celui dont je viens de parL r. Le 
Chevalier Jean Natbourough qui a faitauiîi 
le voyage de Baidivie , ville fi tuée fur ccttè 
côte , parle d’un pays fort clevé qu’il a vû 
près de cette place. Des Efpagnols m’ont dit 
que cette côte eft extrêmement haute tout 
le long de la rade entre Coquimbo fituê à 

F z envi- 
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environ 30. degrez de lat. Méridionale , &r 
Baldivie , qui eft à 40. degrez du Sud. D.e 
forte que félon toutes les apparences cette 
file de ^montagnes régné fams difeontinuation 
depuis un bout du Pérou & du Chili , juf- 
ques à l’autre , tout le long de la côte Méri- 
dionale. On appelle ^ordinairement ces mon- 
tagnes Andes , ou Sierra Nuevada des An- 
des. La hauteur exceifive de ces montagnes 
eft peut ctre la caufe qu’il ne fe jette aucune 
riviere deconfoqueoce dans ces mers. Ce n eft 
pas qu’il n’y ait quelques petites rivières-, mais 
elles font en fort petit nombre \ Car en quel-» 
ques endroits il faut faire ifo. ou 200. lieües 
avant que d’en trouver une qui aboutilfe à 
la mer : Et dans les lieux où elles font plus 
communes , elles font à 30. 4 °* ou heiies 
les unes des autres , & avec cela trop petites 
& trop peu creufes pour être navigables.D ail- 
leurs quelques-unes de cés rivières ne coulent 
pas toujours ; car elles tariflent tout à fait en 
certains tems de l’année. Telle eft la riviere 
d’I/lo , qui coule rapidement &c à grand bruit 
depuis la fin de Janvier jufques au mois de 
Juin. A ors elle diminue peu à peu , & tarit 
tout à fait vers la fin de Septembre jufqu’au 
mois de Janvier qu’elle recommence à cou- 
ler. C’eft une choie que j’ai vue dans toutes 
les faifons dans les deux voyages que j’y ai 
faits : Et j’ai appris des Efpagnols qu’il en elt 
de même de quelques autres rivières de cette 
côte , qui font plutôt des torrens ou des écou- 
lemens d’eaux qui viennent en certains tems 
des pays éloignez , que des rivières propre- 
ment ainfi nommées. w „ 

Nous ne perdimes pas la côte de vue dans 
nôtre route, quoi que nous en fuifionsalfez 
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éloignez. Nous ne trouvâmes rien de remar- 
quable que nous ne fuiïions à 9; degrez 40. 
minutes de latitude Méridionale , où nous 
découvrîmes le troisième de Mai un vaiflèau 
à nôtre Nord. Il tâchoit de gagner le vent : 
nous lui donnâmes la chafle , & le Capitai- 
ne Eaton qui avoir le devant l’eut bien-tôt 
pris. Il étoit parti de Guiaquil depuis envi- 
ron un mois , chargé de bois dé Charpen- 
te , & alloit à Lima. Trois jours auparavant 
il éroit parti de Santa , où' il étoit allé pour 
faire de l’eau , & oit Ton avoiteu nouvelles 
par un Exprès venu de Baldivie que nous 
étions dans ces mers j car comme nous ap- 
primes dans la fuire , 1 e Capitaine Swan avoit 
etc à Baldivie pour y négocier : Et comme 
il avoit rencontré le Capitaine Eaton au Dé- 
troit de Magellan , les Efpagnols de Baldivie 
aufquels fans doute il parla de nous , le foup- 
çonnerent d’être dès nôtres , quoi que cela ne 
fût point vrai. Sur ces nouvelles le Vice-Roi 
de Lima avoit envoyé des Exprès dans tous 
les ports pour avertir de fe précautionner 
contre nos infultes. 

Nous primes incontinent la route de l’I/le de 
Lobos lîtuée à ^.degrez r-f.minutes de latitude 
Méridionale. J’en pris la hauteur à terre avec 
un Aftrolabe. Elle eft à cinq lieues de la terre 
ferme. On l’a nommée Lobos de la Mer pour 
la diftinguer d’une autre Ifle qui n’en eft pas 
éloignée , qui lui reflcmble fort , & qu’on ap- 
pelle Lobos de la terre, parce qu’elle eft plus 
proche de la terre. Lobos » ou Lovos elt le 
rom que les Efpagnols donnent au veau ma- 
rin , dont il y en a une grande quantité aux 
■environs de ces Mes & de plufieurs autres de • 
ces mers qui’ portent le même nom. 
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Le neuvième de Mai nous arrivâmes à rifle 
de Lobos de la Mer , où nous mouillâmes 
avec nôtre prife. Ce Lobos eft compofé de 
deux petites Ifles d’environ un mille de cir- 
cuit chacune. Llles font aflez hautes , & le- 
parées par un petit canal qui n’eft bon que 
pour des barques. Du côté du Nord de ces 
Ifles , ÔC aflez près de terre il y a divers ro- 
chers. A l’Occident du côté le plus Oriental 
de rifle il v a une petite Baye à couvert des 
vents , & nonne pour le carénage. Le relie 
de la côte tant autour qu’entre les deux Ifles, 
n’efl: que rochers à petites pentes. Le dedans 
de l’Ifle elt en partie pierreux , & en partie 
fàblonneux*, le terroir ftetile , fans eau dou- 
ce , fans arbres, foit grands ,foit petits, fans 
herbes , & fans animaux terreftres , car les 
veaux & les Liôns marins y viennent à ter- 
ré : Mais il ÿ a quantité d’oifeaux , comme 
des Boubies ; mais principalement des Pen- 
guins , dont j’ai vu une abondance prodigieu- 
fe dans toutes les mers du Sud fur la côte du 
pays nouvellement découvert, & du Cap de 
Bonne Efpcrance. Le Penguin elt un oifeau 
marin , gros environ comme un Canard , 
ayant les pieds faits de même-, mais le bec 
elt pointu , & il ne mange que du poifl'on. 
Us ne volent pas , mais ils Voltigent , ayant 
comme de jeunes Oifons des chicots plûtôc 
que des ailes. Ces chicots néanmoins leur fer- 
vent de nageoires quand ils font dans l’eau. 
Leurs plumes ne font que du Duvet : Leur 
chair elt un médiocre aliment , mais leurs 
œuts font un mets excellent. Il y aune au- 
tre efpece de petits oifeaux noirs qui font 
des trous dans le fable 'pour ÿ’y retirer la 
nuit. Ceux là font bons à manger. Je n-’en 
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aï jamais vu qup là , & à Jean Fernando. 

La rade eft bonne entre Fine la plus Orien- 
tale & les rochers, y ; ayant 10.12. à i4.braf- 
fes d’eau. Comme le vent eft ordinairement 
Sud ou Sud-Sud-Eft , l’I/le la plus Orienta- 
le qui eft à l’Eft & à l’Oüeft met cette rade 
à couvert. 

Nous y nettoyâmes nos vaifieaux*, & quand 
nous fumes prêts à remettre à la voile on exa- 
mina les prifonniers , pour favoir fi quel- 
qu’un d’eux ne pouyoit point nous conduire 
en quelque endroit où nous pufilons faire* 
quelque entreprife. Ils nous avoient déjà dit 
que les Efpagnols nous avoient découverts ; 
éc nous vimes bien d’abord qu’ils n’envoye- 
roient rien de précieux par mer tant que nous 
ferions là. On jetta les yeux fur plufieurs vil- 
les , comme par exemple fur Guiaquil , Za - 
na , Truxillo , & autres : Mais enfin nous 
nous déterminâmes pour Truxillo comme 
étant la plus importante, & par»confequent 
celle où nous pouvions faire félon toutes les 
apparences la capture la plus confidérable , 
pourvu que nous puflîons nous en tendre maî- 
tres , dequoi nous ne doutions nullement , 
quoi que nous n’ignora fiions pas que c’étoit 
une ville très-peuplée. La plus grande diffi- 
culté confiftôit à mettre pied à terre j Car 
Guancbaquo qui eft le port de mer le plus 
proche de la place , quoi qu’il n’en foit qu’à 
6 . milles , eft un lieu incommode pour une 
defeente. Les pêcheurs mêmes qui y demeu- 
rent n’en peuvent pas fortir en mois de trois 
ou quatre jours. Nonobftanc tout cela nous 
fitnes le 17. de Mai après midi la revue de 
nos équipages , vimes fi nos armes étoient 
en bon état. Nous étions en tout cent huit 
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hommes en état de ferv.ir , outre les mala- 
des ; & le lendemain nous étions réfolus de 
faire voile avec le vaiflèau chargé de bois que 
nous avions pris. Mais ce jour-là même un 
de nos gens qui ctoit à terre de bon matin , 
découvrit trois vaiflcaux fâifant rouce au 
Nord , deux hors de Tille , & Tautre entre 
Tille & le Continent. 

Nous appareillâmes au plus vite , 5c leur 
donnâmes la chafîe. Le Capitaine Eaton qui 
tiroit le moins d’eau ,• pafla entre la partie 
* la plus Occidentale de l lfle & les rocners , 
5c pourfuivit les deux qui étoient hors des 
Ifles. Nous qui étions fur le vaiffeau du Ca- 
pitaine Cook fuivimes Tautre qui vouloir ga- 
gner la terre ferme : Mais nous l’eûmes bien- 
tôt pris, après quoi nous continuâmes nôtre 
route vers l’Ifle avec la prife , voyant que le 
Capitaine Eaton n’avorc pas befoin de fe- 
cours , & qu’il s’étoit rendu maître des deux 
vailfeaux cfu’îl avoir pourfuivis. Il entra avec 
un ; car Tautre étoit fi fort à couvert du vent , 
& n chargé qu’il ne pût alors le faire entrer. 
Il efperoit d’en venir à bout le lendemain r 
Mais comme il étoit fort chargé , Sc qull 
étoit deftiné pour defcendre à Panama au 

Î >rcmier vent favorable , il n’avoit point vou- 
u porter de voiles. 

Le. 19 . la prife ne fit tout le jour que lou- 
voyer, fans pouvoir approcher plus près de 
l’Ifle. Nos Moskites félon leur coutume for- 
tirent avec leur Canot , 5c prirent fix Tor- 
tues -, car elles y font en aflez grande abon- 
dance. Les vaifleaux que nous avions pris ve- 
noient de Guanchaquo , &c alloient tous trois 
à Panama chargez de farine. Il y en avoir deux 
qui ne pouvoient pas être plus chargez. L’au- 
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tre n’avoit guère plus de demi charge ; mai s 
le Vice-Roi de Lima lui avoir ordonné de 
partir avec les deux autres , ou bien d’at- 
tendre que nous fuffions fortis de ces mers- 
là : Car il efperoit qu’ils pourroient nous 
échaper en faifant voiles au plutôt. Sur le 
plus gros des vaifTeaux il y avoit une Let- 
tre du Vice-Roi de Lima au Préfident de 
Panama , pour l’informer qu’il y avoit des en- 
nemis fur cette mer *, c’eft pourquoi il avoit 
fait partir ces trois vailfeaux avec des farines, 
afin que Panama n’en manquât pas } Car 
faut fa voir que cette place tire fes provifions 
du Pérou. Il le prioit de les ménager , ne fa- 
chant quand il pourroit lui en envoyer da- 
vantage. Il y avoit auffi fur le même vaiffeati 
fept ou huit tonneaux de marmelade de Coins, 
une Mule magnifique qu’on envoyoit au Pré- 
fident, & une fort grande image de la Vier- 
ge Marie en bois , d’ouvrage cte Sculpture ÔC 
peinte pour orner une nouvelle Egli/e à Pa- 
nama ; le tout envoié par 1 * Vice- Roi de 
Lima d’où ce gros vaifleau étoit parti il n’y 
avoit que peu de jours.il portoit auffi 800000. 
pièces de huit à Panama : Mais durant le fè- 
jour qu’il fit à Guanchaquo pour y charger 
fia farine , les Marchands ayant entendu par- 
ler des nouvelles débitées par le Capitaine 
Swan qui étoit à Baldivie - , avoient fait rap- 
porter l’argent à terre. Ces prifonniers nous 
apprirent auffi que les habitans de Truxillo 
batiffoient tout près de la mer un fort à Guan- 
chaquo , qui eft le port de merde Truxil- 
lo , pour arrêter ceux qui voudroient y fai- 
re defeente. Cet avis nous fit changer de ré- 
folution , & nous détermina d’aller avec nos 
trois prifies à Gaüapagos , qui font plufieurs 
: .1 F $ gran- 
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grandes Ifles , les unes fous la ligne , les au^ 
très de chaque côté de la ligne. Je ne ferai 
point ici la description de Truxillo , parce 
que dans le fuplément que je réferve pour la 
fin de ce livre , je- me propofe de donner une 
relation generale de la plûpart des villes con- 
fidèrables de cette côte, depuis Baldiviejuf. 
qu’à Panama, & depuis Panama jufqu’à Ca- 
lifornie. 

Le 19. nous partîmes fur le foir de rifle 
de Lobos , le Capitaine Eaton étant toujours 
■ avec nous. Nous emmenâmes nos trois pri- 
fes de farine -, mais pour le premier vaifllau 
que nous avions pris chargé de bois, nous l’y 
laiflames à l’ancre. Le vent étoit Sud quarr- 
d’Eft, qui eft le vent réglé 8c ordinaire qui; 
règne én ce pays- là , auffi fimes-nous route 
au Nord-Oüelt quart de Nord , dansledef- 
léin de courir la latitude des Ifles de Galla- 
pagos , & de nous éloigner de l’Oueft , parce 

• que comme nous ne favions point la diltance 
au jufte , nous ne pouvions par confequent 
nous regler fur rien pour y aller. Quand nous- 
fumes. à quarante minutes au de-làdela li- 
gne, nous tournâmes le Cap à rOueftparun 
vent de Sud très-modéré 8c très-agreable. Ce 
ne fut que le trente 8c unième de Mai que 
nous commençâmes à voir les Ifles de Gal- 
lapagos. Les unes nous parurent du côté d’où 
venoit le venr , les autres du côté oppofé , 
& d’autres enfin vis à vis de nous. Nous ne 

-les eûmes pas plutôt apperçûës , que nous 
bordâmes incontinent nos voiles , 8c limes, 
route au plus près du vent qu’il nous fut 

• poiïîble, fai fanr tous nos efforts pour gagner 
: k plus méridionale de ces Ifles. Mais com- 
ble les vaiflbaux que nous venions de pren- 
dre: 
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dre êtoient fort chargez , que leurs Voiles 
étoient petites &c delïées , & que le vent étoit 
extrêmement petit , ils ne pouvoient nous 
fuivre , c’eft pourquoi nous nous remimes 
aufli à faire des bordées , &c nous nous éloi- 
gnâmes un peu du vent pour attendre nos 
vaifleaux. Vers le foir le vaifleau fur lequel 

{ ’étois , & celui que commandoit le Capitaine 
üaton mouillèrent à l’Orient d’une des plus 
Orientales de ces Ifles , à un mille de la cô- 
te , à feize brades d’eau > fur un fond fablon- 
neux, clair ., blanc Se dur. 

Les Ifles de^Gallgpagos font plufieurs Ifles 
de grande étendue , muées fous la ligne & aux 
deux cotez de la ligne & qui ne font pas 
habitées. La plus Orientale eft à environ 
cent dix lieues de la terre ferme. On les met 
à cent quatre yingts & un degré de longi- 
tude, s’étendant à cent foixante feize degrez 
vers l’Oiieft , & par conféquent leur longi- 
tude d’Angleterre eft d’environ foixante de- 
grez du côté de 1’Oüeft. Mais je croi que nos 
Hydrographes ne les éloignent pas aflez de 
l’Occident. Les Efpagnols qui en ont fait les 
premiers la découverte > & qui feuls les ont 
miles dans leurs Cartes , difène qu’elles font 
en grand nombre , & qu’elles s’étendent de- 
puis l’Occident dé la ligne jufques à cinq • 
degrez du Septentrion ; Cependant nous ne 
vimes pas plus de quatorze à quinze de ces 
Ifles. Il y en a qui ont fept à huit lieues de 
long * & trois à quatre de large. Elles font 
raisonnablement élevées, la plupart font plates 
& unies au'fommet. Quatre ou cinq des plus 
Orientales font pierreufes , fteriles , 8c mon- 
tueufes , & ne produifent ni herbes > ni pâtu- 
rages , ni arbres que des Dildos * fl ce n’eft 
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du côté de la mer. Le Dildo eft un arbrifleaiï 
verd & plein de piquans qui croit de la hau- 
teur d’environ dix à douze pieds , & qui ne 
produit ni feüilles ni fruit. Il eft de la grof- 
ieur de la jambe d’un homme depuis ^e pied 
jufqu’à la tête s plein depuis un bout jufqu’à 
l’autre de piquans rangez en rayons fort près 
à près. Cet arbrifleau n’cft bon à rien , non 
pas même à brûler. Il y a en certains endroits 
, ' près de la mer de petits arbres nommez Bo- 
xions qui font fort bons à brûler. Cette for- 
te d’arbres viennent en divers lieux dans les 
Indes Occidentales > &: principalement dans 
la Baye de Campêche & dans les Mes Sam- * 
baies. Je n’en ai jamais vu fur ces mers qu’aux 
Mes de Gallapagos. Il y a entre les rochers 
de ces Mes fterilcs des Lacs & des folfez où 
il y a de l’eau. Quelques autres de ces Mes 
font unies & baflès. Le terroir en eft fteri- 
'le } produit diverfes fortes d’arbres qui 
nous font inconnus. Quelques-unes des plus 
Occidentales ont neuf à dix lieues de long * 

& fix à fept de large i la terre y eft profon- 
de & noire. Celles-ci produifent de grands 
arbres , principalement des Mammets , qui 
y croiflent avec tant d abondance , qu’on 
voit des bois qui ne font compofez que de 
• ces arbres. Il y a dans ces grandes Mes des 
rivières affez larges , & dans les autres de 
moindre étendue des ruiflèaux de bonne eau* 
Lorfque les Efpagnols en firent la première 
découverte ils y trouvèrent quantité de Gua- n 
nos & de Tortues de terre , & les nommè- 
rent les Mes de Gallapagos. Je’ ne croi pas 
qu’il y ait de pays au monde où il y ait tans 
de ces animaux. Les Guanos y font au/fi gras 
& auÆ gros que j’en aye vu de ma vie , & & 
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familiers , qu’un homme en peut aflommer 
vingt avec un bâton en une heure de tems. 
Les" T ortuës de terre y font en fi grande quan- 
tité y que cinq ou fix cents hommes pourroient 
en fubfifter pendant plufieurs mois fans aucu- 
ne autre forte de prqvifions. Elles font extraor- 
dinairement girofles & grafles , 8i fi délicates 
qu'il n’y a point de poulet qui fe mange avec 
plus de plaifir. Une des plus grofles pefe iîo. 
ou zoo. livres , & il y en a* qui ont le Ca- 
rapace ou ventre de deux pieds , ou deus 
pieds fix pouces de large. J’ai entendu dire 
qu’à l’Iile de Saint Laurent ou de Madagaf- 
car » & à la ..forêt Angloife , Ifle qui n’en ell 
pas éloignée » qu’on nomme aufli Dom Maf- 
carin , & dont les François .font maintenant 
en poflefliôn, il y a de fort grofles Tortues > 

• mais fi elles font auflï grofles , aufli grafles , 
8c aufli délicates que cel les de Gallapagosjc’eft ' 
ce que je ne fais pas. Il y a dans ..les Indes 
Occidentales de trois ou quatre fortes de 
Tortues : Il y en a que les Éfpagnols appel- 
lent Hecates , qui fe tiennent prefque tou- 
jours dags les Étangs ou lacs d’eau douce , 
8c qui ne viennent à terre que ràremcnr. Ces 
Tortues pefent environ % io. ou iç. livres la 
piece , 8c ont les jambes petites , les pieds 
plats j & le cou long 8c menu. Il y en a d’au- 
tres qu’on nomme Terrapen , beaucoup moin- 
dres que les Hecates. L’écaille du dos eft na- 
turellement taillée ^ bien ouvragée 8c diverfi- 
Ëée de plufieurs nuages. Celles-ci ont le dos 

{ >lus rond que celles dont on vient de par- 
er , quoi que d’ailleurs elles leur reflèmblenc 
fort. Elles aiment les lieux humides 8c ma- 
récageux ou les lieux qui n’en font pas éloi- 
gnez;. Les unes 8c les autres font fort bonnes 

à man- 
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à manger. Il y en a beaucoup à Hile des Pins 
près de Cuba. Quand les c ha fleur s Efpagnols 
les trouvent dans les bois ils les portent à 
leurs hutes , les marquent par des coches qu’ils 
leur font fut l’écaille & les laiflent aller. Ils 
en ufent de cette maniéré pour les avoir pro- 
ches , car elles ne s’éloignent jamais. Quand 
ces chafleufs retournent à Cuba après envi- 
ron un mois ou fix femaines d’abfence , ils 
emportent trois , ou quatre cens Tortues, ou 
davantage , qu’ils vendent & qui font fort 
bonnes à manger. Chacun connoit les fien- 
nes aux marques. Les Tortues de Gallapagos 
reflemblent aux Hecates : fi ce n’eft comme 
j’ai déjà dit, qu’elles font beaucoup plus grof- 
fes , qu’elles ont le cou fort long ôc fort me- 
nu , & la tête petite. Il y a dans ces Iflesdcs 
ferpens verds» mais je n’y ai point vû d’au- 
tre animal terreltre. Il y a force Tourterel- 
les y. & fi, privées qu’un homme en peut tuer 
cinq ou fix douzaines en un après midi avec 
un fimple bâton. Cet oifeauefl un peu moins 
gros qu’un pigeon *, mais il elt très bon à man- 
ger , & gras ordinairement. r 
Il y a entre ces Ifies de bons &*larges ca- 
naux où les vaifleaux peuvenr pafler. Il y a 
certains endroits où l’eau tft balte , & ou il 
croît quantité d’herbe à la Tortue: Auflî ces 
l/les foilbnnent deTohues marines de l’efpe- 
•ce qu’on nomme Tortues vertes. J’ai différé 
jufqu’ici de donner la deferiptioh de cet ani- 
mal ; je' le fêtai ici puifque l’occafion s’en pre- 
fente. Il y a de quatre forces de-Tortues de 
‘mer , fitvoirles grofles Tortues, ou Tortues à 
Bahu ; les groflès têtes, les bec à faucon, & 
les Tortues vertes. , Les premières font com- 
munément plus grofïcs que les autres > ont 
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le dos plus haut 5c plus rond , la chair puan- 
te , 5c mal faine. Les grofles têtes font ainfi 
apellces parce qu’elles'ont la tête plus groflc 
que toutes les autres : Leur chair eft aufli fort 
puante, 5c on en mange rarement hors les cas 
de neceflïté. Elles fc néurriflent de la moufle 
qui vient autour des rochers. Les bec à Fau- 
con font les moindres de toutes. On les ap- 
pelle ainfî , parce qu’elles ont la gueule lon- 
gue & petite , 5s en quelque façon de la figu- 
re du bec du Faucon. Le dos de ces Tortues 
eft couvert d’une écaille dont on fait beau- 
coup de cas pour faire des cabinets , des pei- 
gnes , 5c autres chofes. La plus groflè a envi- 
ron trois livres 6c demie d’écaille ; mais cela 
ne va pas toujours jufques-là. Celles-ci font 
médiocrement bonnes à manger y mais en ge- 
neral elles valent mieux que "les grofles têtes. 
Cependant ks bec à Faucon font mal faines 
en certains lieux. Elles purgent & font exce£* 
iî vement vomir ceux qui en mangent,, 5c prin- 
cipalement celles qui fe trouvent entre les 
Sambales& Porto- bcllo.Nous trouvâmes dans 
les Indes occidentales d’autres poiflons auffi 
mauvais: Mais je me referve à en paricrdàns 
le fopplément. Les bec à Faucon font meil- 
leures ou pires foivant ce qu’elles mangent. 
En certains endroits elles fe nourtiflent d’her- 
be , comme font les vertes j en d’autres elles fc 
tiennent entre les rochers, & ne mangent que 
de la moufle ou de l’herbe fauvage : Aufli cel- 
les-ci ne font-elles pas fi bonnes- que celles 
qui mangent l’herbe , ni leur écaille finette. 
Car d’ordinaire elle eft couverte de taches 
qui empêchent qu’elle ne foit tranfparente. 
Quant à la chair elle eft communément jait- 
ue , 5c principalement le gras. 
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Il y a des Tortues à bec de Faucon en di- 
vers endroits des Indes Occidentales. Elles 
ont des Mes & des lieux particuliers où elles 
vont pondre , & ne fe mêlent que rarement 
avec les autres. Les unes & les autres pon- 
dent dans le fable en Mai , Juin , & Juil T 
1er ; les unes plutôt , les autres plus tard. 
Elles pondent trois fois , & chaque fois &o. 
ou po. œufs. Leurs œufs font auffi gros que 
ceux des poules , fort ronds , & couverts feu- 
lement d’une peau blanche & rude. Il y a 
des Bayes au Nord de la Jamaïque où les 
bec à Fauçon vont pondre. Il y a des Mes 
dans la Baye de Honduras où elles vont auffi 
pondte 3 & en plufieurs endroits le long de 
îa côte des Indes Occidentales, depuis la Tri- 
nité jufqu’à la Vera Crux dans la Baye de la 
nouvelle Efpagne. Lors qu’une Tortue fort 
de la mer pour pondre , elle elt du moins, 
une heure à revenir j Car il faut qu’elle ail- 
.le au de- la des lieux où la mer va en haute 
marée y & s’il arrive que l’eau foit baffe quand 
elle vient à terre , elle eft fi pefante , qu’il 
faut qu’elle fe repofe deux ou tro^fbis avant 
que d’arriver au lieu où elle veut pondre. 
Après qu’elle a trouvé un lieu commode , elle 
fait un grand trou dans le fable avec fes na- 
geoires. Quand elle a pondu elle couvre^ fes 
œufs à deux pieds de profondeur du meme 
fable qu’elle a tiré du trou , & puis s’en re- 
tourne. Elle vient quelquefois une nuit à l’a- 
vance au lieu où elle veut pondre j & après 
l’avoir vifîté , & fait un tour ou demi cercle 
de marche , elle s’en retourne à la mer, & 
ne manque jamais de revenir à terre la nuit 
.fuivante pour pondre près de ce lieu-là. Tou- 
tes les Tortues pondent de la même manié- 
ré. 
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re. J’ai connu un homme dans la Jamaïque 
qui a fait huit livres fterl. d’écailiesde Tor- 
tues à bec de Faucon qu’il prenoit en un cer- 
tain tems > & dans une petite Baye qui n’a 
pas demi mille de long. La manière de les ; 
prendre eft de faire le guet , de fe promener 
toute la nuit d’un côté & d’autre, fans bruit 
& fans lumière. Quand la Tortue vient à 
terre, celui qui elt au guet la renvetfe fur le 
dos , la traîne hors de la portée de la haute 
marée , & la laifle-là jufqu’au matin. Une 
groffe Tortue verte eft fi pefante & fait tant ' 
d’efforts que deux hommes font allez emba- 
raffez à la renverfer. Les Tortues à bec de 
Faucon fe trouvent non feulement dans les 
Indes Occidentales : mais aufïi fur les côtes 
de Guinée , & dans les Indes Orientales. Je 
n’en ai jamais vu dans les mers du Sud. 

On les appelle vertes parce qu’elles ont l’é- 
caille plus verte que les autres. Elle eft fort 
déliée & fort tranfparentc , & les nuages en 
font plus beaux que de celle du bec à Fau- 
con : Mais on ne s’en fert que pour les piè- 
ces de rapport , parce qu’elle eft extraordi- 
nairement délice. Elles font en general plus 
groffes que les bec à Faucon , &c pcfênt deux 
ou trois cents livres la piece. Leur dos eft plus 
plat que celui des bec à Faucon ,& leur tê- 
te eft ronde & petite. Elles font les plus dé- 
licates de toutes , mais il y a des degrez à 
obferver &c pour la chair 3 c pour la grof- 
feur. J’ai remarqué qu’à Blanco dans les In- 
des Occidentales , les Tortues vertes qui font 
les feules qu’il y ait , font plus groffes que tou- 
tes les autres qui fe trouvent dans les mers da 
Sud. Elles y pefent ordinairement 180. à 300. 
livres. Le gras en eft jaune » le maigre blanc , 
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èc la chair extraordinairement douce. A Boc- 
ca-toro qui eft à i’Occidenr de Porto-bello , 
elles ne font pas fi grofles : Leur chair eft moins 
blanche , & leur gras moins jaune. Celles 
des Bayes de Honduras & de Campêche 
font encore plus petites. Le gras en eft vert, 
& le maigre plus noir que de celle de Rocca- 
toro. J’ai entendu parler d’une Tortue verte 
monftrueufe qu’on prie une fois à Port-Royal 
dans la Baye de Campêche , qui avoit qua- 
tre pieds du dos au ventre , & fïx pieds de 
ventre en largeur. Le üls du Capitaine Roch 
de l’âge d’environ neuf ou dix ans entroic 
dans l’écaille de cette Tortue comme dans un - 
bâteau , & alloit au vaifTeau de fon pere à 
environ un quart de mille au large. Le gras 
produifït huit galons * d’huile. Les Tortues 
des pentes Iftes fituées au midi de Cuba 
font les unes plus grofles , les autres moins. 
Les unes ont la chair verte, les autres noire, 
& les autres jaune. 11 y en a toujours de cet- 
te cfpeee à Port- Royal dans la Jamaïque, 
parce qu’on y envoyé des vaifleaux qui les 

P rennent avec des filets , & les portent a Porc- 
;oyal. Elles arrivent en vie à la Jamaïque, 
où on leur fait en mer des refervoirs pour les 
garder vivantes. Le marché en eft tous les 
jours bien pourvu. C’eft la nourriture ordi- 
naire de ces pays-là , & principalement des 
petites gens. 

La Tortue verte vit d’une herbe qui croît 
dans la mer dans la plûpart des lieux dont 
on vient de parler , à 3,4,f,ou fix b rafles 
d’eau. Cette herbe eft differente de celle de 
la Manate ;car elle a la feuille petite 3 mais 
elle a un quarc de pouce de large , & 6 . pou- 
• ces 

* C'ejl-à-dire 33. pintes mefure de Paris. 


Digitized by Gûügl^ 



AUTOUR DU MONDE 13 9 

ces de long. La Tortue des Ifles de Galla- 
pngos efl une efpece de Tortue verte bâtar- 
de ; car fon écaille efl plus epaille que cel- 
les des autres Tortues vertes des Indes Oc- 
cidentales , &c fa chair n’eft pas fi douce. Elle 
efl plus latge qu’aucune autre efpece de Tor- 
tue. Car elle a d’ordinaire 2. ou 3. pieds d’é- 
paiiîeur , & un ventre de cinq pieds de lar- 
ge. Il y a d’autres Tortues vertes dans les mers 
clu Sud , qui ne font pas fi crofles que les plus 
petites à bec de Faucon. Ôn voir celle-ci à 
i’Iflede Plata,& ailleurs aux environs. Elles 
vivent de moufle , & font fort puantes , mais 
grades. 

L’une & l’atitre de ces efpeces efl differen- 
te de toutes les autres : Car le mâle & la fe- 
melle viennent à terre en plein jour , Si Ce 
couchent au foleil. Mais ailleurs il n’y a que 
la femelle qui aille à terre pour pondre ; Si 
cela durant la nuit feulement. Les Tortues les 
mieux nourries dans les mers du Sud font cel- 
les qui fe tiennent entre les Ifles de Gallapa- 
gos , où il y a quantité d’herbes. 

Il y a une autre forte de Tortues dans les 
mers du Sud , qui toutes petites qu’elles font 
ne laiflent pas d’être aflez bonnes , Si qui fe 
trouvent à l’Ouefl de la côte de Mexique. Il 
y a en ces animaux une chofe très-furpre- 
nante Si bien remarquable ; c’eft que dans 
le rems de leur ponte ils abandonnent pen- 
dant deux ou trois mois les lieux où ils trou- 
vent leur vie la plus grande partie de l’an- 
née , & vont ailleurs feulement poury~pon- 
dre. On croit qu’elles ne mangent rien du- 
rant ce tems-là : de forte que le mâle Si la 
femelle deviennent extrêmement maigres : 
Mais fur tout le mâle le devient à un point 

que 
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que .perfonne ne veut en manger. Les lieu? 
les plus remarquables où j’aye entendu dire 
qu’elles vont pondre fur une Ifie des Indes 
Occidentales nommée Caiman , & l’I/lc de 
l’Afcenfion, fur l’Océan Septententrional. 
Mais elles n’ont pas plutôt fait 4 eur ponte 
qu’elles fe retirent toutes. Il n’y a pas de doute 
qu’elles ne fartent à la nage des centaines de 
Jieiies pour fe rendre à ces Ifles : Car on a 
fouvent remarqué , que toutes les fortes de 
Tortues dont nous venons de parler fe trou- 
vent au Caiman dans la faifon de la ponte. Le* 
Mes- méridionales de Cuba en font à plus de 
40. lieiies *, qui eft l’endroit le plus proche 
d’où ces animaux puiflent partir : Et il eft très- 
certain que la prodigieufequantité de Tortues 
qui s’y rendent pour pondre n’y fauroient 
iûbfiftcr. 

Celles qui vont pondre à TAfcenfion font- 
bien plus dé chemin : Car la terre la plus 
proche en eft à 500. lieües : Et il eft certain 
que ces animaux fe tiennent toujours près du 
rivage. Gallapagos fur la mer du Sudeftauifi 
le lieu où elles demeurèrent la plus grande 
partie de l’année. Cependant elles partent la 
mer &. vont pondre à terre , éloignée de cent 
lieües pour le moins: Quoi qu’iine infinité 
de Tortues quittent le lieu de leur demeure 
& de leur nourriture pour aller pondre, elles 
ne s’en vont pas routes pour cela. Quand elles 
font le trajet pour aller pondre , elles font ac- 
compagnées d’uné infinité de poiflons &C 
principalement de Goulus j les lieux qu’elles 
quittent étant alors entièrement denuez de 
portions , parce qu’ils fuivent les Tortues. 

La femelle allant ainfi au lieu où elle doit 
pondre , le mâle l’y accompagne , & ne l’a- 
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bandonne jamais qu'ils ne foient de retour. Le 
mâle 8c la femelle font gras lors qu’ils com- 
mencent leur voyage : Mais avant leur retour 
le mâle eft, comme j’ai dit, fi maigre, qu’il 
n’eft pas bon à manger alors.; au lieu que 
la femelle l’eft toujours quoi que moins graf- 
fe qu’au commencement delafaifon.-.On dit 
que c es- animaux travaillent dans l’eau à la 
propagation dé leur efpece , 8c que le mâ- 
le eft neuf jours fur la femelle. Il e£t à remar- 
quer que quand ils font dans cette fituation 
le mâle n’abandonne pas aifement la femel- 
le. j’ai pris des ‘mâles en cette poilu re > 8c 
un fort médiocre tireur peut alors les tranf- 
percer : Car le mâle n’ell du tout point fau- 
vage; mais la femelle voyant un canot quand 
elle s’élève pour foufler fait des efforts pour 
s echaper ; mais le mâle la tient avec fes deux 
nageoires de devant , 8c l’empêche de fuir. 
Quand ils font ainfï accouplez le meilleur eft' 
de darder la femelle la première , car alors 
vous êtes fur. du mâle. On dit que ces ani- 
maux Vivent long-tems ; & les Jamaïcains 
qui pêchent les Tortues remarquent qu’elles 
font long-tems avant qde d’être parvenues à 
leur parfaite grandeur. 

L’air de ces Ifles eft allez temperé , vû le 
.climat. 11 fait tout le jour fans interruption 
un petit vent de mer, 8c la nuit un vent froid : 
Ainfï la chaleur n’y eft pas fi violente que 
dans la plupart des lieux proches de la ligne. 

, La faifon pluvieufe de l’année font les mois 
de Novembre de Décembre, & de Janvier. 
Le tems eft alors extrêmement fbmbre & ora- 
geux , mêlé de quantité de tonnerres 8c d’é- 
clairs. Quelquefois avant 8c ‘après ces mois 
ilya de petites pluyes rafraichiffantes : Mais 
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le temps eft toujours fort beau durant les mois 
de Mai , de Juin , de Juillet , 8c d’Aoiit. 

Nous ne tûmes qu une nuit à une de ces 
I/les qui eft fous la ligne , parce que nos 
prifes ne purent pas mouiller. Nous nous ra- 
fraichimes fort bien de Tortues de terre 8c 
de mer ; 8c le lendemain nous mimes à la 
voile. L’I/lc de Gallapagos où nous fumes 
enfuite n’eft qu’à deux lieiies de celle que 
nous avions quittée , également pierreufe & 
flerile , & d’environ cinq ou iîx lieiies de 
long , 8c quatre de large. Nous moüillames 
l’après midi au Nord de rifle, à un quart de 
mille de terre , 8c à 16. brafTes d’eau. Le long 
de la côte eft d’un accès difficile , & on ne 
peut ancrer qu’en ce feul endroit-là. La rade 
eft médiocre i car le fond eft iï efearpé, que 
fi l’ancre lâche une fois elle ne s’actoche ja- 
mais , 8c le vent vient d’ordinaire de la ter- 
re, fi ce n’eft durant la nuit que le vent de 
terre eft plus à l’Oiiëft car il foufle tout le 
long de la terre , mais fort doucement. II n’y 
a d'eau que dans les Lacs 8c dans les trous 
des rochers. L’endroit où nous moiiillames 
d’abord a de l’eau du côté du Nord. Elle tom- 
be comme un torrent des rochers haut 8c ef- 
carpcz lituez dans une Baye fablonncufe.Nous 
ne fumes pas plutôt à l’ancre , que nous fîmes 
une tente à terre pour le Capitaine Cook qui 
étoit malade. Nous trouvâmes fur le fable 
des Tortues marines •, ce qui n’eft pas ordi- 
naire dans les Indes Occidentales. Nous les 
renyeifames afin qu’elles ne pûflènt pas s’en * 
retourner. Le jour fuivant il en vint d’au- 
tres , 8ç nous trouvâmes qu’elles avoient ac- 
coutumé de fc r coucher au folcil : ainfi nous 
ne nous donnâmes plus la peine de les reri- 
' i * - verfer. 
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verfer. Nous nous contentâmes d’envoyer 
tous les matins nôtre Cuifinier à terre , le- 
quel en tuo* t autant qu’il nous en falloir pour 
la journée : ce qui dura autant de tems que 
nous fumes-là : Et comme il y avoit grand 
nombre de Tortues de terre & de mer , nous 
mangions tantôt des unes & tantôt des autres. 
Le Capitaine David y vint pour la fécondé 
fois » & pafla aux autres Mes fituées « l’Oc- 
cident de celles-ci. II y trouva une fi prodi- 
gieufe quantité. de Tortues de terre, que lui 
fon équipage ne mangèrent autre chofe 
durant trois mois qu’ils y demeurèrent. El- 
les étoient fi gralfes , qu’il rélèrva foixante 
jarres * d’huile de celles qui furent mangées. 
Ils fe fervirent de cette huile au lieu de beur- 
re pour manger des boudins à leur retour. 
Il trouva des lieux fort commodes à care- 
ner , de bons ‘canaux entre ces Mes, & plu- 
lïeurs lieux propres à ancrer. Il trouva au/fi 
force ruifleaux de bonne eau douce , & af» 
fez de bois à brûler , y ayant quantité d’ar- 
bres bons à plufieurs chofes. Le Capitaine 
Henri donc je parlerai dans la fuite y vint 
auiïï , & trouva des Mes qui avoient quan- 
tité d’arbres de Mammet , & d’aflez grandes 
rivières. La mer des environs cil fort poif- 
fonneufe auflï bien que celle des Mes de Jean 
Fernando. Ces Mes font grandes ; le terroir 
en eft gras , & auifi fertile que celui des Mes 
de Jean Fernando. Il y a principalement ici 
quantité de Goulus. La partie Septentriona- 
le de la fécondé Me où nous moiillames eft 
à vingt-huit minutes au Nord de la ligne. 
Je pris la hauteur du foleil avec un Aftro- 

labe. 

. * La jarre contient 2 . 0 . Gallons , ou 80 . pintes 
de Paris. 
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labe. Les Ifles de Gallapagos font £ott abon- 
dantes en fel. Nous ne fumes-làjque douze 
jours , durant lefquels nous mimes à terre 
4 ooo. balots de farine dont nous finies un 
Magazin pour nous en fervir fi nous en avions 
befoin avant que de quitter ces mers. Ce fut- 
là qu’un de nos prifonniers Indiens nous die 
qu’il étoit né à Ria Lexa,& qu’il s’engage- 
roit volontiers à nous y conduire. Qi^eftionné 
fur la force & fur les richelfes de cette place 
ilnousfatisfit fi bien , qu’il fut refolu d’y al- 
ler fous fa conduite. 

Pour cet effet nous fîmes voiles le douziè- 
me de Juin , refolus de toucher à l’Ifle de 
Cocos , foit pour y débarquer quelque fari- 
ne , foit pour voir l’Ifle chemin fai faut. No(js 
fîmes route au Nord jufqu’à 4. degrez 40, 
minutes de latitude , refolus alors de faire 
route à rOüeft quart de Nord j Car nous 
nous attendions d’avoir le vent Sud quart 
d’Ell , ou Sud Sud-Eft » comme nous l’avions 
eu au midi de la ligne. J’avois autrefois trou- 
vé lçs vents de cette maniéré près de terre à 
la même latitude : Mais en partant de Galla- 
pagos nous eûmes d’abord un vent de Sud -, 
8 c quand nous fumes un peu plus vers le 
Nord , nous l’eûmes Sud quart d’Ôlieft *, en- 
fuite Sud-Sud-Oiiell ; vents aufquels nous 
ne nous étions pas attendus. Nous crûmes 
d’abord que le vent reviendroit encore au Sud : 
Mais après avoir mis à la voile pour l’iflc de 
Cocos , nous eûmes le vent Sud-Oiielt quart 
de Sud -, ainfi nous ne pûmes faire route qu’à 
l’Oücft quart de Nord. Nous continuâmes 
cette route jufqu’à f. degrez 40. minutes de 
latirude Septentrionale. Defefperans alors , 
vû les vents , de pouvoir trouver l’ifle de 

.Co cos • 
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Cocos , nous fîmes voiles vers la côte; Car 
quand nous aurions vu l’Iile nous n’euffions 
alors pû l’aborder » parce q\ic nous étions 
trop au Nord. 

Les Efpagnols ont nommé cette I/le Co- 
cos , parce qu’il y a quantité d’arbres à Ca- 
cao. Ce n’eft pas feulement en deux ou trois 
lieux qu’ils croiflent i mais il y en a de grands 
bois tout autour de l’Iile près de la mer. Cet- 
te Ifle n’eft pas habitée. Elle a environ 7 . ou 
8 . lieües de circuit , 6c eft paiTablement éle- 
vée dans le milieu , où il n’y a pas des ar- 
bres : Mais elle paroit fort verte 6c fort agréa- 
ble par le moyen d’une herbe que les Espa- 
gnols appellent Gramadal. Elle eft bafle près 
de la mer. 

Elle eft à f. degrez if. minutes du Nord 
•de la ligne , & entourée de rochers qui la 
rendent prefque inacceffible. Il n’y a qu’un 
petit havre du côté du Nord- Eft , par où les 
vaifleaux peuvent entrer 3c mouiller feurc- 
ment. Il y a dans ce havre un petit ruifleau 
d’eâu douce qui fe jette dans la mer. Voilà 
ce que les Efpagnols en difent , & ce que j’en 
ai appris du Capitaine Eaton qui y fut depuis. 

Ceux qui comme nous n’auroient pas ap- 
pris pat expérience la nature des vents en ce 
pays là , croiroient avec raifon que nous au- 
rions pû aifêment aller à Ria Lexa , à voi- 
, les déployées : Mais nous nous trouvâmes 
trompez : car nous étant un peu plus appro- % 
chez de terre- nous eûmes le vent directe- 
ment contraire. Je parlerai de ceci plusam- 1 
plement dans le chapitre des vents > où jç 
xenvoye le Leéteur. '. A .. 

Nous eûmes beau tems Sc peu de vent du-* 
rant ce voyage , & au commencement de 
Ttme J. G juii* 
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Juillet nous vînmes au Cap Blanc , ou Blan- 
co , fur le continent de Mexique. 11 eft ainlî 
appelle à caufe de deux rochers blancs qui 
le découvrent de loin. A les voir en mer 8c 
vis-à-vis du Cap , ilsfemblent qu’ils en font 
partie : Mais quand on eft plus près de ter- 
re Toit à l’Eft ou à l’Oüeft du Cap , ils pa- 
roiflent d’abord comme deux vaiiîeaux à la 
voile •, mais à les voir de plus près on dirait 
que ce font deux hautes tours , étant petits , 
hauts , efcarpez de tous cotez , & éloignez 
du Cap d’environ demi mille. Ce Cap eft à 
9 . degrcz $ 6 . minutes de latitude , & à peu 
près de la hauteur de la pointe de Bcachy 
en Angleterre fur la côte de Suflez. Ce Cap 
eft une pointe complette où régnent jufqu’à 
la mer des rochers efcarpez. Son fommet tft 
plat & uni durant près d’un mille, après quoi 
il commence à baiser peu à peu , 8c fait de 
chaque côté une agréable pence. Il paraît tout 
à fait charmant à la faveur des grands & ma- 
gnifiques arbres dont il eft couvert. La côre 
qui régné depuis le Nord-Oiieft duCapjuf- 
qu’au Nord Eft durant environ quatre lielies 
forme une petite Baye que les Espagnols ap-*- 
pellent Caldera. A une lieiie avant dans le 
Cap Blanc du côté du Nord- Ôiieftjôr à l’en- 
trée de cette Baye , il y a un petit ruilfcau 
de très-bonne eau qui fe jette dans la mer. 
Ici le terrein eft bas , & fait une efpece de 
fêlle entre deux petites montagnes. Le pays 
eft extrêmement riche , & produit de gros 
Sc grands arbres. La terre eft noire & pro- 
fonde , & je l’ai toujours trouvée gralfe. A 
environ un mille de ce ruilfeau du côté du 
Nord- Eft finit le pays boiiè.C’eft là que com- 
mencent les pacages, -qui s’avançant dans la 
. . '■ cpay* 
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pays à quelques lieues , forment plulîcurs 
petites montagnes & vallées. Ces pacages ne 
font pas entièrement fans arbres : Mais il y à 
par ci par là de petits bocages qui les ren- 
dent très-agréables. Ces pacages produifenc 
. une herbe cpaifle & longue , mais très-bon- 
ne. Je n’en ai point yû de meilleure dans les 
Indes Occidentales. Vers le fond de la baye 
te terrain d’auprès de la mer eft bas & plein 
de Mangles , mais plus avant dans le pays 
le terroir eft haut &c montueux. Les monta- 
gnes font en partie couvertes de bois , & en 
partie de pacages. Les arbres de ces bois font 
petits & courts , & les montagnes de pâtu- 
rages font médiocrement herbèufes. Depuis 
le bout de ce tte Baye jufques au Lac de Ni- 
çarague fur la côte Septentrionale de la mec 
il n*y a que 14, ou if. liciies. Sur le chemin 
entre la Baye & le lac il y a quelques mon- 
tagnes , mais la plus grande partie clt des 
pâturages. 

Le Capitaine Cook qui étoit tombé mala- 
de aux Iiles de Jean Fernando , continua de 
l’être jufqu’à deux ou trois lie Lies du Cap 
Blanc j où il mourut fubitemenr. Il fembloiç 
le matin qu’il fe portoit auffi bien qu’il eue 
fait depuis quelques femaines \ mais il eft or- 
dinaire aux malades qui font en mer , & qui 
ne refpirent <}u’un air marin , de mourir auiîi- 
tôt qu’ils viennent à la vue de terre. Quatre 
heures apres qu’il fut mort nous mouillâmes 
tous , c’eft-à-dire le vaifleau fur lequel j’é- 
tois , celui du Capitaine Eaton , & la prife 
chargée de farine , à une lieue en dedans du 
Cap , vis à vis d’un ruifleau d’eau douce, & 
à 14. brades d’eau fur un fable clair & dur. 
Nous n’eumes pas plutôt moüillé , qu’on 
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porta le Capitaine Cook à terre pour y être 
enteriê. Douze hommes armez couvraient 
jceux qui faifoient la fofle. Car quoi que nous 
ne viffions aucune apparence d’habitans , nous 
ne favions fi le pays n’étoit du tout point ha- 
bité. Avant que nôtre mort fut enterré trois 
Indiens Efpagnols vinrent au lieu où les nô- 
tres faifoient "la fofle , & leur demandèrent 
■qui ils étoient > & d’où ils venoient. Nos 
gens répondirent qu’ils venoient de Lima 
& alloient à Ria Lexa , mais que le Capi- 
taine d’un de leurs vaifleaux étant more en 
mer , ils avoient été obligez de venir à ter- 
re pour l’entertèr à la maniéré des Chrétiens. 
Les trois Indiens Efpagnols qui avoient .été 
d’abord fort réfervez , commencèrent à être 
plus hardis , & s’étant un peu plus appro- 
chez ils firent plufieurs quefwons ridicules,, 
aufquellcs les nôtres répondirent ne faifanc 
point difficulté de leur débiter plufieurs men- 
songes pour mieux les attirer entre leurs grif- 
fés." Nos gens rirent fouvent de leur téméri- 
té , & leur demandèrent s’ils n’avoient ja- 
mais vû des Efpagnols. Ils leur dirent qu’ils 
croient Efpagnols' eux-mêmes , qu’ils demeu- 
roient parmi les Efpagnols j & qu’encore 
qu’ils fùflènr nez dansleptys,, ils n’y avoient 
jamais vû trois vaifleaux. Les nôtres répli- 
quèrent qu’ils n’y en auraient pas tant vû , 
fi une occafion preflante ne les y avoir fait 
aborder. Ils les amuferent enfin fi bien ,* ôc 
les attirèrent fi près d’une parole à l’autre , 
que les nôtres fc faifirent des trois en même 
rems ; Mais avant que le Capitaine Cooic 
fût enterré , il y en eut un qui s’échapa. Les. 
autres deux furent amenez à bord de nôtre 
vaiflèau. Le Capitaine Eaton vint inconti- 
nent 
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lient àEord , & les examina. Us avoiierent 
qu’ils étoient venus exprès pour reconnoître 
nôtre vaifleau 3 & pour favoir s’il étoit pof- 
lîble , qui nous énons j parce que le Prefi- 
dent de Panama avoir depuis peu écrit £ 
Nicoya , & donné avis aux Magiftrats qu’il 
y avoit des ennemis fur ces mers* & qu’ainfi 
ils dévoient fe tenir fur leurs gardes. Nicoya 
eft une petite ville de Mulâtres fïtuée fur les 
bords d’une riviere du même nom > & à en- 
viron douze ou treize lieues d’ici du côté de 
l’Occident. Cette place eft: fort propre à bâ- 
tir des vaifleaux -, aufli la plupart des ha- 
bitans font-ils Charpentiers , & s’occupent 
communément à bâtir des vaifTeaux neufs » 
où à radouber les vieux. Ce fut là que le 
Capitaine Charp immédiatement après que 
je l’eus quitté en \6%\. trouva des Charpen- 
tiers , & fit racommoder fon vaifleau avant 
que de ’s’en retourner en Angleterre. Il ctolifc 
donc du devoir des Efpagnols de prendre 
garde à eux fuivant l’avis que leur avoit-don- 
né le Gouverneur de Panama , de peur que 
nous ne nous pourvûflions à Nicoya des cho- 
fes qui nous manquoient , & que nous y 
pouvions facilement trouyer. Ces Indiens 
Efpagnols nous dirent aufli qu’ils avoient été 
envoyez au lieu où ils avoient été pris pour 
reconnoître nos vaifleaux , fe défiant que ce 
fût ceux dont le Préfident de Panama avoir 
fait mention. On leur demanda l’état &c les 
richefles du pays. Us répondirent que la plû- 
part des habitans étoient laboureurs , & s’oc- 
cupoient à planter , & à cultiver les bleds , 
& principalement à élever du bêtaiî ; ayant 
des pâturages de grande étendue bien pour- 
vus de taureaux , de vaches , & de chevaux : 

. G } Qu’en 
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Qu’en certains endroits près de la; mer it 
croifloit du bois rouge propre à la teinture, 
dont , difoientils , ils ne tiroient pas grand 
profit , parce qu’ils étoient obligez de le voi- 
turer au lac de Nicarague qui fe jette dans 
les mers du Nord ; Qu’ils y envoioient auflfi 
une grande quantité de peaux de taureaux Sc 
de vaches , & rapportoient en échange des 
Marchandées de l’Europe , favoir des cha- 
peaux , des toiles , & des laines dont ils 
s’habilloient : Que la chair de leur bétail ne 
leur fervoit qu’à nourrir leurs familles , 
que pour du beurre & du fromage ils n’ert 
faifoicnt guere en ce pays-là. 

Après cette relation ils nous dirent quefî 
nous avions befoin de provifions , il y avoic 
à environ trois milles- de là une ferme de 
taureaux ou de vaches dont nous pourrions 
tuer ce que nous voudrions. Cette nouvelle 
nous fit plaifir. Car nous n’avions point eu 
de chair depuis que nous avions quitté les 
Ifles de Gallapagos. Nous envoyâmes donc 
*4. de nos gens avec des chaloupes , & un 
des Indiens Efpagnols pour leur fervir de 

Î ûlote. Us mirent pied à terre à environ une 
ieiie du vaififeau. Nous trainames nos cha- 
loupes fur le fcc > & marchâmes fuivans nô- 
tre guide -, qui nous mena bientôt à des mai- - 
fons , & à un grand parc de bétail. Ce parc 
étoit dans un grand pâturage à environ deux 
milles de nos Chaloupes. Il y avoir ungrand 
nombre de taureaux & de vaches grades qui 
y paidoient. Quelques- uns des nôtres vou- 
loient qu’on en tuar trois ou quatre & qu’on 
les portât à bord. D’autres s’y oppofbient , 
& difoient qu’il valoir mieux pafler -la nuit, 
& faire entrer le matin les bêtes dans le 

parc , 
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parc , pour en tuer enfuite 28. ou 30I ou au- 
tant qu’il nous plairoit. Mon avis étoit de 
retourner à bord , & je tâchai de les obliger 
tous à me Fuivre ; unis il y en eut qui ne le 
voulurent pas. J’y retournai donc avec douze 
hommes , qui faifoient la moitié de nôtre 
troupe » & laiflai l’autre moitié derrière. Je 
, vis en ce lieu- là trois ou quatre tonnes d’un 
bois rouge , que je prens pour cette forte de 
bois qu’on appelle à la Jamaïque bois fanglant 
ou bois de Nicarague. Nous qui retournâmes 
à bord ne trouvâmes aucune oppofition , 
le lendemain nous attendions nos camarades 
que nous avions laiflez à terre j mais perfon- 
ne ne vint. A quatre heures après midi nous 
envoyâmes 10. hommes dans nôtre Canot 
pour voir ce que nos 'gens étoient devenus. 
Quand ils furent à la Baye où nous avions 
mis pied à terre pour aller au parc du bétail , 
ils les trouvèrent tous fur un petit rocher à 
demi mille de terre , & dans l’eau jufqu’aux 
reins. Les nôtres avoient couché dans une 
maifon , & étoient fortis de bon matin pour 
faire entrer le bétail dans le parc. Deux avoient 
pafîè d’un côté , & deux d’un autre , pen- 
dant que le relie fe tenoit auprès du parc 
pour y faire aller le bétail. Comme ils étoient 
ainli difperfez environ 40. otifo. Efpagnols 
armez fondirent fur eux. Les nôtres s’appel- 
lerent incontinent les uns les autres , & fe 
raflemblerent avant que les Efpagnols pûflent 
les attaquer, de ne furent pas plutôt raflem- 
blez qu’ils fe mirent en marche pour re- 
gagner leur chaloupe qui avoit demeuré fur 
le Ycc. Mais écant arrivez dans la Baye ils 
trouvèrent leur chaloupe toute en feu. Ce 
fut pour eux un trcs-defagrcable fpeétacle , 
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car ils ne fôvoient comment faire pour reve- 
nir à bord , à moins que de marcher par ter- 
re jufque au lieu cyù le Capitaine Cook avoit 
été enterré , c’elb à-dire de faire près d’une 
lieue. La plus grande partie des endroits par 
où il falloir palier étoient embaraifez de bois 
épais , où les Efpagnols pouvoient aiièment 
fe mettre en embu fcadej ce qu’ils favent très- 
bien faire. D’ailleurs les Efpagnols qui com- 
ptoient que nos gens ne pouvoient leur écha- 
per , vinrent à eux , leur demandèrent s’ils 
ne youloient point aller faire une promena- 
de jufques à leurs plantations. Ils leur firent 
plufieurs autres railleries de la même force 
aufquelles nos gens ne répondirent pas un 
mot. Il y avoit encore à peu près demima- 
. rée lors qu’un des nôtres remarqua un ro- 
cher à bonne diftance de terre, & qui fe fai- 
foic un peu voir fur l’eau. II le montra à fes 
camarades , & leur dit que ce feroit un bon 
fort pour eux s’ils pouvoient le gagner. Ils 
auroienc tous fouhaité y être car les Efpa- 
gnols qui étoient bien éloignez d’eux , ÔC 
derrière des arbriifeaux comme gens aifeurez. 
de leur proye , commcnçoient de teras en 
rems à tirer fur eux. Ayant donc bien con- 
lïderé le lieu , & le péril où ils étoient, ils 
propoferent d’envoyer le plus grand d’eux 
pour fonder fi la Mer étoit guéable entre eux 
& le rocher. La refolution ne flic pas plutôt 
prife , qu’elle fcit exécutée , & tout fe trou- 
va félon leur defir. Ils fe mirent donc rous 
en marche pour aller au rocher , où ils de- 
meurèrent jufques à ce que le Canot vint 4 
eux, ce qui fut vers les fept heures. La ma- 
rée étoit fur fa fin quand ils allèrent au ro- 
«her , qui étoit alors à fec > mais que l’eau 
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rfecouvroit dès que la marée revenoir. Dç 
forte que fi nôtre Canot étoit arrivé une heu- 
re plus tard , ils avoicnt autant à craindre 
pour leur vie de la part de la mer , qu’ils 
avoient eu un peu auparavant de la part des 
Efpagnols -, Car il faut favoir que la marée 
monte là à environ huit, pieds. Les Efpa- 
gnols qui s’attendoient de les voir emporter 
au retour de la marée qui n’étoit pas éloi- 
gnée demeurèrent à terre, & ne quiterent ja- 
mais les arbriffeaux & les broflailles derrière 
lefquelles iis s’etoient mis , parce qu’ils n’a- 
voient que trois ou quatre fuftls > les autres 
-n’étant armez que de piques. Les Efpagnols 
de ces quartiers font fort adroirs à darder 
là lance , dont ils font de grands exploits dans 
l’occafion , & principalement aux embufeades. 
Audi font- ils fi braves qu’ils ne fe foucienc 
guère de fe battre autrement i mais fe con- 
tentent de fe tenir hors de portée -, de mena- 
cer & dire des injures , à quoi ils font auflî 
entendus qu’à darder i de forte que quand ils 
ne difent mot nous concluons toujours à coup 
feur qu’ils font en embufeade. Nôtre Canot 
.revint à bord avant la nuit , & ramena tous 
nos gens en bonne fantè. Le lendemain on 
envoya deux Canots au fond de la Baye à la 
pourfuite d’un grand Canot qu’on nous avait 
dit qui y étoit. Les Efpagnols n’ont ici ni 
vaiflfeaux ni barques-, ils ont feulement quel- 
ques Canots dont ils fe fervent rarement. Je ne 
croi pas aufïi qu’il y ait là des pêcheurs , parce 
que le poilfon y cft extrêmement rare -, Car je 
n’y en ai jamais vû , & jamais aucun de nos 
gens fi’en a pû prendre un feul , quoi que nous 
n’ayons jamais mouillé l’ancre que nos pê- 
cheurs ne foient allez pêcher , & que nous 

G ç ' n’ayons 


. Digitized by Google 



1 


1/4 VOYAGE 

n’ayons eflayé de prendre quelque chofe avec 
nos lignes & nos hameçons. Le jour fuivant 
inos gens revinrent avec le Canot qu’ils croient 
allez chercher. Trois ou quatre jours après 
nos deux Canots furent«renvoyez à la chaf- 
fe d’un autre Canot qu’ils amenèrent auifi à 
bord. Ces Canots étoient pourvus de bancs, 
de courfoyes , &c d’avirons , & en general 
de tout ce qu’il falloir pour être en état dé 
fervir. Le Capitaine Eaton en eut un, & nous 
eûmes l’autre que nous gardâmes pour mettre 
du monde à terre quand l’occafion s’en pre- 
fenteroit. Pendant que nous fumes là nous 
primes autant d’eau que nous en pûmes fer- 
rer , & coupâmes un grand nombre de per- 
ches pour faire des avirons , car il y 2 là 
quantité de bois à Lance qui eft fort propre 
pour cela. Je n’ai jamais vu de ce bois- là dans 
les mers du Sud qu’en ce feul endroir. 11 y 
en a beaucou palans la Jamaïque , principa- 
lement à un lieu nommé Blew-field,qui eft à 
l’Occident de cette lfle,& non à la rivière 
de Blew-field dont il a déjà été parlé. Le bois 
à Lance eft fort droit , à peu près comme nos 
jeunes frênes. Il eft fort dur, fort pefant,ôc 
extrêmement fort. Audi les Flibuftiers en 
font-ils beaucoup de cas non feulement pour 
faire des manches d’avirons , mais aufti des 
baguettes à nettoyer leurs fufils. Us ont tou- 
jours trois ou quatre de ces baguetes de re- 
ferve en cas que quelqu’une vienne à fe rom- 
pre i & elles font beaucoup meilleures que 
celles de frêne. 

Le jour avant que de partir de là , Mon- 
iteur Edouard David Quartier-maître de la, 
Compagnie fiit fait Capitaine d’un confen- 
ternent unanime : Car cela lui étoit dû par 
. fuc-- 
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fucceflîon. Le 20. de Juillet nous partîmes de 
Ja Baye de Caldera avec le Capitaine Ea- 
ton & la prife que nous avions faite à Gal- 
lapagos , faifant route dw côté de Ria Lexa. Le 
vent étoit au Nord & quoi qu’il ne fut pas 
fort il nous porta en trois jours au port que 
nous délirions. 

Ria Lexa eft le pays le plus remarquable 
qu’il y aie fur cette côte , à caufe d’une hau- 
te montagne ardente qu’il y a , & que les Ef- N 
pagnols nomment Volcan Vejo , ou le viernP 
Volcan. Il faut porter le Cap tout à fait au 
Nord- Eft , & palier enfuite tout auprès de la 
montagne , & cette route vous mene dans le 
havre. Les vents de mer font au Sud-OLieft. 
Ainli les vailfeaux qui viennent- là doivent 
prendre les vents de Mer , car il n’y a pas 
moyen d’entrer par le vent de terre. Le Vol- 
can eft aile à connoître parce qu’il n’y a point 
aux environs de montagne lî haute , & qu’il 
n’y en a point aulfi de la meme figure tout 
le long de la côte : Sans compter qu’il fume 
toute la journée , & qu’il jette quelquefois 
des fiâmes durant la nuit. Cette montagne 
fc voit de 10. Lieues : Et comme elle n’ell 
qu’à trois lielies du havre , on en peut fa- 
cilement voir l’entrée. Le havre ell une pe- 
tite Ifle plate & balfc quiaun mille de long #• 
& environ un quart de mille de large, éloi- 
gné de la terre d’environ un mille & demi. 
A chaque bout de l’Me il y a unCanal. Ce- 
lui qui ell à l’Occident ell le plus large & le 
plus lur. Cependant à la pointe de fille du côté 
du Nord-Oliellil y a un endroit où l’eau eft: 
balle , dont les vailfeaux qui y entrent doivent 
le donner de garde Après avoir palfe cet en- 
droit il faut côtoyer l’ille de près-, car il y a une 
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Pointe baffe & fablonneufe qui s’étend pre£ 
que jufqu’au milieu de la rade. Le Canal du 
.côté de l’Orient n’eft pas lï large. D’ailleurs 
les courans y font fi forts , que lesvaiffeaux 
n’y paffcnt que rarement ou jamais. Ce ha- 
vre peut contenir zoo. voiles. La meilleure 
rade eft près de la terre , où il a 7. ou 
braffes d’eau , & un fable clair & dur. 

La ville de Ria Lexa eft à deux lieues du 
Havre dont on vient de parler. Il y a deux 
•anfes ou petites entrées qui baiffent du côté 
de cette place. La plus Occidentale defcend 
. jufques derrière la ville , & l’autre va juf- 
qu’à la ville : Mais ni les vaiffeaux ni les bar- 
.ques ne peuvent aller jufques-là. Ces anfes 
ou entrées font fort étroites , & le pays eft 
rempli de chaque côté, d’arbres de Manglc 
-rouge. A environ un mille & demi au def- 
fous de la place 3 les Elpagnols ont élevé un 
. bon parapet fur les bords de l’anfe Orienta- 
le. On nous dit auffi qu’ils en avoient fait 
un autre à l’anfe Occidentale \ tous deux fî 
avantageufement placez , que dix hommes 
pouvoient aifoment empêcher le débarque- 
ment de deux cens. Je parlerai plus ample- 
ment de cttte place quand j’y retournerar,ainfi 
j’en différerai la defeription jufques à ce tems- 
là pour reprendre le ül de nôtre voyage. 

Etant donc à la vûe de ce Volcan , & au- 
- tant que nous en pûmes juger à 7. ou 8. mil- 
les de terre , nous amenâmes nos huniers re- 
folus d’entrer de nuit dans le havre avec nos 
Canots. Sur le foir nous eûmes un très- vio- 
lent grain qui nous vint du Nord- Eft , accom- 
pagné de beaucoup de tonnerres & d’éclairs » 
& d’une greffe pluye. La violence du vent 
-ne fut pas de longue durée : Cependant il 
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étok onze heures de nuit quand nous forâ- 
mes nos Canots 1 , & la mer fut alors tout * 
fait calme. Nous ramames droit-4 terre . 
crûmes que nous y arriverions avant que le 
jour fût venu : Mais nous nous- trouvâmes 
trompez j.Car il croit neuf heures du matin 
avant que nous fulfions dans le havre. Aune 
lielie de Tille de Ria Lexa. qui fait le ha- » 
vre, nous vimes une maifon dans Pille. Nous 
nous en approchâmes vîmes deux ou trois 
hommes qui y étoient , & qui nous regar- 
dèrent jufques à ce que nous fulfions à de- 
mi mille de Tlile. Alors ils regagnèrent leurs 
Canots , & ramerent du côté de la terre : 
Mais nous les eûmes pris avant qu’ils euf- 
fent parte , & nous les ramenâmes à Tille. 
Quand nous primes le Canot il y avoir à ter- 
re vis à vis de nous un Cavalier qui courut 
d’abord à toute bride du côté de la ville. Le 
refte de nos Canots qui ramoient pefamment 
Sabordèrent Tille que vers le midi : Ainlî 
nous fumes obligez de les attendre. Nous 
examinâmes cependant les prifonniers , qui 
nous dirent qu'on les avoit mis là en fenti- 
nelle : Que le Gouverneur de Ria Lexa avoit 
reçu une lettre il y avoit environ un mois, 
par laquelle on lui donnoit avis qu’il y avoit 
des ennemis en mer ,& qu’il devok pren- 
dre garde à lui : Qu’incontinent après avoir 
reçu cette lettre le Gouverneur avoit feit bâ- 
tir une maifon dans Tille , & ordonné que 
quatre hommes y feroierit fentinelle la nuit 
éc le jour , & donneraient avis des Vai fléaux 
qu’ils verraient venir. Ils ajoutèrent qu’ils ne 
s’atendoient pas à voir des chaloupes ou des 
Canots , & qu’aurtfi ils ne prenoient garde 
qu’aux vailfeaux. Ils nous prirent d’abord 
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pour des gens qui avoient fait naufrage. Mais 
quand ils virent trois ou quatre autres Ca- 
nots } iis commencèrent à fe défier de ce que 
nous étions. Ils nous dirent auflt que le Ca- 
valier que nous avions vû venoit à eux tous 
les matins , & qu’il pouvoir être à la ville en 
•moins d’une heure. Le Capitaine Eaton étant 
« Venu à terre avec fes Canots , nous liai dimes 
ce qui étoit arrivé. Il y avoir trois heures 
que le Cavalier s’en étoit enfur , & il nous 
falloir du moins deux heures pour arriver à 
la ville. Nous Tentions aflez que le Gouver- 
neur averti de nôtre arrivée avoit eu du temps 
de relie pour iê précautionnef ,&c pour Po- 
fter dans fes parapets des gens qui nous re- 
cevraient à bons coups de Moufquet. Ainfi 
nous crûmes que le meilleur étoit de remettre 
à une autrefois l’execution de nôtre deflein. 

Il y a dans l’Ifle une belle fôuFce d’eau 
douce , comme auiïi quelques arbres', mais 
la plus grande partie n’cfl que pacage , où 
il y a de bonne herbe , mais point de bétail 
pour la manger. Cette I/le elt à ti. degrez 
ïo. minutes ùe latitude fepcentrionale. Nous 
! fumes là jufqu’à quatre heures après midi , & 
nos vaiflfeaux étant venus aune lielic de ter- 
re nous allâmes tous à bord , & primes la 
route du Golphe d’Amapalla dans le dcflfeiru 
d’y carener nos vaifTeaux. 

Le là. de Juillet le Capitaine Eaton vint 
à bord de nôtre vaiffeau pour avifet avec le 
Capitaine David aux moyens d’avoir quel- 
ques Indiens pour'nous aider à carener. II 
Ait arrêté que quand nous ferions près du 
Golphe, le Capitaine David prendrait deux 
Canots bien équipez , 8c marcherait le pre- 
mier, & que le Capitaine Eatoa demeure*- 
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•roit à bord. Suivant cette réfolution le Capi- 
taine David partit le lendemain- pour le Gol- 
plie. 

Le Golphe d’Amapalla eft un grand bras 
de mer qui s’étend 8. ou io. lieües dans le païs. 
Il a à Ton entrée du côté du Midi la pointe de 
Oafîvma , & le mont faint Michel du côté du 
« Mord-Olieft. L’un & l’autre de ces deux lieux 
font fort' remarquables. La pointe deCaiivi- 
na- eft à i z. degrez 40. minutes de latitude fep- 
centrionale. C’eft une pointe haute & ronde 
qui paroir" comme une Iile à ceux qui fojht en 
mer » parce que les terres en font fort baf- 
fes. Le mont faint Michel cft une fort haute 
montagne , qui néanmoins n’eft pas fortef- 
carpée. Les terres qui font au pied de cette 
montagne, du côté du Sud~Eft font baffes & 
unies durant un mille pour le moins. Et c’eft 
à ces terres bartès que commence le Golphc 
d’Amapalla. Entre ces terres baffes & la poin- 
te de Cafivina il y a deux Mes hautes affez 
confîderables. La plus méridionale- s’apelle 
Mangera,& l’autre Amapalla. Elles font à deux 
milles l’une de l’autre. 

Mangera eft ronde , d’environ deux lieues 
de circuit , & paroit comme un grand bois. 
Elle eft toute entourée de rochers , & n’a 
qu’une petite Baye fablonneufe du côté du 
Nord-Eft. La terre en eft noire , peu pro- 
fonde , & mêlée de pierres , produifanrnéan- 
moins de fort gros arbres propres à la char- 
pente. Au milieu >de l’ifle il y a une ville 
d’indiens , & une jolie Eglifc Efpagnole. 
Les Indiens ont autour de la- ville des plan- 
tations de Mahis , & de quelques Plantains. 
Ils ont quelques coqs & quelques poules , fans 
aucune autre forte de volaille. Ils n’ont non 

plus 


Digitized by Google 





\ 6 * VOYAGÉ 

plus aucune autre bête fi ce n’cft des chats 
SC des chiens. On va de la ville à la Baye 
par un petit chemin efearpé & pierreux. Il 
y a toujours dans cette Baye dix ou douze 
Canots fur le fec , & qu’on ne mec àl’cauquc^ 
quand on en a befoin.. , . 

• L’Ifled’Amapallacft plus grande que celle 
de Mangera : Mais le terroir eft à peu près 
le même. II y a deux villes à environ deux 
milles , l’une au Septentrion , & l’autre à 
l’Orient. Celle ci n’elt pas à pins dune mil- 
le de la mer. Elle eft bâtie clans une plaine 
fur le fommet d’une montagne, & le chemin 
pour y aller eft fi efearpé. & fi rempli de ro- 
chers , que peu de personnes avec des pier- 
res feules empêcheroient un corps confidé- 
rable de troupes d’y monter. Il y a une fort 
belle Eglifeau milieu de la ville. L’autre vil- 
le n’cft pas Ir grande , mais elle ne laifle pas 
d’avoir une jolie Eglife. J’ai, remarqué une 
chofe dans toutes les villes des Indiens qui 
font fous la domination des Efpagnols,aufli 
bien que dans les autres' lieux , comme dans la 
Baye de Campêche , & ailleurs , que les Ima- 
ges de la Vierge Marie & des autres Saints > 
dont leurs Eglifes font remplies, font pein- 
tes à l’Indienne , & habillées en partie à l’In- 
dienne : Mais dans les villes où les Efpagnols 
font le plus grand nombre ,ces mêmes Ima- 

f es font peintes & habillées à l’Efpagnolc. 
,es_maifons y font peu de chofe : Mais les 
Indiens des deux places ont une affez gran- 
de étendue de Mahis , aflez éloignée de la 
ville. Us n’ont que peu de plantains , mais 
ils ont autour de leurs maifons quantité de 
gros pruniers fauvages. Ces pruniers font aulfi 
gros que lés plus gros que nous ayons. La 

feuille 


Google 



AUTOUR DU MONDE. i<Ti 

feuille eft d’iin verd enfoncé > & aufli large 
que celle de nos pruniers ; mais elle eft de lai 
figure de la feüille de l’aubépine. te bois de 
ces arbres eft fort fragile > le fruit ovale 
aufli gros que de petites prunes fauvages. 
Ce fruit eft d’abord fort verd ; mais quand 
if eft mûr il eft jaune d’un côté , & rouge 
de l’autre. Le noyau en eft gros quoi qu’il 
ait peu de chair. Ce fruit eft aflez agréable 
mais je ne me fouviens pas d’en avoir ja- 
mais vû de tout- à- fait mûr , où il n’y eût un 
ver ou deux. Je ne me fouviens pas non plu* 
d’avoir vu de ce fruit dans les mets du Sud 
qu’en ce feul endroit. Il y a une quantité 
prodigieufe de ces pruniers fauvages dans la- 
Baye de Campêche , & on en plante à la Ja- 
maïque pour fermer les champs. Les Indiens 
ont auffiquelque volaille comme celle qui elfc 
à Mangera. Il n’y a d’Efpagnols parmi eux 
qu’un Pâdre ^ou Prêtre qui fert les trois vil- 
les , c’eft-à-dire les deux d’Amapalla & celle 
de Mangera. Hs font fous le Gouverneur de- 
là ville de faint Michel , fituée au pied de 
la montagne de ce nom & lui payent tri- 
but en Mahis , parce qu’ils font extrêmement 
pauvres > & toutefois très-contens. Us n’ont 
rien dont ils puifïènt foire de l’argent , que 
leurs plantations de Mahis & leur volaille;, 
encore le Padre ou Moine en a-t-il le di- 
xiéme. Il fait au juftfe ce que chacun en a 
& ils n’oferoient en tuer une feule fans fa 
permiflîon , quand meme ils feroient mala- 
des. Ce Moine comme j’ai dit , eft le feul. 
Blanc qu’il y ait dans ces Ifles. Il parle In- 
dien comme doivent foire tous les Moines qui-, 
demeurent parmi eux-. Ce vafte pays de l’A- 
merique eft habité par des Indiens de diver- 
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fes nations ; qui parlent aulïr diiFerenS lan- 
gages. De- là vient que les Moines qui veu- 
lent demeurer avec quelqu’une de ces nations, 
doivent apprendre k langue def peuples qu’il? 
fe propofent d’inftruire/Qtioi que les Indiens • 
des Ifles dont on vient de parler foient pau- 
vres , il y en a en plulîeurs autres endroits qui 
ont de grandes richefles que les Eipagnols 
ont l’adrefle de' leur attraper pour des baga- 
telles. Les Moines ont un revenu confidcra»* 
ble dans ces lieux- là , comme à la Baye de 
Campêchc où les Indiens ont de grandes plan- 
tations de Cacao , ou ailleurs ou l’on plante 
des arbres à Cochenillej& à Silveftre, ou dans 
les lieux où l’on recueille des perits vins , &C 
où Ton arnafle de l’or. Dans tous ces lieux- 
là les Moines amaflènt de grands trefors. De 
tous les Indiens de ces Ifles il n’y en avoit 
qu’un fèul qui fçut parler Efpagnol, qu’il écri- 
voit auflî parce qu’il avoir etc élevé à cela pou* 
tenir les regîtres & les livres de compte : auifi 
ètoit-il Secrétaire des deux Ifles. Il y avoit 
aufli un Calîca,quieft un Magiftrat d’un rang 
-inferieur que les Indiens ont parmi eux ; mats 
il ne fâvoit ni lire ni parler Efpagnol. 

Il y a pluiieurs autres Ifles dans cette Baye, 
mais il n’y en a aucunes qui foie nt habitées 
comme celles-ci. Il y en a une allez grande 
qui appartient à un Couvent de filles , à 
ce que nous dirent les Indiens , & où il y 
avoir des taureaux & des vaches. Il y demeu- 
roit trois ou quatre Indiens pour avoir foin du 
bétail. Ce qui nous fit lôuvent fréquenter cet- 
te Iflc durant le lèjout que nous fimes dans là 
Baye. Toutes ces Ifles font batfès à la relêrve 
d’AmapalIa & de Mangera. Il y a deux Ca- 
naux pour venir dans le; Golphe , l’un entre la 
- î pointe 
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pointe de Cafivina & de Mangera , l'autre en- 
tre Mangera & Amapalla : Mais celui- ci eft le 
meilleur. La rade eft à l’Orient d’Amapalla » 
vis-à-vis d’un morceau de terre baffe; car il 
n’y à que cela de bas dans toute rifle. Un 
-peu plus avant les vaiflcaux peuvent ancrer 
près de terre au Nord- Eft de l’Iflé d’Amapaî- 
Ja. C’eft le lieu que les Efpagnols fréquentent 
le plus , & qu’ils nomment le port de Mar- 
tin Lopez. Ce Golphe ou lac s’étend à quel- 
ques lieiies au de- là de toutes les Ifles, mars 
il y a fi peu d'eau y que les vaifleaux n’y peu- 
vent aller. 

C’etoit dans ce Golphe que le Capitaine 
‘David éroit allé avec deux Canots pour tâ- 
cher de faire des prifonniers, & prendre lan- 
gue s’il étoit poflible avant que nos vai fléau* 
entrafTent.IÎ arri va dès la première nuit à Man- 
gera ; faute de pilote il ne fût de quel côré 
étoit la ville- Le matin étant venu il trouva fut 
la Baye un grand nombre de Canots , 8c un 
petit chemin-qui le mena à la ville lui 8c fa 
compagnie.Les IndFens virent le foir nos vaif- 
feaux qui s’avançoient vers l’Tffe ; & comme 
ils avoient déjà reçu avis qu’il y avoit des en- 
nemis en mer , ils firent faire fenrinelle route 
la nuit. Ces féntineli’es donc voyans venir le 
Capitaine David s’enfuirent à la ville , 8c 
donnèrent l’allarme. A l’arrivée du Capitai- 
'■ ne David tout le mondé s’enfuit dans les bois. 
Il arriva que le Moine y étoit alors, qui' ne 
pouvant s’enfuir tomba entre les mains du 
Capitaine David. On prit aufli deux jeunes 
garçons Indiens qu’il avoit avec lui. Le Ca- 
pitaine David qui ne venoit que pour faire 
des prifonniers , fe contenta d’avoir pris le 
Moine > 8c descendît incontinent du côté de U 
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mer. Il parta de-là à l’Iflc d’Amapalla avec & 
Moine & les deux petits Indiens. Ils furent 
fes pilotes 6c le conduifirent au lieu du dé- 
barquement , où il arriva vers le midi. Ils 
ne s y arrêrerent point , & fe contentèrent 
d’y laifler feulement trois ou quatre hommes* 
pour garder les Canots , pendant que le Ca- 
pitaine David &c lé relie de fa troupe mar- 
ehoient avec le Moine du côté de la vilIe.Cet- 
te place , comme je l’ai ci-devant remarqué r 
cil â environ un mille du lieu où l’on débar- 
que. Elleell fîtuée dans une plaine fur lefona- 
met d’une montagne , que l’on ne peut mon- 
ter qu’en grimpant parce qu’elle elt fort cf- 
carpée. Les Indiens éroient fur le fommet 
de la montagne où ils at tendoient le Capi- 
taine David. 

Le Secrétaire dbnr on a déjà parlé n’aimoie 
pas fort les Efpagnols. Audi ctoit-ee lui qui 
avoit perfuadè les Indiens d’atrendre le Ca- 

f draine David : car ils s’enfuyoient tous dans 
es bois : Mais il 1er retint en leur difantf * 
que fi les ennemis des Efpagnols venoient il 
ne falloir point leur fëire du mal mais en 
faire aux Efpagnols- mêmes dont ils étoient 
les efclaves : Et qu’au fond leur pauvreté fc- 
roit leur garant & leur aille. Le Secrétaire & 
.le Cafïca failbient plus les cmprdTez que 
tout le relie , quand leCapiraine David & fon- 
monde parurent au bas de la montagne. Ils 
les appelèrent donc en Efpagnol , leur de- 
manderentqui ils étoient, & d’où ils venoient. 
Le Capitaine David leur répondit qu’ils 
étoient Bafques , & qu’ils avoient commif- 
rton du Roi d’Efpagncpour nettoyer ces mers- 
d’ennemis : Qu’ils venoient dans le Golphc 
pour carencr leurs vailfeauxi-qu’ils étoient ve- 
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-nus-ïà avant les vaifleaux pour chercher un 
lieu commode , & pour demander du fecours 
aux Indiens. Le Secrétaire qui comme je l’ai 
déjà dit * étoit le feul qui parlât Efpagnol, 
4eur dit qu’ils étoient les bien venus , car il 
avoit beaucoup derefpedt pour tous les vieux 
Espagnols , & principalement pour les Baf- 
oues dont il avoit entendu dire beaucoup de 
bien. Aufli les pria t- il de venir à la ville. 
Le Capitaine David & fes gens grimpèrent 
incontinent la montagne précédez du Moi- 
ne s & furent reçus des Indiens avec beau- 
coup d’affe&ion. Le Cafica & le Secrétaire 
embraflerent le Capitaine David, & les au- 
tres Indiens reçurent fes gens avec la meme 
.ceremonie. Les falutations étant achevées 5 ils 
prirent tous le chemin de l’Eglife i carcelt le 
lieu où fe font toutes les airemblees publi- 
ques , aufli bien que tous les -jeux & divcr- 
tiflemens. De-là vient que dans les Eglifes des 
villes Indiennes il y a de toute forte de Maf- 
ques & d’autres bizarres ornemensa 1 antique 
pour hommes & pour femmes , comme aufli 
quantité de Haut bois & autres inftrumcns 
,de Mufîque .> £- un fur tout qu ils apelknt 
Strumllrum. Cet inhrument reflemble tort 
au Ciltrc. La plupart de ceux dont les Indiens 
fe fervent font faits d’une grofle citrouille 
-coupée par le milieu , fur le trou dclaquel- 
le ifs mettent une planche deliee , attachée 
par les cotez , 6c qui fait le -ventre de 1 in- 
strument fur lequel on met les cordes. Les 
fiuits d’avant ou d’après les fêtes fondes tems 
qu’ils prennent pour fe réjouir. -Leurs diver- 
•tifleroens confiflent a chanter j a : damer , à to- 
latrer habillez à l’antique , 6ç à faire pluneurs 
poftures à l’antique. S’il fait clair de Lune 
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ils n’ont qae peu de torches linon l’Eglife 
cft fort illuminée. Ces affemblécs font corn- 
polees de l’un .& de l’autre fexe. Tous les In- 
diens que j’ai connus fous la domination des 
Efpagnols me paroi flent plus mélancoliques 
que les autres Indiens oui font libres : Et 
dans ces aflemblèes publiques 4 lors même 
qu’ils font dans le fort de leur gayeté., leur 

J oie m!a paru plutôt forcée que véritable. 
„eurs chanfons font fort mélancoliques & 
dolentes , & leur mufique de même : Mais 
ii le naturel des Indiens eft d’être ainfi mè- • 
Jancoliques , ou ii c’eft un effet de leur ef r 
clavage , c’cft dequoi je ne fuis pas certain. 
J’ai néanmoins toujours .eu du penchant à 
croire , qu’ils ne s’affemblent ainfi que pour 
déplorer leurs malheurs & la perte de leur 
pays & de leurs liberrez. Quoi que ceux qui 
vivent à prefent ne fâchent , ni ce que c^eft 
que d’être libre, ni ne fe fou viennent de l’a- 
voir été , il me fomble néanmoins que la fer- 
vitude fous laquelleles Efpagnols les ont mis, 
fait une profonde impreffion fur leur efprit ; 
impreflîon qui vraifcmblablement s’augmen- 
te beaucoup par ce qu’ils entendent dire de 
leur ancienne liberté. 

Après cette digreflion noceffatre revenons 
à nos Indiens. Le deffein du Capitaine Da- 
vid étoit de les renfermer tous dans l’Egli- 
fe , & de compofer enfuite avec eux en leur 
faifant favoir ce qu’il étoit , & de les obli- 
ger par ce moyen dans la fuite par de belles 
paroles à nous donner main forte. Le Moine 
çtoic avec lui , & avoit promis de faire de 
fon mieux pour les y engager. Mais avant 
qu’ils fuffent tous dans l’Egïife , un des gens 
du Capitaine David pouffa un Indien pour 
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le faire entrer plus promptement. L’Indien 
prit incontinent la fuite , &c les autres pre- 
nans l’allarme forcirent tous de l’Eglifecom- 
me un troupeau .de Daims , fans qu’on put 
dire qui ïortoit le premier. Le Capicaine Da- 
vid qui ne favoit rien de ce qui venoit d’ar- 
river 4 demeura feul dans l’Eglife avec le 
Moine. Après que tout le monde fur forci, 
le Capitaine David & fes gens tirèrent , &Ç 
tuerent le Secrétaire. Ainff échoiierent nos 
efperances pat l’imprudence d’un feul étourdi. 

Nos vai (féaux vinrent l’après-midi dans le 
Golphe entre la pointe de Cafîvina & Man- 
gera , &c mouillèrent près de l'IIle d’Amapalla 
du côté de l’Orient , & dans un lieu fablon- 
neux où il y a voit dix braffes d’eau. Sur le 
é>ir le Capitaine David &. fes gens revinrent 
à bord , & y amenèrent Je Moine , qui die. 
au Capitaine David , que fi le Secrétaire n’eût 
pas été tué , il lui auroit écric par un dcsln- 
diens qui avaient été pris à Mangera , & l’au- 
roit per fuadé de venir à nous : Mais qu’à pre- 
fent le feul parti qu’il y avoit à prendre écoit, 
d’envoyer chercher le Cafica par un deces In- 
diens, qu’il inftruiroit lui- même de ce qu’il 
auroit à lui dire ^ & qu’il ne doutait point 
que le Cafica ne vint fur fa parole. Le lende- 
main nous envoyâmes à terre un de ces In- 
diens , qui revint dès le jour même avec le 
Cafica &fix autres Indiens, qui demeurèrent 
avec nous durant tout le teras que nous fumes 
là. Ces Indiens nous rendirent de bons fervi- 
ces , fut tout en nous fervant de pilotes pour- 
ik>us mènera une Iflc où nous çuïons des Bœuftç 
toutes les fois que nous en avions bdoin ; fer-/ 
vice que nous récompenfames à leur difere- 
tion. Ce fut à 1’Iflc d’AraapalIa où un parti 
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.d’Anglois &de François vint quelque tems' 
après. Ils y demeurèrent long- tems firent 
enfin defeente , ôc marchèrent jufqucs au 
Cap de la rivière qui fe jette dans les mers 
du Nord près du Cap Gratia Dios , qu’on 
.appelle pour cela le Cap de la riviere. Près 
du Cap de cette riviere ils firent des barques 
de troncs d’arbres dont je ferai la defeription 
-dans le Chapitre fuivant , & prirent le chemin 
-des mers du Nord. Ç’ètoit-là que le Capi- 
taine Charp avoir propofe d’aller s’il eût allez . 
vécu pour cela. Les Avanturiers connoiffoient 
en partie cette route par les découvertes qui 
^voient été faites dans le pays depuis environ 
30. ans , par un parti d’Anglois qui montè- 
rent dans cette riviere avec leurs Canots juf- 
qu’où les François firent aller leurs barques. 
Ils firent- là defeente, & marchèrent vers une 
ville nommée Segevie. Ils furent près d’un, 
mois à monter la riviere ; Car il y a plusieurs 
.cataractes où ils furent fouvent forcez de 
quitter la riviore , & de haier leurs Canots 

f >ar terre * jufques à ce qu’ils euflent paffé 
es catara&es , après ils remettoient leurs 
Canots fur la riviere. J’ai parlé à plufieurs 
perfonnes qui futent à cette expédition ; 8 C 
fi je ne me trompe, le Capitaine Charp étoit 
du nombre. Mais pour revenir au voyage que , 
nous avions entrepris , difons pour finir ce 
Chapitre , qu’apres que nos vaiifeaux eurent 
été calfeutrez , 8 c que nous eûmes fait de 
l’eau , le Capitaine David , & le Capitaine 
Eaton rompirent leur focieté. Le Capitaine 
Eaton prit 400. balots de farine , & partit 
du Golphe le fécond joue de Septembre. 

CH A- 
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CHAPITRE VI. 


ils partent d’Amapalla. Grains. Cap Saint Françoise 
Ils rencontrent le Capitaine Eaton & je féparent 
encore . Defcription de l’iflc de "Plata. Ils rencon- 
trent encore le Capitaine Eaton , & Je f éparent 
pour la derniers fois . Pointe de Sainte Helene . 
oilgatrant forte de poix . Naufrage des Efpagvols » 
Cuurfes de mer. Manta village près du Cap 
Saint Laurent. Monte Chriflo. Autres courfes de 
mer. Cap B;anc. Payta petite ville . Maifon du 
Pérou , fon terroir. Colan ville Indienne. Des- 
cription des barques de troncs d’atbres. Piurx 
grande ville. Le chemin de Payta* Lob os delà ter- 
re . Ils reviennent à Lob os de la mer. Baye dé 
Ouiaquil. L’ifle de Sainte Claire. Riche Naufra- 
ge des Efpagnols. Du Chat poiffon » pointe d'M-ï 
rena dans .Cl fie de Pana. Defcription de cette 
Ifle. Arbre nommé Talmeto. Ville & havre dé 
Puna. Riviere de Guiaquil. Ville de ce nom. Ses . 
tnarchandifes , fon Cacao s & fa S alfep oreiller 
Draps de Quito. De la ville de ce nom , fon 
or & fon air. Leur entrée dans la “Raye dans le. 
dcfjein de faire une tntreprifè fur la ville de 
Guiaquil. Mauvais ufagt qu’on fait d’un corps 
de Negres pris dans la riviere de Guiaquit. Leur 
retour à Plata. Ce que c’efl que l'ifle de Plata . 

L E troifiéme jour de Septembre 1684. nous 
envoyâmes le Moine à terre ,& lailTames 
les indiens en po/Te/Iion de la prije que nous 
leur avions amenée , quoi qu’t Ile fut encore 
à demi chargée de farine. Nous finies v i- 
- Tome le H les 
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les enfuite par un vent de terre , &: paflames 
entre Amapalla & Mangera. A peine avions-, 
nous fait une lieue , que nous vimes un ca- 
not à voiles & à rames qui venoit après nous. 
Nous accourcimes nos voiles &. l’attendi- 
mes. C’étoit un Canot que le Gouverneur 
de la ville de Saint Michel ehvoyoit à nôtre. 
Capitaine , pour le prier de ne point em- 
mener le Moine. L’Envoyé s’en retourna bien 
joyeux quand on lui .eut dit qu’on l’avoit mis 
à terre à Amapalla , & nous remimes à la voi- 
le par un vent d’Oüeft-Nord-Oüeft. Nous 
faisons route vers la côte du Pérou. Nous 
eûmes tous les jours des Grains jufques à 
ce que nous eûmes doublé le Cap Saint' 
François depuis le mois de 7 uin jufqu’au 
mois de Novembre ils font fort communs 
fur ces côtes : Mais avec les Grains nous eû- 
mes beaucoup de tonnerres , d’éclairs , & de 
pluye. Après que les Grains furent partez , 
le vent tjui tant qu’il avoit duré avoir pres- 
que toujours été au Sud-Eft , fe remit a peu 
près à rOiiefl , .& ne nous quitta jamais que 
nous ne fu/fions à la vue du Cap Saint Fran- 
çois , où nous eûmes un vent de Sud & beau 
tems. Ce Cap eft à 10. degrez de latitude 
Septentrionale. C’eft une haute pointe de 
terre revêtue de grands arbres. Partant près 
de cette pointe en venant du Nord , vous 
voyez une autre petite pointe bafle qu’on 
prendroit pour le Cap : Mais vous l’avez dé- 
jà pafle , & vous le voyez incontinent après 
avec trois pointes. Le païs eft fort élevé , & 
les montagnes paroirtent communément fort 
noires. Quand nous eûmes doublé ce Cap 
nous rejoignîmes le Capitaine Eaton. En ve- 
nant d’Amapalla il avoit ertuyé tout le long 
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de cette côte de fî terribles Grains accompa- 
gnez de tonnerres & d’éclairs , que lui & fou 
équipage nous dirent qu'ils n’en avoient ja- 
mais vu de pareils. Ils en furent fort épou- 
vantez , & l’air fentoit tellement le fouphre » 
qu’ils fe crurent en danger de périr par la 
foudre. Il toucha à l'Ifle de Cocos , où il mit 
à terre zoo. balots de farine , chargea fa Cha- 
loupe de noix de Cacao , & prit de l’eau fraî- 
che. Sur le foir nous quittâmes encore le Ca- 
pitaine Eaton i car il tenoit la mer , & nous 
nous mettions à couvert près de la côte , pro- 
fitans du mieux qu’il fe pouvoir de la mer & 
des vents de terre. Le vent de mer vient ici 
du Sud , & le vent de terre du Sud Sud Eft. 
Mais quelquefois lors que nous approchions 
d’une riviere nous avions un vent de Sud- Eft. 

Le 10. jour de Septembre nous arrivâmes 
à l’ille de Plata , & mouillâmes i \ 6 . brades 
d’eau. Nous eûmes toujours fort beau tems 
depuis le Cap Saint François. Nous étions 
dès lors revenus dans les mêmes lieux par , 
lefquels j’ai commencé dans le premier Cha- 
pitre la relation de ce voyage , & avions 
lait le tour du Continent de l’ Amérique Mé- 
ridionale. 

LTfle de Plata fut ainfi nommée par les. 
Efpagnols , difent quelques-uns , après que 
le Chevalier François Draicc eut pris le Ca T 
cafoga , vaifleau dont la principale cargaifon 
étoit d’argenterie , parce qu’il amena ce vaif- 
feau dans cette lflc, & y partagea fon butin 
avec fon équipage. Elle a près de quatre mil- 
les de long , te un mille te demi de large, 
te eft afïez haute. Elle eft entourée de ro- 
chers hauts & efearpez , fî ce n’eft à un feui 
■endroit du côté de l’Orient. Le fommet en 
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cfl plat & uni , le terroir fablonneux & fec. 
Les arbres qu’elle produit font menus de 
corps 8c bas ; & il n’y a que trois ou qua- 
tre fortes d’arbres qui nous foient inconnus. 
J’ai remarqué qu’ils étoient fort couverts de 
moufle. Il y a de bonne herbe, 8c principa- 
ment au commencement de l’année. Il n’y a 
qu’un endroit dans cette Ifle où il y ait de 
l’eau , 8c cet endroit eft près de la mer du 
côté de l’Orient. Cette eau coule lentement 
des rochers , 8c il eftaife de la recevoir dans 
des vaifleaux. Il y a eu force Chcvres* Mais 
à prefent il n’y en a du tout plus. Je n*y ai 
jamais vu d’autres animaux de terre. Il y a 
quantité de Boubies 8c de Soldats qui font 
des Oifeaux. L’ancrage eft à l’Orient vers le 
milieu de lifte , près de terre, à la longueur 
de* deux cables de la Baye fablonncufe^ Il y 
a près de 18. ou 19. b rafles d'un fonds bon 
& ferme d’un eau calme ; Car la pointe de 
lifte qui eft au Sud- Eft met à couvert des 
vents de Sud qui y régnent fans interruption* 
Depuis cette pointe jufqu'à un quart de mil- 
le en mer , il y a un petit endroit où l’eau 
eft bafle , 8c où les vagues font fortes 8c 
coupées durant le flux. La marée eft aflez 
grande , 8c coule aflez rapidement , foit en 
montant vers le Sud , ou en defeendant vers 
le Nord. On peut faire defeente dans la Baye 
près du lieu où l’on ancre; 8c de cette Baye 
vous pouvez entrer dans lifte , mais vous ne 
{auriez y entrer que par- là. A la pointe du 
Sud- Eft à la longueur d’un cable de terre il y 
a deux ou trois petits rochers hauts & efear- 
/ • pez, 8 c un autre rocher beaucoup plus gros- 
du côté du Nord Eft. Il y a beaucoup d’eau 
tout autour de lifte , Ci ce n’eft à l'endroit 
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crû Ton ancre i & à la pointe duSud-Eft donc 
'on a déjà parlé. Cette Ifle eft à 10. degrez 
10. minutes de latitude Méridionale , éloi- 
gnée de quatre ou cinq lieiies du Cap Saint 
Laurent , fâifant route de-là à l’Oueft Sud- 
Oiieft & demi quart d’Oüeft. II y a dans cette 
Ifle quantité de ces petites Tortues de mer 
dont j’ai parlé dans le chapitre précèdent. 

Le 11. le Capitaine Eaton vint mouiller 
près de nous. 11 auroit bien voulu rentrer en 
focieté avec nous •, mais l’équipage du Ca- 
pitaine David fut fi déraifonnable, qu’il ne 
voulut jamais confentir que les priicsfcpar- 
tageaffent par égales portions avec l’équipa- 
ge" d’Eaton. Aufli le Capitaine Eaton ne fuc- 
là qu’une nuit ; car dès le lendemain il re- 
mit à la voile faifant route au Sud. Nous y 
demeurâmes jufques au jour fuivant que nous 
flmes voiles vers la pointe de Sainte Helcne 
en vue de mettre des gens à terre pour fai- 
re des prifonniers & prendre langue. 

La pointe de Sainte Helene.cft au Sud de 
I’Ifle de Plata , & à z. degrez if. minutes de 
latitude Méridionale. Elle eft allez haute , 
plate , & unie au fommet , couverte de plu-, 
fleurs grands chardons, mais fans aucuns ar- 
bres, Elle paroit de loin comme une Ifle , 
parce que les terres en font fort bafles. 

Cette pointe s’avance dans la mer du côté 
de rOiiefl , & fait au Nord une allez gran- 
de Baye. A un mille dans le païs fur la Baye 
Sablonneufe , & près de la mer » il y a un 
pauvre petit village Indien nommé Sainte 
Helene.' Le païs des environs de ce village 
eft bas , fablonneux & fterile , fans arbres ? 
ni herbages : On n’y trouve ni fruit , ni 
grain , ni plante , mais feulement des melons 
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d’eau , gros & fore délicats. Il n’y a point 
d’eau douce ni là ni près de là. Aufli les ha- 
bitans font- ils obligez d’en aller quérir à la 
riviere de Colanchè , qui eft dans le fond de 
la Baye & éloignée d’environ quatre lieues. 
A peu de diftance de là dans la meme Baye, 
& près de la mer , à environ cinq pas des 
bornes de la haute mer , il y a une matière 
bitumineufe qui fort en bouillant d’un petit 
trou. Elle eft liquide comme du goudron , 
& les Efpagnols l’appellent Algatrane. A for- 
ce de bouillir elle devient dure comme de la 
poix. Audi les Efpagnols s’en fervent-ils au 
lieu de poix > & les Indiens du païs la ter- 
rent dans des cruches. Elle*fcout le plus quand 
l’eau eft haute ; & c’eft alors que les Indiens 
font prêts à l’amaflèr. Ces Indiens font pê- 
cheurs , & vont en mer dans des barques de 
troncs d’arbres. Leur principale fubhftance 
eft le Mahis , qu’ils tirent pour la plupart 
des. vaifTcaux qui viennent quérir de l’Al- 
gatrane. L’ancrage eft bon à l’endroit de la 
pointe où le vent ne donne pas y tout vis à 
vis du village : Mais à l’Oüeft de la même 
pointe l’eau eft profonde , & on n’y fauroit 
ancrer. Les Efpagnols difent qu’un vaifleau 
richement chargé vint échouer fur la côte 
faute de vent pour le foutenir. Il n’eut pas 
plutôt touché qu’il fe remit à flot , fe rem- 
plit incontinent d’eau >& coula bas à fept ou 
huit braflès d’eau , où il eft encore aujour- 
d’hui -, perfonne n’ayant entrepris de le pê- 
cher , parce qu’il eft en un lieu où la mer elt 
profonde. Etant à cette pointe nous envoyâ- 
mes une nuit nos Canots pour prendre le vil- 
lage. Ils firent defeente de bon matin affez 
près du village , & enlevèrent quelques pri- 

fonniers. 
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fonniers. Ils prirent auiïi une petite barque 
à laquelle les Indiens avoient mis le feu , mais 
les nôtres l’éteignirent , 5c prirent l’Indien 
qui avoir fait le coup. Interrogé pourquoi il 
avoit mis le feu à cette barque , il répondit 
qu’il l'avoit fait par ordre du Vice Roi, qui 
venoit'd’enjoindre à tous les gens de marine 
de brûler leurs vaifleaux Iî nous les atta- 
quions , 5c de fc retirer dans leurs chaloupes. 

Il y avoit encore une autre barque à un mil- 
le du village. Nos gens y furent croyans la 
prendre ; mais les matelots qui y étoient y 
mirent le feu 8c s’enfuirent. Les nôtres re- 
vinrent à bord fur le foir , ôc amenèrent la 
barque qu’ils avoient empêché de brûler : 
Après quoi nous reprimes la route de Plata , 
où nous arrivâmes le vingt-fix de Septembre. 

Sur le foir nous envoyâmes quelques-uns 
de nos gens avec la barque nouvellement 
prife 8c des Canots, au village nommé Man- 
ta , qui efl: à 1 . où trois lieues du Cap Saint 
Laurent du côté de l’Occident. Nous efpe- 
rions faire là d’autres prifonniers, parce que 
nous n’avions pû favoir de ceux que nous 
avions pris à la pointe de Sainte Helene 
pourquoi le Vice- Roi avoit donné ordre de 
brûler les vaiifeaux. Ils eurent un vent frais ' 
jufqu’à minuit , après quoi vint le calme. Iis 
approchèrent avec leurs Canots à force de 
rames autant qu’ils le jugèrent à propos, 5c 
fe tinrent clots 5c couverts jufques à ce que 
le jour fût venu. 

Mantaeftun petit village d’indiens en ter- 
re ferme 2 7. ou 8. lieues de l’Iflc de Plata. 

Il eft bâti fur une petite éminence , 5c par 
confequent fi avantageufement fitué pour 
être vû , qu’il tait du côté de la mer une très- , 
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belle perfpeftive. Cependant il eft compoÆ 
de peu de maifons , encore font-elles milè- 
rables & difperfces. Il y a une fort belle Egli- 
fe , ornée de quantité d’ouvrages de fculptu- 
re. C’étoit autrefois une habitation d’Efpa- 
gnols ) Mais ils s’cn font, tous retirez , & il 
n’y en relie pas un à l’heure qu’iheft. Le 
terroir eft fcc & fablonncux , ne produifant 
que quelques petits arbriflèaux. Les Indiens 
ne lêment ni ne plantenr. Ils tirent des au- 
tres lieux les chofcs dont ils ont befoin , & 
font ordinairement un Magazin de provilîons 

f >our les vaiflèaux qui en ont befoin > car c’eft 
e premier établiflement où les navires puif- 
fent toucher , en venant de Panama pour 
aller à Lima , ou à quclqu’autre port du Pé- 
rou. Comme le terroir eft aride & fablon- 
neux il ne produit point de Mahis:Et c’eft: 
pour cela qu’on n'en plante point. Entre le 
village & la mer il y a une fontaine de bon- 
ne eau. 

Derrière le village » & allez avant dans le 
païs , il y a une fort haute montagne ron- 
de , & de la forme d’un pain de fucre , nom- 
mée Monte Chrilto. Cette montagne eft au 
Sud de Manta. C’eft un très-bon "fanal > &C 
le meilleur qu’il y ait fur toute la côte. A 
environ un mille & demi de terre , tout vis 
à vis du village, il y a un rocher très- dan- 
gereux y parce que l’eau le couvre toujours » 
& que la mer qui n’y eft que rarement hau- 
te ne fait point de brifans : Cependant il elt 
à prefent fi connu •, qu’il n’y a point de vaif- 
feaux qui ne l’évitent aifément. A un mille 
au delà de ce rocher il y a 6. 8. ou io.braf- 
fes d’eau , avec un bon fonds dur & fablon- 
peux où l’on peut mouiller entoure feurpté. 

A un 
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A un mille de la rade du côté de l’Occident 
il y a. un endroit peu creux qui s’avance un 
mille en mer. Depuis Manta jufqu’au Cap 
faim Laurent le païs eft plain & uni , & al- 
lez élevé. Vous verrez dans le fuplément une 
plus ample defeription de ces côtes. 

Nos gens mirent pied à terre aufli-tôt que 
le jour parut , & marchèrent vers le villa- 
ge , éloigné d’un mille &c demi du lieu où 
ils firent leur defeente. Quelques Indiens 
qui fe promenoient les virent venir , & don- 
nèrent l’allarme à leurs voifins : De forte que 
tous ceux qui purent fuir fe fauverent. Ils 
prirent feulement deux vieilles femmes qui 
dirent toutes deux , que fur le bruit qui s’é- 
toit répandu qu’un grand nombre d’ennemis 
ayant traverfe le pais de Darien étoient ar- 
rivez dans les mers du Sud , & venoient dans 
des Canots , le Vice Roi dont on vient de 
parler avoir donné ordre de brûler les vaif- 
ieaux. Nos gens n’y trouvèrent aucunes prç- 
vifions , parce que le Vice-Roi avoir pareil- * 
lement envoyé des ordres dans tous les ports 
de mer de fe défaire de toutes fortes de pro- 
vifions , & de n’en garder qu’autant que cha- 
cun en auroit befom. Jblles dirent auifi qu’on 
avoit fait palfer les Indiens de Manta à l’Iile 
de Plata pour y détruire toutes les Chevres ; 
ce qu’ils avoient.fait depuis environ un mois. 
Nos geris revinrent avec ces nouvelles » &C 
arrivèrent le lendemain à Plata. 

Comme nous n’avions pris aucune réfo- 
lution , nous demeurâmes à Plata jufqu’au 
fécond d’Qétobre. Ce fut en ce tems-là que le 
Capitaine Swan y arriva de Londres. Son 
vailfeau appartenoit à des Marchands très- 
confidérables de cette ville , & ils ne l’en- 
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voyoient que pour négocier avec les Efpagnols 
ou les Indiens. 11 écoic chargé de toutes les 
marchandifes propres à ces pays- là. Mais le 
Capitaine Swan ayant eiïuyè plusieurs con- 
tre-tems , & defeiperant de pouvoir négo- 
cier dans ces mers , fon équipage le força de 
recevoir une troupe d’Avanturiers qu’il ren- 
contra près de Nicoya ,où il alloit pour cher- 
cher à commercer , & où les Avanturiers al- 
loient aulïi dans des Chaloupes pour tâcher 
d’avoir un vaifleau. C’ctoit les gens dont nous 
avions entendu parler à Marita. Ils étoieot 
venus par terre fous le commandement du 
Capitaine Pierre Harris , neveu du Capitai- 
ne Harris qui fot tué devant Panama. Le Ca- 
pitaine Swan commandoit toûjours fon vaif- 
fieau j & le Capitaine Harris avoit le Com- 
mandement d’une petite barque fous le Capi- 
taine Swan. Il y eut une grande joie de part 
& d’autre à leur arrivée, lie Capitaine David 
& le Capitaine Swan s’aflocierent inconti- 
nent } & ne fouhairoient rien tant que de ra- 
voir le Capitaine Eaton. On envoya d’abord 
croifer la petite barque que nous avions pri- 
fo à teinte Helene , pendant qu’on êquipoic 
les vaifTeaux : Car ce ui du Capitaine Swan 
étant plein de marchandifes tfétoit pas en 
état de recevoir fes nouveaux hôres qu’on 
n’eût difpofo de la cargaifon. C’elt pourquoi 
du confcntement de l’jnfpe&eur il etala tou- 
tes fes marchandifes for le tillac , & les ven- 
dit à crédit à tous ceuxqui voulurent en ache- 
ter. Le relie fut jette dans la mer à la refer- 
ve des marchandifes fines , comme foies , 
mouflelines , bas , &c. On garda aulfi le fer 
dont il avoit une bonne quantité d’ouvré S£ 
non ouvre , pour fer vit de lcft-, 
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Trois jours après nôtre barque qu’on avoic 
envoyé croifer , revint avec une prife de 400. 
tonneaux chargée de bois de charpente. Elle 
fut prife dans k Baye de Guiaquil *, elle ve- 
noit de la ville de ce nom , & alloit à Lima. 
Le Capitaine nous dit » que tout le monde 
difoit & croyoit à Guiaquil , que le Vice- 
Roi faifoic equiper 10. Frégates pour nous 
chafler de ces Mers. Cette nouvelle nous fie 
repentir de n’avoir pas accepté à des condi- 
tions raifonnables l’aflociation propofêe par 
le Capitaine Eaton. Le Capitaine David SC 
' le Capitaine Swan après quelques converfa- 
tions fur le fujet du Capitaine Eaton , réfo- 
lurent enfin d’envoyer nôtre petite barque 
vers la côte de Lima, avec ordre d’aller jufqu’à 
rifle de Lobos pour en apprendre des nou- 
velles , & le ramener fi on le retrouvoit. Tout 
le monde ayant approuvé cette réfolution > 
on mit le lendemain la barque en état , ôc 
on l’envoya avec 10. hommes , 10. du Capi- 
taine David , & 10. du Capitaine Swan. Ce- 
lui-ci écrivit au Capitaine Eaton le priant 
d’accepter la focieté , & lui marquant pour le 
rendez-vous general l’Ifle de Plara. Cette bar- 
que étant partie , nous fîmes un Brûlot d’unç 
autre barque; $C comme nous y fîmes travail- 
ler 6 . ou 7. Charpentiers que nous avions, 
la chofe fut bien- tôt faite. Pendant que nos 
Charpentiers étoient occupez au Brûlot, nous 
netoyames & calfeurrames nos vaiffeaux de 
guerre autant que le tems & le lieu nous le 
purent permettre. 

Tout fut achevé le 19. d’O&obre , & le io\ 
nous fîmes voiles pour l’Ifle de Lobos , où 
nôtre barque avoir ordre de nous attendre , 
ou de venir nous rejoindre à lifte de Pku- 
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ta. Nous eûmes peu de vent : Aufti ne fû- 
mes-nous que le 23. près de la pointe fainte 
Helcne. Le zç. nous croifames dans la Baye 
de Guiaquil. Le 30. nous doublâmes le Cap 
Blanc. Il eft à 3. degrez 4f. minutes de la- 
titude , & pafle pour le plus dificile des Caps 
des mers du Sud à doubler faifant route au 
Sud. Car par tout ailleurs les vaiifeaux peu- 
vent s’éloigner 20. ou 30. lieues en mer , s’ils 
trouvent qu’il n’y ait rien à gagner plus près 
de la côte 3 Mais ils n’oferoient le faire ici 3 
Car à ce que difent les Efpagnols , il y a au 
Nord Oüeft un courant qui fait plus déri-, 
.ver un vaifleau en deux heures , qu’il ne fe- 
rait de chemin en cinq. D’ailleurs faifant rou- 
te au Nord on perd terre : Ce qui fait qu’on 
ne s’éloigne pas de la côte > à quoi l’on trou- 
ve fouvent de grandes dificultez , parce que 
les vents de Sud- Sud- Oüeft , ou de Sud quart 
d’Oiieft fouflent communément fans inter- 
ruption avec beaucoup de vehemence 3 car il 
n’y a jamais de vents de terre. Ce Cap eft a f- 
fez élevé , & défendu jufqu’à la mer par deux 
rochers blancs, qui,à ce que je croijui ont fait 
donner ce nom.Le païs paroir plein de monta- 
gnes , de rochers efearpez , rudes & infertiles. 

Le fécond de Novembre nous vinmes à la 
hauteur de Payta. Nous fumes tout le jour à 
environ fix lieüesde terre pour n’être pas vûs 
des Efpagnols , & fur le foir nous envoyâ- 
mes nos Canots avec 110. hommes pour s’em- 
parer de cette place. 

Payta eft une petite ville Efpagnole où il 
y a un port. Elle eft à ^ degrez "if. minutes 
de latitude bâtie fur un fonds fablonneux 
près de la mer dans un enfoncement ou 
petite Baye > & à couvert d’une aftez haute 

mon- 
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montagne. Il n’y a pas plus de 7 Ç. ou 80 » 
maifons, 6c deux Eglifès. Les maifons fonc 
baffes & mal bâties , comme le font celles 
du Pérou , 6c de toute la côte maritime. Les 
murailles font de brique faite avec de la ter- 
re 6c de la paille paieries ensemble. Elles onc 
environ trois, pieds de long , deux de large». 
& un & demi d’épais. On ne cuit point les 
briques au four comme nous faifons j mais 
on les laiife long-tems fecher au foleil avant 
que de les mettre en œuvre. 11 y a des en- 
droits où le toit des maifons n’elt que des per- 
ches mifes en croix fur les quatre murailles, 6c 
couvertes de nattes •, 6c alors les murailles 
font fort exhauffèes. Mais les murailles des 
maifons qui ont des toits, .ne font pas fî hau- 
tes , comme j’ai dit. Toutes les maifons du 
Royaume font generalement mal bâties. La 
principale raifon en elt , 6c fur tout par ra- 
port au Vulgaire , qu’on ne peut mieux bâtir 
faute de matériaux. Quoi que le dedans du 
pays en foit mieux pourvu , il n’y a néan- 
moins dans le lieu dont il s’agit , ni pier- 
res , ni bois » ni autres matériaux , que les 
briques dont j’ai fait mention. La pierre mê- 
me qu’on a en certains endroits ell iî ca/Tan- 
te ,.qu ? on peut la réduire en poudre avec les 
doigts. Une autre raifon qui fait qu’on y 
bâtit fî maleil, qu’il n’y pleut jamais ,& par 
confequent on ne penfe qu’àfc mettre à cou- 
vert du Soleil. Cependant les murailles bâties 
d’une brique fî médiocre en comparaifon de 
celle qu’on fait dans les autres parties du 
monde , durent long-tems aufït fermes que 
fi elles ne venoient que d’être faites , parce 
qu’il n’y a ni vent ni pluye qui les pourrit 
fe ou les ébranle. Les gens riches néanmoins 
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ont du bois de Charpente pour bâtir j mars 
ils le font venir d’ailleurs. 

Ce pais aride commence du côté du Nord 
depuis le Cap Blanc jufquesàCoquimbo,& 
s étend à environ 50. degrez du Sud. Je n’y 
ai jamais vu de pluye , ni n’ai entendu di- 
re qu’il y ait plu. Il n’y a point non plus de 
verdure Air les montagnes , ni dans les valées ; 
fï ce n’eft en certains lieux atrofez par quel- 
ques petits ruifïêaux difperfez par ci par là. 
Les parties les plus Septentrionales de ce 
pais tirent leur bois de charpente de Guia- 
qurl , de Galleo, de Tomaco,& autres lieux 
ou il pleut , & où il y a quantité de bois à 
banr. Les parties Méridionales tels que font 
les environs de Guafco & de Coquimbo > 
tirent leur bois dcJ’Ifle de Chiloe>& autres 
pais circonvoifins. Les murailles des Eglifes 
6 c des maifons „des riches font blanchies de 
chaux en dehors aufli bien qu’en dedans. Les 
portes & les poteaux font fort larges , le tout 
enrichi d’ouvrages de foulpture , au/fi bien 
que les poutres des Eglifes. Le dedans des 
maifons eft tout rapide de drap richement 
brodé ou peint. Il y a auflï quantité de bel- 
les peintures qui ne font pas un médiocre 
furcroit de décoration ; ornemens qu’ils ont , 
a mon avis , tiré des anciens Efpagnols. Mais 
il n’y a point de maifons à Pay ta fi richement 
parées. Les Eglifes font grandes , & bien pour- 
vues de Sculpture. A un bout de la ville près 
de la Mer il y avoit un petit fort , mais fans 
Canon. Ce fort où il n’y a que des Moufquets 
commande fi bien toute la Baye , qu’on ne 
fauroit y faire defeenre. Il y erra une autre 
Air le fommet de la monragne qui donne ju- 
ftement fur la ville, & commande également 
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& la place & l’autre fort. On ne trouve là 
ni bois ni eau. Lés habitans tirent leur eau 
d’une ville indienne nommée Colan , firuée 
au Nord Nord- Lft à environ deux lielies de 
Payta : Car il y a à Colan une petite riviere 
d’eau doiwkqui le jette dons la mer , & où 
les vaifleaux qui touchent à Payta fe fournif- 
fent d’eau & d’autre: s rafraichilfemens com- 
me de volaille , de cochons , de Plantains, 
de Yames,& de Mahis II n’y a tien de tout 
cela à Payta, & les habitans le tirent de Co-, 
lan à mefiire qu’ils en ont btioin. 

Les Indiens de Colan font tous pêcheurs* 
Ils vont pêcher en Mer avec des barques de 
troncs d’arbres. Ces barques font faites de 
plufieurs troncs d’arbres en maniéré de ra- 
deau , & fort diferentés félon l’ufage au- 
quel elles font deftinées , ou fuivanc L’incli- 
nation de ceux qui les font , ou la matière 
dont elles font faites. Si l’on veut s’en fer- 
vir pour la pêche , elles ne font composes 
que de trois ou quatre troncs de bois leçer 
de fept à huit pieds de long , placez à côté 
les uns des autres attachez avec des 
chevilles de bois & biendiezavcc des faules. 
Cos troncs font placez de manière que ceux 
du milieu font plus longs que ceux des cô- 
tes , & principalement ceux de devant ,.qui 
vont en diminuant , &c forment une pointe 
pour pouvoir mieux couper l’eau. On en 
fait d’autres pour voiturer des marchandi- 
fes. Le fond de celles-ci eft de vingt ou tren- 
te gros arbres d’environ zo. $o. ou- 40. pieds 
de long attachez dos à dos comme on vient 
de dire, & faifant la même figure. Sur ceux- 
ci on en met d’autres plus courts en travers, 
bien attachez les uns aux autres , auiîi-bicn 
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que ceux qui font deflous. Ce double rang 
de planches fait le fond du radeau , & eft d’u- 
ne largeur confiderablc. Sur Ge fondement 
on eleve la Barque d’environ dix pieds » 
avec des rangs de bois qu’on mc^iebout 
qui foutiennent quelquefois urt^ancher ou 
deux. J’ai remarqué que ces planchers font 
élevez par de gros 2 rbrcs mis en travers les 
uns fur les autres , comme on fait un tas 
de bois y mais il y a cette diference qu’ils 
ne font pas près à près , &r attachez comme 
au fond du radeau y mais feulement par les 
bouts & aux côtés : Ainfi le milieu demeu- 
re creux , &c fait une chambre fi ce n’eft 
que de diftance en diftance il y a une pou- 
tre qui traverfe pour tenir le radeau plusaf- 
fojetti. Dans ce creux ou chambre à environ 
quatre pieds de haut des poutres du fond , on 
met tout le long de petites perches près à près 
pour faire le plancher d’une autre chambre. 
On met encore là deflus un autre plancher 
fait de perches. On ne peut entrer dans les 
unes & les autres de çes chambres qu’entre 
la grofle traverfe des arbres & en fe baif- 
fant , & ce font ces grofles traverfes qui 
compofenr les murailles de cette maifon na- 
vale. Les chambres bafles fervent de celliers. 
On y met de grofles pierres qui fervent de 
left , les vaifleaux à eau bien bouchez, & en 
general tout ce qui ne craint point l’humidité. 
Car par le moyen d’un left & d’une charge fi 
pefante le fond de cette chambre & en general 
tout le vai fléau , eft fi enfoncé qu’il ne pa- 
role que deux ou trois pieds hors de l’eau. 
La fécondé chambre eft pour les matelots , 
& pour les chofes dont ils ont befoin. Audef- 
fus de celles-ci font les marchandées , entaf- 
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fées auiïi haut qu’on veut , mais communé- 
ment jufqu’à huit ou dix pieds ,& aflujetties 

Î ar des perches placées debout tout autour. 

I y a feulement un petit réduit fur le der- 
rière pour celui qui tient le gouvernail qui eft 
fort grand, & un autre devant pourlefoïer 
où l’on fait la cuifine. On a foin principale- 
ment de laifler cet cfpace quand on fait des 
voyages de long cours , comme par exemple 
quand on va de LitnaàTruxillo,ouàGuia- 
quil , ou à Panama. Ce dernier eft de f , ou Goo. 
lieues. Au milieu & entre les marchandées 
il y a un mât auquel eft une grande voile 
comme celles qu’ont nos Barge.sdela Tamife. . 
Elles ont toujours le vent en poupe , & ne fau- 
roient aller avec un vent contraire : Auiïi ne 
font- elles bonnes que pour ces Mers, où le vent 
eft en quelque maniéré toujours le même, ne 
variant que d’un point ou de deux durant 
tout le tems qu’il faut à venir de Lima,juf- 
ques à ce qu’on eft dans la Baye de Panama ; 
Encore la Mer n’èft-elle pas grofle i mais on- 
a quelquefois des vents de Nord. En ce cas 
on baille la voile > & on abandonne la bar- 
que en attendant que le vent change. Tout 
leur foin eft alors de le tenir éloignez delà 
terre. Car les barques font faites de maniéré 
qu’elles ne fauroient jamais couler à fonds tant 
qu’elles tiennent la Mer. Ces radeaux ou bar- 
ques contiennent Go. ou 70. tonneaux de mar- 
chandées , & au delà. Leur principale char- 
ge eft de vin , d’huile , de farine , de fucre , 
de draps de Quito , du favon , des peaux de 
Chevres apprêtées , &c. La barque eft me- 
née par trois ou quatre hommes , qui ne 
pouvant s’en fervir pour le retour contre le 
veut réglé > 1a vendent à Panama avec les mar- 
cha»- 
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chandifcs > & s’embarquent fur quelque vaif- 
feau ou Chaloupe qui part pour le port d’où „ 
ils viennent , &c ou ils conduifent une autre 
.barque pour faire un nouveau voyage. 

Les petites barques dont on a ci-devant 
parlé , & dont on ferr pour pêcher , pour 
porter de l’eau aux vaiifeaux, & autres cho- 
fes de même nature , demi tonneau où un 
tonneau à chaque fois , fe gouvernent mieux 
que les autres , quoi qu’elles ayent des mars 
& des voiles. On va de nuit avec ces dernieres 
par le fecours d’un vent de terre qui manque 
rarement fur cette côte , & on revient dans 
le jour avec un vent de Mer 

On fe fort de ces radeaux en plu fieu rs en- 
droits des Indes Orientales & Occidentales. 
On les appelle Catamarans fur la côte de Co^- 
romandel dans les Indes Orientales. Elles ne 
font faites que d’un tronc, quelquefois de deux * 
troncs d’un certain bois leger. Elles n’ont nri 
voiles ni gouvernail , & font fi petites , qu’el- 
les ne peuvent porter qu’un homme , encore 
a-t-il toujours la moitié du corps dans l’eair. 

Il mène fa barqucavec ungros bâton, & pa- 
roît de loin comme un homme aflïs dans un 
bateau de pêcheur. 

-Le pars des environs de Payta eft mon- 
tueux & fterile comme le reftedu Royaume 
du Pérou. Piura eft la ville de confequencc 
qui en eft la plus proche. C'eft une grande 
ville qui eft 40. milles dans le pais. Nos pti- 
fonniers Efpagnols difenc qu’elle eft dans un 
valon , arrofoe par un petit ruiifeau qui fe 

Î ' ette dans la Baye de Chirapia 7. degrez de 
atitude Septcnttionale. Cette Baye eft plus 
proche de Piura que de Payta : Cependant 
toutes les marchandücs qu’on tranfporte par 
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mer à Piura fe déchargent à Payta 3 Car la 
Baye de Chirapia eft pleine d’endroits dan-, 
gercux par le peu d’eau qu’il y a , & par con- 
séquent peu fréquentée. La rade de Payta eft 
une des meilleures de la côte du Pérou. Elle 
eft à couvert du Sud-Oüeft par une pointe 
de terre qui forme une grande Baye y &foit 
une eau tranquille où les vaifleaux font en 
feureté. Elle peut contenir une flote confidé- 
rablc , & l’on peut y ancrer par tout depuis 
fix jufques à vingt brades d’eau. Vis à vis 
de la ville plus on s’en approche , plus l’eau 
eft bafle , & plus doucement on va. Toute 
la Baye n’eft que du fable. La plupart des 
vaidèaux qui vont au Nord ou au Sud tou- 
chent là pour faire de l’eau > Car quoi qu’il 
n’y en ait point à la ville , cependant les pê- 
cheurs Indiens de Colan en fourniflent à ju- 
fte prix. Comme l’eau eft rare for toute cet- 
te côte , la bonne y eft fort eftimée. 

Le 3. de Novembre à Ex heures du matin 
nos gens firent defeenteà environ quatre mil- 
les de la place du côté du Midi > & firent 
quelques prifonniers qui y avoient été en- 
voyez pour foire garde parce qu’on avoir peur 
de nous. Ces prisonniers dirent , que le Gou- 
verneur de Piura étoit allé à Payta la nuit 
precedente avec 100. hommes armez dans le 
deflèin de s’oppofer à nôtre defeente , fi nous 
nous mettions en devoir d’en foire une. 

Ils marchèrent droit au fort fitué for la mon- 
tagne^ le prirent fons perdre un feul homme. 
Sur cela le Gouverneur de Piura & tout ibn 
monde prirent la fuite le plus vite qu’ils pu- 
rent.Les nôtres entrèrent donc dans la place>& 
n’y trouvèrent ni argent, ni marchandifes,non 
pas meme des vivres pour foire un repas. 

Les 
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Les prisonniers nous dirent qu’un vaifléau 
y avoir été quelque-rems auparavant ,& qu’il 
avoir brûlé un gros navire dans la rade j 
mais fans y faire defcente , & avoir mis 
enfuite tous fes prifonniers&fespilotesàter- 
re. Nous jugeâmes bien que ce ne pouvoir 
être que le Capitaine Eaton qui avoit fait 
cela *, & par là nous conclûmes qu’il étoir 
allé aux Indes Orienrales j voyage qu’il avoit 
toujours eu envie de faire. Ces mêmes pri- 
sonniers nous dirent auiïï , que depuis que le 
Capitaine Eaton avoit été-là, une petite bar- • 
que éloignée du Havre avoit pris deux bar- 
ques de pêcheurs , & contraint l’équipage 
de porter à bord 20. ou 30. cruches d’eau dou- 
ce. Nous crûmes que c’étoit nôtre barque que 
nous avions envoyée à Lobos chercher le Ca- 
pi raine Eaton. 

Nous entrâmes fur le foir avec nos vaif- 
feaux,& mouillâmes devant la place à 10. braf. 
fes d’eau , & à près d’un mille de terre. Nous 
finnes là fix jours dans l’efpcrance que la 
ville fe racheteroit. Nos Capitaines deman- 
dèrent 300. balots de farine , -300. livres de 
Sucre, zf. cruches de vin, & 1000. cruches 
d’eau 3 mais de tout cela nous n’eumes rien- 
Auifî le Capitaine Swan donna ordre de~~ 
mettre le feu à la ville : ce qui fut inconti- 
' nent exécuté. Tout nôtre monde revint alors 
à bord , &c le Capitaine Swan voulut qu’on 
brûlât la barque que le Capitaine Harris 
commandoit , parce qu’elle n’alloit pas bien 
à la voile. 

Le vent de terre étant venu nous partimes 
te foir , & primes la route de Lobos. Le 10. 
fur ie foir nous vimes une voile faifant route, 
avec un vent de Nord- Oüelt quart de Nord, 
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autant que nous pûmes en juger de de/Tus nô- 
tre tillac. Nous lui donnâmes incontinent la 
chaflè * & nous nous partageâmes pour la 
mieux rencontrer durant la nuit : Mais nous 
la manquâmes , c’efl: pourquoi le lendemain 
nous continuâmes nôtre route à toutes voiles 
vers rifle de Lobos de la Mer. 

Le quatorzième jour nous vîmes Lobos de 
la terre. Elle étoit à nôtre Oritnc. Nous fi- ; 
mes voiles de ce côté là. Entre fept à huit 
heures du loir nous vinmes moiiiller au Nord- 
Eft de cette Ifle à 14. brafles d’eau. Cette 
Ifle à la voir de la Mer ell aflez haute & ref- 
femble à Lobos de la Mer. A environ un 
quart de mille du côté du Nord il y a une 
grofle roche creufe , & un bon Canal où il y, 
a 7. brafles d’eau. Le iç. nous vinmes à terre» 
& trouvâmes quantité de Pinçouïns > de 
Boubies , & de veaux marins. Nous envoyâ- 
mes de tout cela à bord avec ordre de l’apprê- 
ter. Car il y avoit long- rems que nous n’a-, 
vions mangé de chair : Audi la mangeâmes 
nous de fort bon appétit. Le CapitaineSwan 
pour donner courage à les gens de manger 
de cette mauvaife chair , la loua comme un 
mêrs exquis , comparant le veau marin au 
cochon de lait rôti, les Boubies aux poules , 
& les Pingouins aux Canards, llenufaainft 
pour les accoutumer à fe contenter de mau- 
vaise viande , ne Tachant pas lî nous ne fe- 
rions point forcez d’uferde pareille nourriture 
avant -que de quitter ces Mers j car on voit, 
gcneralement parmi les Avamuriers , que 
lien n’eft plus capable de les faire mutiner 
que l’indigence , où nous ne pouvions gue re- 
tomber dans un lieu où nous pouvions avoir 
une fl grande quantité de ces animaux , x 
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pourvu qu’on pût porter les gens à s 5 en con- 
tenter. 

L’après-midi nous partîmes de Lobos de 
la terre par un vent de Sud- quart- d’Eft , & 
arrivâmes le 19. à Lobos de la Mer. Nous 
y trouvâmes une lettre que la barque que 
nous avions envoyée apres le Capitaine Eaton 
y avoit laiflee , par laquelle nous apprimes 
que le Capitaine avoit été là , mais qu’il en 
étoit parti avant l’arrivée de nôtre barque , 
fans y avoir laide de lettre qui nous donnât 
avis du lieu où il étoit allé: Que nôtre barque 
s’en rctournoit à Plata dans l’efperance de 
nous y trouver , ou de nous rencontrer en 
chemin , réfoluë de nous y attendre en cas 
que cela n’arrivât pas. Nous apprimes avec 
chagrin que le Capiraine Eaton s’en fut allé , 
èc perdimes efperance de le rencontrer dans 
ces Mers. 

Le 11. nous envoyâmes nos Moskites ti- 
rer des Tortues avec des harpons ou des 
dards. Ils en apportèrent fuffifamment à bord 
pour contenter tout le monde j ce qu’ils 
fkent pendant tout le tems que nous fumes- 
là. Durant nôtre fèjour le Capitaine Swan fît 
des Vergues plus quarrées que celle qu’il avoit 
eues jufqu'alors , & élargit auffi fes voiles. 
Cependant l’équipage des autres vaifleaux 
fendit des planches pour brûler , & en por- 
tèrent d’autres à bord pour d’autres ufages, 
autant que nous en pouvions loger commo- 
dément. Il y en avoit- là fiiffi/amment de 
toutes ces fortes 3 parce que nous y avions laif- 
fè ce! les quis’étoient trouvées fur la première 
prife que nous avions faite. 

Sur le foir du 16. nous vîmes une petite 
barque à environ 5. lieücs de l’Ifle du côté 
* du 
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du Nord Nord- Oüelt : Mais comme nous 
la primes pour la nôtre nous ne lui donnâ- 
mes point la chafle. Le lendemain au marin 
elle rut du côté du Sud à deux lieues de l’Ifle. 
Cependant nous ne la pourfuivimes point 
quoi que nous connuflions bien que ce n’é- 
toit pas la nôtre j car comme elle avoit le 
vent fur nous elle fe feroit facilement ccha- 
péç.Nous apprimes quelque tems après qu’on 
avoit envoyé cette barque pour voir lï nous 
étions à cette Ille. Ses ordres étoientde ne 
pas trop s’approcher , & de fe contenter de 
venir à vue , fupofant que fl nous y étions 
nous courrions incontinent après , & en effet 
te fut une merveille que nous ne lui donnaf- 
fions pas la chafle. Mais ne l’ayant point foie, 

& nous étant tenus clos & couverts fous Pille v 
où nous ne fumes point apperqus i il nous 
fut aile d’aller quelque tems après â Puna , 
où l’on ne nous attendoit pas n’ayant garde 
de craindre un ennemi qu’on ne croyoit pas 
fi proche. 

Le 2 8. nous nettoyâmes le fond de nos 
vaifleaux , refolus de foire voiles le lende- 
main pour Guiaquil , parce qu’il étoif arrê- 
té que nous attaquerions cette ville avant 
que de retourner à Plata. Nous mîmes donc à 
la voile le 1 9. & tirâmes droit vers la Baye 
de Guiaquil. Cette Baye eft entre le Cap Blanc 
du côté du Midi , & à la pointe de Chandi 
du côté du Nord. A environ ij. lieues du 
Cap Blanc près du fond de la Baye , il y a 
une petite Ifle nommée Sainte Claire , fltuèe à 
l’Orient & à l’Occident. Lllerfl; paflablement 
longue , Sc paroît comme un homme more 
étendu & enfeveli. Le côté Orienral reprefeB- 
te la tête , & l’Occidental les pieds. Les vaif- 
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féaux deftinés pour la ri viere deGuiaquii paf- 
fent au Sud pour éviter les fonds bas qui font 
du côté du Nord , où il s’eft autrefois perdu 
des vaiiTcaux. Les Efpagnols difent qu’un vaif- 
feau , richement chargé , fit autrefois nau- 
frage au Nord près de cette Ifle , qu’une partie 
de l’argenterie fut retirée par un homme qui 
venoit de la vieille Efpagne avec une patente 
du Roi qui lui permettoit de pêcher les nau- 
frages fur ces Mers*, mais quecet homme ve- 
nant à mourir cette pêche n’eut point de fui- 
te . & que le vaiffeau eft encore dans l’état où 
il le laiflTa,fi cen’eft que les Indiens en reti- 
rent de tems en tems quelque chofc à la déro- 
bée, & en enleveroient bien davantage fans les 
Chats de mer qui y fourmillent aux environs. 

Le Chat de mer refTemble beaucoup au 
Merlan ; mais il a la tête plus plate & plus 
grojfe. Il a une gueule large , & aux deux 
cotez certains petits poilsfemblables à la bar- 
be d’un Chat i De- là vient qu’on l’a nommé 
Chat marin. 11 a trois nageoires , une au haut 
du dos , & une de chaque côté. Chaque na- 
geoire eft compolèe d’une arête pointue , ex- 
trêmement venimeufe quand on en eft piqué j 
aufti eft il dangereux de plonger où il y a 
abondance de ce poiflbn. Les Efpagnolsqui 
fe font hafardez à chercher ces ncheifes en- 
glouties par la mer, en ont fait une trifteex- 
perience *, les uns y ayant perdu la vie, & les 
autres l’ufage de leurs membres. Nous ap- 
primes tout cela d’un Indien qui avoir pê- 
ché lui même à la dérobée. J’ai connu moi- 
même des Blancs qui ont perdu l’ufage des 
mains pour avoir été tant foit peu piquez par 
la nageoire de ce poillon. De-là vient que 
quancl nous le pronons au hameçon , nous le 

foulons 
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foulons aux pieds pour lui ôter le hameçon de 
la gueule : autrement çn fe tremouflanc com- 
me fait le poiflon nouvellement pris , il pour- 
roit par accident piquer les mains de ceux 
qui voudroient le prendre. Il y a des Chats 
de mer qui pefent feptouhuit livres. Il y en 
a auflS en certains lieux particuliers qui ne 
font pas plus gros que le pouce * mai* leurs 
nageoires ne lont pas moins venimeuies. Ils 
fonc d’ordinaire aux embouchures des riviè- 
res , ou dans des lieux où il y a beaucoup de 
bouc. Les uns & les autres fe trouvent fur les 
côtes de l’Amerique , Toit de la mer du Nord 
ou de la mer du Sud ; au moins dans les païs 
chauds comme auifi dans les Indes Orienta- 
les. Navigeànt dans ces païs là avec le Ca- 
pitaine Minchin entre certaines Illes proches 
du détroit de Malacca , il m’en montra une , 
où , à ce qu’il me dit , il avoit perdu l’ufage de 
fa main pour avoir été piqué par un de ces 
animaux en voulant lui ôter Je hameçon de 
la gueule. On avoir de la peine à voir la 
piqûre : Cependant fa main devint fort enflée, 
& la douleur dura près' de neuf femaines , 
durant la plupart defquelles la chaleur ex- 
ceiïi ve qu’il y fentoit penfa le defefperer. Mais 
quoi que les arrêtes des nageoires de ce poiflon 
foienr venimeulês , celles du refte du corps 
ne le font pas pour cela j au moins nous n’en 
avions jamais rien remarqué en mangeant ce 
poiflon , dont la chair elt fort douce , delicieu- 
fe , & faine. > 

De rifle de Santa Clara jufqu’à Punra Are- 
na , il y a fept lieiies en tirant du côté de P£ft. 
Nord-£ft. Cette Punra Arena , ou pointe 
de fable eft la pointe la plus Occidentale de 
rifle de Puna. Tous les vaiflêaux qui Yiennenr 
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de la riviere de Guiaquil y mouillent & font 
obligez d’y attendre un pilote , parce que l’en- 
trée en eft fortdangereufe pour les Etrangers. 

L’Ifle de Puna eft aflêz grande, mais pla- 
te & baffe. Elle a en longueur de l’Eft à l’OLicft 
environ n. ou 14. lieües , & 4. à ç. de largeur. 
Le flux & reflux font violens tout autour de 
cette Ifle •, mais ils coulent par tant de dif- 
ferens endroits à raifon des branches , des 
bras de. mer, & des rivières qui fe jettent 
dans la mer près de cette Ifle , qu’ils laiflenc 
en plufieyrs lieux & de tous cotez des fonds 
bas dangereux. Il n’y a dans cette Ifle qu’uno 
ville d’indiens , lîtuée au midi près de la 
mer , à fept lieües de la pointe de fable , & 
qui fe nomme Puna aufli bien que ,1’Ifle. Les 
liabitans de. cette ville font tous matelots, & 
les feuls pilotes qu’il y ait fur ces mers , fur 
tout pour cette riviere. Leur principale oc- 
cupation quand ils ne font pas en mer eft de 
pêcher. Les Efpagnols Jes obligent de faire . 
bonne garde lorsqu’il vient des vaifleaux qui 
mouillent à la pointe de fable , qui comme 
j’ai déjà dit , eft à fept lieües de la ville de 
Puna. Le lieu où ils font cette garde eft une 
pointe de terre de l’Ifle, qui s’avance dans la- 
mer , & d’où ils découvrent, tou s les vaifleaux 
qui mouillent à la pointe de fable. Ils y vien- 
nent le matin ,, & s’en retournent le foir à che- 
val. De cette pointe où l’on fait garde jufqu’à 
la pointe de fable il y a quatre' lieues , tout 
Païs-bas & plein de Mangles. Entre ces deux 
pointes à moitié chemin dei’unc à l’autre, il 
y a une autre petite pointe , où les Indiens 
font obligez de tenir une autre garde quand 
üs'ont quelque ennemi à craindre.La fentincl-' 
le y va le matin dans un Canot , & revient le 

foir. 
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foir; Car il n’y a pas moyen d’y aller par ter- 
re à caufe des racines de Mangle. Le milieu 
de l’Ifle de Puna n’eft que pacage. Il y a des 
bois dans quelques endroits qui font une ter- 
re jaunâtre ou fablonneufê produifant de 
grands arbres inconnus pour la plupart aux 
voyageurs.il y a quantité d’arbres qu’on apel- 
le Palmeto en langage du païs.J’en dirai ici ce 
que j’en fai. Le Palmeto eft à peu près de la 
grofleur d’un Frêne ordinaire.il eft environ de 
jo. pieds de hauteur , le corps en eft droit fans 
feuilles, ni branches , excepté à la tête où il 
y en a plufieurs petites , dont les unes ne font 
pas fi grofles de la moitié que le bras , & les 
aurres pas plus que le doigt. Elles ont trois 
à quatre pieds de long fans aucun nœud. Au 
bout de la branche croît une feuille large de la. 
grandeur à peu près d’un grand éventail. 
Quand elle commence â pouuer elle eft toute 
pliée , comme un éventail quand il eft fermé. 
A mefure qu’elle croît elle s’ouvre , & devient 
enfin-comme un éventail étendu. Elle eft for-, 
tifiée du côté de la queue de plufieurs peti- 
tes côtes qui y pouflent , & fe changent en, 
feuilles : Mais comme elles pouflent près du 
bout de la feuille elles font plus déliées Sc 
plus petites. Les feuilles dont font faits les 
balais de jonc qu’on apporte en Angleterre 
croiflent précifèment de cette maniéré , & 
font effectivement une petite efpecc de Pal- 
meto , car il y en a dedifferentesgrandeurs. 
Aux Ifles Bermudes & ailleurs -on en fait des 
chapeaux , des paniers , des balais , des vans 
dont on fe fert à foufler le feu au lieu de fou- 
flets , & plufieurs autres meubles de ménage. 
Dans les efpaces vuides où ces arbres croif- 
fent,ies Indiens ont par-ci par- là des pian- 
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tâtions de Mahis , deYames , 6c de Patates. 

La ville de Puna eft compose d’environ 
io. maifons 6c d’une petite fcglife. Les mai- 
ions font bâties fut des pilotis élevez à io. ou 
iz. pieds de terre, & on y monte par des échel- 
les qui font en dehors. Je n’ai jamais vû de pa- 
reils bâtimens qu’aux Indes Orientales chez 
les Malayans. Les maifons font couvertes de 
feuilles de Palraeto , & les chambres bien 
plancheyées , en quoi les Punains furpafl'ent 
les Malayans.Le meilleur endroit pour mouil- 
ler eft contre le milieu de la ville, ll.y acinq 
braiïes d’eau à la longueur d’un cable de Ja cô- 
te, & un fond marécageux 6c profond , où l’on 

£ eut carener les vaiileaux ou les halcr à terre, 
,a mer monteà la hauteur de quatorze à quin- 
ze pieds. 

On compte fept lidies de Puna à Guia- 
quil. 11 y a une lieiie à faire avant que d'ar- 
river à l’embouchure de la riviere de Guia- 
quil , qui a plus de deux milles de large. De- là 
en avant la rivière eft allez droite , 6c fer- 
pente peu. Les deux cotez de la riviere font 
bas 6c marécageux , 6c pleins de M angle rou- 
ge : Aisfi il n'y a pas moyen d’y faire defeen- 
te. A quatre milles deGuiaquil il y a une pe- 
tite Ifle batte fur la riviere. Cette file divife 
la riviere en deux parties , & fait deux fore 
beaux canaux où les vaitteaux peuvent monter 
6c defeendre. Le canal du Sud- Oüeft eft le plus 
■large *, l’autre n’eft pas moins profond , mais 
plus étroit à raifon de plulîcurs arbrifteaux 
qui s’étendent fur la riviere 6c du côte de la 
terre ferme & du côté de l’ifle. Il y a autti dp 
chaque côré divers gros troncs d’arbres qui 
font tout debout dans l’eau. L’ifle a plus d’un 
mille de long. De la baute partie de l’I.tte 
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jüfques à la ville de Guiaquil il y a près d’u- 
ne lieiie , & autant ou peu s’en faut d’un cô- 
té de la riviere jufqu’à l’autre. Les vaiffeaux: 
les plus chargez peuvent aifèment moüiller 
dans ce grand efpace ; mais la meilleure rade 
eft au plus près de l’endroit de Plfle où la 1 
ville eft; bâtie : Auflî ce lieu- là eft rarement 
fans vaifTeaux. Guiaquil fait face à rifle , & 
eft bâtie fur la riviere , & en partie au pied 
<i’une agréable montagne dont le penchant effc 
du côté de la riviere , qui inonde fouvent la' 
baffe Ville. Il y a deux forts , l’un dans un 
lieu bas ,<& l’autre fur une hauteur Cette pla^. 
ce fait une très- belle perfpe&îve, & eft em- 
bellie de diverfes Eglifes & autres bons édifi- 
ces. Le Gouveneur y fait fa réfîdence j’ai 
apris qu’il a fes patentes du Roi d’Efpagne. 
On peut compter Guiaquil pour un des prin- 
cipaux ports delà Mer du Sud. Lesmarchan- 
difes qu’on en tranfporte font du Cacao, des 
peaux , du fuif,de la Salfepareille , & autres 
petites màrchàndifes ,dés draps dé laine nom- 
mez communément draps de Quito. 

Il croît du Cacao aux deux cotez de la riviè- 
re au deffusde la ville. La noix en eft petite 
comme la noixde la Baye de Campêche , & jd 
la croi la pluspetitedesdeux.il s’y recueille 
•autant de Cacao qu’il en faut à tout le Royau- 
. me du Pérou •, & l’on en envoie beaucoup à 
Acapulco , & de- là aux Ifles Philippines. 

La Salfepareille croît dans l’eau à ce qu’on 
m*a dit , près des bords de la riviere. 

Le drap de Quito vient d’une riche ville 
du païs nommée Quito. On y fait une gran- 
de quantité de ferges & de draps larges. Ce 
drap n’cft pas fort fin , mais le commun peuple 
n’en porte pas d’autre dans toute l’étendue 
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du Pérou. Ces draps & toutes les autres mar- 
chandifes qui viennent de Quito , font embar- 
quées à Guiaquil pour être tranfportées ail- 
leurs i 8c tout ce qu’on porte à Quito pafle par 
Guiaquil. On peut juger par-la que Guiaquil 
cil une place d’un grand commerce. 

Qyito, à ce qu’on "m’a dit, eft une ville fort 
peuplee, & fituée dans le cœur du païs. Une 
partie des habitans font Efpagnols *, mais la 
plupart font Indiens fournis à la domination 
Elpagnolc. 

hile eft environnée de montagnes d’une 
prodigieufe hauteur , defquelles forcent plu- 
sieurs grofles rivières. Ces montagnes abon- 
dent en oc que les pluyes violences jettent auf- 
fi-bienque le fable dans les ru idéaux ci rcon- 
voifins , où les Indiens fe rendent par troupes 
pour (épater le fable ,& mettre la poudre d’or 
dans leurs calebaces. Quanta la maniéré d’a- 
maiTer l’or , je renvoyé le lecteur au livre de 
Monfieur Wafer. Je remarquerai feulement 
ici » que Quito eft le lieu de tout le Pérou 
qui a le plus de ce riche métal, à ce qu’on m’a 
fouvent dit. 

. Le païs eft fujet à de grofles pluyes , 8c à 
des brouillards épais , 8c principalement les 
valées. De- là vient qu’il eft extrêmement mal 
fai n 8c maladif. Les principales maladies font, 
des fiev res , de violens maux de tête > des dou- 
leurs de ventre , 8c des fluxions. Je ne connois 
point d’endroit où l’or fe trouve qui ne foit ex- 
trêmement mal fain , comme je le dirai plus 
partibulicrement quand le parlerai d’Achin 
dans l’Ifle de Sumatra dans les Indes Orien- 
Jes. Guiaquil n’eft pas fi maladifque Quito , 
8c les autres villes plus avancées dans le païs : 
Cependant il l’eft beaucoup en comparaifon 
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des villes qui font furla côte de la mer pacifi - 
que au Sud du Cap Blancs 
Comme c’ètoit à Guiaquil que nous avions 
iefolu d’aller , nous laiflames nos vaifleaux 
à la hauteur du Cap Blanc, & allâmes avec 
nôtre barque & nos Canots dans la Baye de 
cette place , faifant route vers fille de Sainte 
Claire , où nous arrivâmes le jour après que 
nous eûmes quitté nos vaifleaux. De-là nous 
envoyâmes la nuit fuivantedeux Canots à la 
pointe d’Arena ou de fable. Cette pointe 
abonde en huitres ,& autre coquillage com- 
me Moules &c Pétoncles. Aufli les Indiens 
de Puna y viennent-ils fouvent prendre de 
ce poiflon. Nos Canots eurent fait le trajet 
avant que le jour parût, & fe cachèrent dans 
une anfe en attendant que les Indiens vinf- 
fent de Puna. Le matin quelques-uns étant 
arrivez félon leur coûtume avec leurs bar- 
ques de tronc d’arbres vers la fin de la Marée 
ils furent tous pris par nos gens. Le lende- 
main par l’avis de ces prifonniers les deux 
Sentinelles de Puna furent enlevées avec tous 
les habitans fans qu’il en échapât un feul. A 
la Marée fuivante ils prirent une petite bar- 
que chargée de Draps de Quito. Elle étoit 

£ artie de Guiaquil par la Marée, & alloit à 
ima fur l’avis qu’elle avoir eu par la barque 
que nous avions vûëàl’Ille de Lobos ; que 
nous avions quitté la côte. Le maître de cet- 
te barque chargée de draps apprit à nos 
gens qu’il venoit trois barques de Guiaquil 
chargées dç Negres ; & ajouta qu’ils en 
dévoient partir à la prochaine Marée. Ils 
n’eurent pas plutôt pris la barque chargée 
de Drap , qu’ils envoyèrent un Canot- à nô- 
tre barque , où étoit la plus grande partie de 
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nos gens. avec avis dv’aller fans retardement 
&: en diligence à la ville Indienne. La bar- 
que étoit alors à l’ancre à la pointe d’Arena * 
& vint' la Marée fuivante à Puna avec tout 
ion monde *, &c le relie de nos Canots. Le 
flux étant près de fa fin, nous demeurames- 
là jufques à ce qu’il fut tout- à- fait fini. Enfui- 
te nous nous mimes à ramer , après avoir laiflê 
cinq hommes à bord de nôtre barque, avec 
ordre de ne pas branler jufqu’au lendemain 
à huit heures , & de ne tirer ni fur les bâi 
tcaux ni fur les barques , jufques à ce qu'ils 
pulfent tirer fur tout : Car on fuppofoit qu’a- 
vant ce tems-là nous ferions maîtres de Guia- 
quil. Nous n’eumes pas ramé deux milles * 
que nous rencontrâmes & primes une dés trois 
barques chargées de Negres. Le maître nous 
dit, que les deux autres partiroientde.Guiaquil 
par la prochaine marée. Nous 1 , coupâmes fon 
grand mat , & la lailfames à l’ancre. Comme 
c’étoit alors pleine marée nous ramames en 
diligence du côté de la ville, dans l’efperance 
d’y arriver avant la fin du flux:Mais nous trou-r 
vames qu’il y avoir plus loin que nous n’a- 
vions cru \ ou pour mieux dire nos Canots 
étoient fi pleins de monde , qu’ils n’alloient 
pas à beaucoup près fi vite que nous aurions 
fouhaité. Le jour vint que nous étions en- 
core à deux lieues de la place & cependant 
il ne nous reftoit que deux heures de marée. 
C’elt pourquoi nôtre Capitaine pria le pilote 
Indien de nous mener dans quelque anfe , où 
nous puflions nous tenir cachez tout le jour. 
Cela fut incontinent fait , &C nous dépê- 
châmes un Canot à nôtre barque du côté de 
Puna, avec avis que perfonne ne remuât, ni 
ne fît feu que le lendemain. Mais il arriva 
< i trop 
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trop tard pour révoquer les premiers ordres. 
Car les deux barques chargées de Negres def- 
quelleson a ci devant parlé partirent de la 
ville fur la fin de la marée du foir , & étoienc 
à l’ancre dans la riviere près delà côte. Com- 
me nous étions de l’autre côté nous les mam» 
quames , & n’en fumes ni vus ni entendus. 
Le flux ne fut pas plutôt fini , qu’elles levèrent 
l’ancre , & continuèrent leur route du côté de 
Puna. Les gens de nôtre barque les voyans 
venir droit à eux , & toutes deux pleines de 
monde , crurent que nous avions été défaits: 
& que les barques chargées de troupes Efpa- 
gnolcs avoient été détachées pour prendre 
nos vaifleaux. Dans cette fuppofiriom ils ti- 
rèrent trois coups de Canon fur les deux bar- 
ques qui étoient encore à plus d’une lieüe 
d’eux. Les deux barques Lfpagnoles mouillè- 
rent incontinent , & les maîtres fautant dans 
leurs Chaloupes fc mirent en devoir de gagner 
la terre à toutes ramgs: Mais nôtre Canot les 
pourfuivit & les prit. Ces trois coups de Ca- 
non mirent en grand deiordre nos gens avan- 
cez. La plupart croyans qu’ils avoient été en- 
tendus à Guiaquil , jugèrent qu’il ne fervoic 
de rien de demeurer cachez dans l’anfe > &C 
conclurent ou qu’il faloit aller à la place , ou 
retourner à nos vaifleaux. La maree n’étoic 
alors qu’au quart de fon cours ; ainfi nous n’au- 
rions fu monter quand nous l’aurions voulu. 
Le Capitaine David dit enfin , qu’il vouloit 
fans retardement defeendre für l’anfe où nous 
étions , & marcher droit à la place, pourvu 
que 40. hommes vouluflènt l’accompaçner j 
& fans raifonner davantage il mit pied à ter- 
re au travers des Mangles qui étoiént dans ces 
lieux marécageux. Ceux : qui fe trouvèrent 
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de fon avis le fuivirent au nombre de 40. à 
jo. Le Capitaine Swan demeura tranquille 
dans l’anfe avec le relie de nos gens, ne croyans 
pas qu’il fût poftlble de rien faire par cette 
voie. Le Capitaine David & fa troupe fu- 
rent ablens près de quatre heures & revin- 
rent tout mouillez > & fort haraflez fans avoir 
pu trouver de partage pour entrer dans la 
terre ferme. Ils avoient été lï loin , qu’ils per- 
dirent prefque l’efperance de pouvoir reve- 
nir : Car un homme ne peut palier qu’avec 
beaucoup de peine au travers de ces Mangles 
rouges. Le Capitaine David étant de retour 
nous arrêtâmes d’aller à la ville à la faveur 
de la première rparée , réfolus de venir fans 
rien entreprendre s’il le trouvoit qu’elle eût 
pris l’allarme. La Marée ne commença pas 
plûtôt à revenir, que nous commençâmes à 
ramer , & paifames près de l'Ille par le ca- 
nal le plus étroit qui eft du côté du Nord- 
Eft. 11 y a tant de troncs d’arbres dans la^ri- 
viere , qu’il eft très-dangereux d’y paffer la 
nuit , ( qui eft juftement le tems que nous pre- 
nons toûjours pour de pareilles entreprises J 
Car la nvicre eft extrêmement rapide, & un 
de nos Canots qui donna contre un tronc , 
auroit été indubitablement renverfe , fi les 
autres ne l’avoient promptement fecouru. A 
peine fumes- nous au bout de Lille , qu’on 
nous tira un coup dé Moufquet de derrière 
des broifailles. La ville étoit alors devant nous 
toute ouverte j mais ce coup ne fut pas plû- 
tôt tiré , que nous la vîmes incontinent illu- 
minée de flambeaux, au lieu qu’auparavant 

11 n’en paroifloit qu’un feul. Il n’en falut 
pas davantage pour nous faire connoître que 
nous étions découverts , plulîeurs de nos 

. gens 
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gens néanmoins dirent , que le jour fuivant 
étant un jour de fête , ce qui étoit vrai auffi » 
les Efpagnols faifoient des feux d’artifice > ce 
qu’ils faifoient fouvent la veille de cesi-jours- 
là. Nous ramames dont un peu plus avant » 
& trouvâmes la terre ferme. Le Capitaine Da- 
vid mit fon Canot à terre , & defcendit avec 
/es gens. Le Capitaine Swan & la plupart des 
Tiens ne jugeoient pas à propos de rien en- 
treprendre , attendit que la ville étoit allar- 
mée : mais enfin on leur reprocha tant leur 
peu de courage , qu’ils mirent aufli pied à 
terre. Le lieu où ils firent defcente étoit à près 
de deux milles de la ville. Il étoit» tout cou- 
vert de bois fi fort qu’il ne fut pas poflible de 
marcher durant la nuit. Aufli nous fîmes alte, 
& attendimes que le jour fût venu. Nous 
avions avec nous deux pilotes Indiens. Il y en 
avoit un qui avoir demeuré un mois avec 
nous, & quL ayant été maltraité d’un Gentil- 
homme de Guiaquil , nous ofrit fes fervices 
pour fe venger -, aufli le trouvâmes- nous tou- 
jours fort fidele. Nous avions pris l’autre trois 
ou quatre jours auparavant , mais il ne paroif- 
foit pas de mqins bonne volonté. Ce dernier 
étoit conduit par un des hommes du Capitai- 
* ne David , qui faifoit paraître beaucoup d’em- 
preflement pour aller à la ville , & étoit des 
plus échaufez à reprocher aux autres leur peu 
de cœur. Cependant ce même homme , com- 
me il l’a depuis confefle , nonobftant fon 
courage qu’il faifoit tant valoir , coupa fe- 
cretement la corde dont le guide étoit atta- 
ché , & le laiffa aller du côté de la ville fans 
fe mettre en peine de le fuivre , il s’écria 
quede pilote s’en étoit allé , & que quelqu’un 
avoit coupé la corde dont il- étoit attaché. 
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Tout le monde fc mit en mouvement pout 
chercher l’Indien ; mais tout cela fut fort 
inutile. Nous fumes alors dans une grande 
conflcrnation de nous trouver dans robfcu* 
rité & embaraflez au milieu des bois. Ainfî ' 
nôtre deflein échoué fans reflource , perfonne 
n’eut le cœur après cela de parler d’aller plus 
loin. Nous fumes-là jufques au retour du jour; 

& comme il commença de paroître , nous ga- 
gnâmes à force de rames de large de la riviere , 
d’où nous vimes la ville tout à découvert , la- 
quelle comme j’ai déjà dit fait une très-agrea- ' 
ble perfpe&ive. Nous fumes là près d’une de- 
mi heure ^éloignez de la ville d ? un nulle ou 
de quelque chofe déplus. Les gens de la ville 
ne tirèrent point fur nous & nous ne tirâmes 
point fur eux. Ainfî échoiia nôtre deffein fur 
Guiaquil. Le Capitaine Trownley & le Ca- 
pitaine François Gronet furent plus heu- 
reux , car iis prirent cette place peu de tem s 
après. ... • v 

Après avoir bien confîderc la place , nous 
paflames la riviere , allâmes à une ferme où 
nous tuâmes une. vache que nous apprêtâmes 
& mangeâmes. Nous demeurâmes là juf- 
qu’à la marée du foir que^ nous defeendimes 
la riviere , & arrivâmes à Punalej). au ma- 
tin. Chemin faifant nous allâmes à f bord des 
trois barques chargées de Negres que nous 
avions laiflees à l’ancre dans la riviere , & les 
emmenames.il y avoit mille Negres dans les 
trois de l’un & de l’autre Sexe"; mais tous 
jeunes. Arrivez à Puna , nous envoyâmes 
un Canor à la pointe d’Arena pour voir fî 
les vaifTeaux y étoient venus. Il revint le iz. 
avec nouvelles qu’ils étoient tous trois à l’an- 
cre. L’après midi nous allâmes tous à bord 
... * de 
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de nos vaifleaux avec la barque chargée de 
Drap , & environ quarante Negres des plus ' 
vigoureux , 8c laiflànt le rdte dans les trois - •* 

barques. De ces quarante le Capitaine David 
& le. Capitaine Swan en choisirent environ 
quatorze ou quinze chacun , 8c renvoyèrent le 
refte à terre. 

Il n’y a jamais eu une plus belle occafion 
de s’enrichir , qufe nous l’eûmes alors. Il n’y 
avoir qu’à s’aller établir avec ces Nègres i 
fainte Marie dans l’Ifthme de Darien»&les 
occuper à tirer l’or des mines qui y font. 

Nous le pouvions faire aifèment : Car fix mois 
auparavant le Capitaine Harris qui étoic alors 
avec nous , étant venu par terre de la Mer 
du Sud avec fon corps d’Avanturiers , avoic 
chafle les Efpagnols de la ville 8c des mines 
d’or de fainte Marie fl bien chafle qu’ils 
ne s’étoient depuis jamais mis en devoir de • 
s’y rétablir. Ajoutez à cela que les Indiens 
qui haïfloient mortellement les Efpagnols t 8C 
qui s’étoient enrichis par les avantages qu’ils 
avoient eus fur eux par le fecours des A van- 
turiers durant plufleurs années , étoient nos 
amis à toute épreuve , 8c prêts à nous rece- 
voir & à nous donner main forte. Nous avions 
comme j’ai dit 1000. Negres propres à tra- 
vailler i nous avions 100. tonneaux de farine 
à Gallapagos , il y avoir la rivière de fain- 
te Marie où nous pouvions carener & équi- 
per nos vaifleaux : nous pouvions fortifier 
l’embouchure de la riviere de maniéré, que 
fl les Efpagnols étoient venus contre nous avec 
toutes les forces qu’ils ont au Pérou , nous 
les aurioiis empêchez d’entter. S’ils avoient 
voulu nous renfewQêr par des vaifleaux de 
guerre qu’ils auraient pu avoir pour nous aflie* 

ger. 
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ger , nous avions pour vivre un païs de gran- 
de étendue , & pour amis les Indiens qui font 
une grande nation. Mais le plus grand avan- 
tage que nous euflions éroit les mers du Nord 
qui nous favorifoient. Nous aurions pu par ce 
moyen non feulement nous tranfporter nous 
& nos éfets, mais même faire venir des fe- 
cours de troupes & de munitions ; car en peu 
de tems nous aurions été fecourus de tout ce 
qu’il y a aux Indes Occidentales : plufieurs de 
milliers d’Avanturiers feroient venus à nous 
de la Jamaïque & principalement- des I/les 
Françoifes i & nous ferions à l’heure qu’il eft 
les maîtres non feulement des mines , les plus 
riches qu’on ait découvert jufques ici dans 
l’Amerique ; mais meme de toute la côte juf- 
qu’à Quito •,& il y a apparence que nous au- 
rions fait encore beaucoup plus que je ne dis. 

. Mais reprenons le fl de nôtre voyage , & ne 
parlons plus de ces chofes qui paraîtront fans 
doute aux Le&eurs de magnifiques vifions. 
Le i$. nous f mes voiles de la pointe d’Arena 
pour aller chercher le Capitaine Eaton à l’Iile 
de Lobos. Nous avions deux vaifléaux &C 
deux barques. Le 16. nous arrivâmes à Pla- 
ta , où nous ne trouvâmes ni barque ni let- 
tre. Le lendemain nous allâmes à terre pour 
faire aiguade , & rencontrâmes nôtre barque 
en partant. Elle avoit été une fécondé fois 4 
l’Ifle de Lobos , & ne nous y ayant point 
trouvez elle reyenoit à Plata. Elle avoit man- 
qué de provifîons depuis qu’elle nous avoit 
quittez -, c’eft pourquoi elle avoit été en 
prendre à fainte Helene , où elle trouva au-r 
tant de Mahis qu’il. lui en falut povjr trois à 
quatre jours. Ce Mahis , quelque? poiffons 
& tortues qu’elle tira , - lui durèrent jufqu’à 
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ITfle de Lobos de la terre. Elle trouva des 
Boubies & des œufs de Pingouins dont elle 
fit bonne provifion , & vint partant de là à' 
Xobos de la Mer , où elle remplaça les œufs 
qui s’étoient confumez , & fala de peur- d’acci- 
dent quelques jeunes veaux marins. Ainfi pour- 
vût: elle reprit la route de Plata. 

Nous n’eumes pas plutôt fait aiguadeque 
nous reprimes le chemin de l’Ifle de Plata. 
Ce fut là où nous partageâmes les draps que 
nous' avions pris fur la barque. Nous en fî- 
mes deux lots. Le Capitaine David & fes 
gens en eurent un , & le Capitaine Swan Sc 
les fîcns l’autre. Le Capitaine Swan retint la 
barque , & en fit un vaifleau de tranfport. 
Il y avoit alors à Plata plufieurs grofles'Tor- 
tuës qui venoient j à ce que je croi, de Gallapa- 
gos;car je n’en avois jamais vû là , quoi que j’y 
eufle été diverfes fois. C ’étoit alors le tems 
qu’elles s’accouploient;cc qu’elles font là beau- 
coup plûrôt que dans les Indes Occidentales 
proprement ainfi nommées. Nos tireurs en ap- 
portoient tous les jours à bord plus que nous 
n’en pouvions manger. Le Capitaine Swan 
n’avoit point de tireurs , & par confequent 
point de Tortues , que celles que le Capitaine 
David lui envoyoit. Il recevoir aufïïdu Ca- 
pitaine David la farine dont il avoit befoin. 
Mais depuis le contre-tems qui nous étoit 
arrivé à Guiaquil , les gens du Capitaine Da- 
vid murmuroient contre Swan , & ne lui don- 


noient pas volontiers des provifîons , parce 
qu’à l’affaire de Guiaquil il avoit paru moins 
ïtchaufé que David. Ces demélez s’étant en- 


fin racommodez , nous, refolumes d’entrer 
dans la Baye de Panama , ik d’aller à une 
ville nommée La Velia > Mais comme nous 

n’avions 
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n avions pas allez de Canots pour mettre 
nos gens à terre, nous réfolurnes de chercher 
des rivicres où les- Efpagnols n’euflent aucun 
commerce , pour nous y pourvoir de Canots 
Indiens. 

é********m*mw *** #mm**m*^*mm^ 
C H A P I T R JE V II. 

Ils quittent l'i/le de P/ata. Du Cap Pàtfao. De U 
cote entre ceCap & te Cap- /ai ut François j & 
de la ^jufqu'd Panama. Rivière de J'an fa go , ou 
faint jaques. Cotonnier ronge <&■ blanc - , Arbre à 
Chou. Indiens de la rivière de J an fago , &■ de 
leur voi finage. Ifle de Gallo • Riviere & village 
de Contaco ijle de Gorgone. Hui très oit dyades 
perles dedans qui junt ià » & ailleurs. Qualité 
du pat y. Cap Corrientes. Pointe de Garracbrue. Ifle 
de Gallera. l/les à Perles. -Pachcque l/le de faint 
Paul. Lavelia. N ata. Clam pu. //on. Huitre ■ Agréa- 
ble perfpefhve dans la Haye de Panama. Pana- 
ma ancien , Panama nouveau. Grand concours de 
Lima £5?:. de Porto-bcllo à Panama à l* arrivée 
de la fiote Efpagnole aux Indes Orientales. Rou- 
te de cette, flûte -, avec une déduction des pre- 
miers motifs qui portèrent les Aventuriers à tra - 
ver fer l lflhme de Daricn pour fe rendre dans les 
Mers du Sud , & du commencement de leur cor- 
rcfpondance particulière avec les Indiens qui ha- 
bitent cet lflhme. De l'air de Panama , & du 
tems qu'il y fait, -lfl.es de Perico. Agréable Ifle 
de Tabaco ,-oit Tabaga. Mammet arbre. Village 
deTabaco. Stratagèmes des Efpagnols. Ingénieurs 
du Capitaine Bond. Ignorance des Efpagnols dans 
les afaires de ta marine. Vn parti d' Aventuriers 
François arrive par terre . Cemmiffions données 
. par 
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par le Gouverneur du Petit Gave. Vu Golpbe-de 
St. Michel » & des rivières de Congo , de Sam- 
bo y & de fainte Marie. Réformation de l'er- 
reur des Cartes ordinaires au fujet de la pointe 
de Garrachine & du Cap faint Laurent qu elles 
placent mal. De la ville & des mines d'or de 
faivte Marie ,-Ç$ de la ville de Scucbadero. Le 
Capitaine Toixnley & quelques autres Avanturiers 
Anglois arrivent par terre. Vaiffeaux de vin de 
Pifco. fonction du Capitaine K fligbt avec fa bar- 
que. Leur retour i la pointe de Garrachine. P or- 
topinas. L'ifle d'Gtoque. Paquet venant de Lima 
pris. Autres Avanturiers Anglois & François ar- 
rivent. Cbepelio une des plus agréables Ijles du 
monde. Poires de Sapadille&d’Avogato : Mam- 
met y Mammet Supporta , Mammet fauvage ,& 
pommes a l'étoile , &c. Fille & riviere de Chepo. 
traverfes dans la Baye de 'Panama. Relation det 
forces de la flote ECpagnole , & de celle-des Avon- 
turiers. Combat des deux fioles,- 

L E 15. de Décembre 1^84. nous fimes-voî- 
les de l’Ille de Plata pour la Baye de Pa- 
nama s avec un vent de Sud- Sud-Eft frais SC 
gaillard , & par deflus cela beau tems. Le len- 
demain au matin nous' doublâmes le Cap 
Paflao. Il eft à 10. degrez 8. minutes de la- 
titude méridionale de la ligne. C’eft une poin- 
te haute & ronde qui s’avance dans la Mer , 
& qui fcmblc divifèe dans le milieu..Il eft 
nud près de la mer j Mais plus avant, & des 
deux autres cotez il eft plein de petits. ar- 
bres. Le pa’is eft fort élevé &: fort montucux, 
& paroît plein de bois. Entre le Cap Paflao 
& le Cap faint François , la côte eft toute 
pleine de petites pointes , qui font autant de 
petites Bayes fablonneufes , des efpaces qui 


by Goog 



1 


lia .VOYAGE 

les ieparent. Elle eft allez élevée 8C couver- 
te de diverfes- fortes d’arbres. De forte qu’on 
ne voit tout le long delà côte qu’un bois per- 
pétuel , d’autant plus agréable , que les ar- 
bres font de formes diferentes , foit pour la 
hauteur , foit pour la couleur. 

• Nôtre deflein étoit , comme j’ai- dit dans 
mon Chapitre precedent’, d’aller chercher 
des Canots dans quelque rivière où les Efpa- 
gnols n’euflent ni établiflement ni commer- 
ce avec les Indiens naturels. Nous avions des 
pilotes Efpagnols, &: des Indiens élevez par- 
mi eux , capables par confequent de nous con- 
duire dans tous les havres & rivières qui ap- 
partenoient aux Efpagnols : Mais ils n’avoient 
aucune oonnoiflance des- rivières que les Ef- 
pagnols ne pratiquoient point. Il y a plufieurs 
rivières femblables entre Plata& Panama qui 
ne font pas pratiquées. Bien plus , il n’y a 

f >as un Efpagnol fur lacôte tout le long de 
a Ligne jufquesau Golphe de faint Michel, 
ou même jufqu’à Panama & les Indiens qui 
habitent tous ces païs-là ne font point fous 
la dépendance des Efpagnols. Il eft vrai que 
près de l’Ifle de Gallo , il y a une ou deux - 
rivières habitées par des Efpagnols quis’oc- 
cupent à chercher de l’or. 

. Nos pilotes fe trouvant embaraflez pour 
n’être pas informez des côtes moins fréquen- 
tées' , nous remédiâmes à ce mal par les li- 
vres que nous ttouvames à bord des pilotes 
Efpagnols que nous avions pris : 5c l’expe- 
rience nous convainquit que nous avions trou- 
vé de fort bons guides. Cependant comme en 
plufieurs endroits de la côte le pais eft bas , 
5c plein d’ouvertures, d’anfes, & de rivières, 
jl n’eft pas tout à fait aifè de trouver la ri- 
vière 
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viere particulière où l’on veut aller , à moins 
que d’en avoir une exaéle connoiflfance. 

Néanmoins nous ne nous rebutâmes pas 
pour cela , croyant qu’il fe pouvoir faire 
qu’une riviere fût aufïî bien pourvue qu’une 
autre de Canots à l’Indienne : Et pourvu que 
nous en trouvafîîons tous les lieux nous 
étoient indiferens. Cependant nous nous fixâ- 
mes à la riviere de faint Jago ,,non qu’il n’y 
eut pas d’autres rivières aufïï larges & auffi 
commodes- qui ne fuflent pas habitées par les 
Efpagnols ; mais parce que cette riviere n’é- 
toit pas éloignée de Gallo, Ifle où nos vaif- 
feaux pouvoient moiiiller feuremcnt & fc te- 
nir à la rade avec la même feuteté. Nous 
paflames près du Cap faint François , 5c eû- 
mes des pluyes continuelles. Le pats près de 
la mer jufqu’àu Nord du Cap , eu bas 5c ex- 
traordinairement couvert de bois. Les arbres 
font fort près à près , 5c paroiffent d’une hau- 
teur 5c d’une grofifeur prodigieufe. Depuis le 
Cap faint François jufques à la Baye de Pa- 
nama , les terres font plus Orientales. C’eft 
là à mon avis les bornes de ce Gap du côté 
du Midi , SC du côté du Septentrion les Mes 
de Caboya ou de Qyibo. Entre ce Gap 5C 
l’Ifle de Gallo il y a plufieurs rivières gran- 
des & navigables. Nous pafTames par toutes, 
5c arrivâmes enfin à la riviere San Jago. 

Cette riviere eft à environ deux degrez au 
Nord de la Ligne- équinoxiale. Elle eft large 
5c navigable durant quelques lieues en mon- 
tant *, 5c à fept lieiies de la Mer elle fe par- 
tage en deux branches , qui font quacre gran- 
des Mes. La branche la plus large eft au Sud- 
Oüeft de F Me. Les unes 5c lès autres font 
fore profondes;: Mais l’embouchure.de la plus 

•étroite 
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étroite eft fi remplie d’endroits peu creux 4 
que les petits Canots mêmes n’y peuvent pas 
entrer lors que la mer eft bafle. Au deflus de 
l’Ifle elle a une lieue de large, & les courans 
y font aflcz droits & fort rapides. Le flux va 
à près de trois lieiies dans la rivière. Mais 
jufqu’à quelle hauteur , c’eft ce que je ne fai 
pas. Il y a apparence que cette riviere fort 
de quelques, unes des riches montagnes voi- 
Anes de la ville de Quito , & traverfe un païs 
auflî riche en terroir , qu’aucun peut être 
qu’il y ait au monde , St fur tout à dix ou 
douze lieiies de la mer. La terre tant de l’Ifle , 
que des deux cotez de la riviere, eft noire SC 
profonde , produifant des arbres d’unegrof- 
feur extraordinaire , & de toutes les fortes qui 
croiflent communément dans les climats 
chauds. Je ne parlerai que des Cotonniers Sc 
arbres à Chou qui 'y font en abondance , St 
au/fi larges. que j‘en aye jamais vû. 

li y. a de deux fortes de Cotonniers , les 
uns rouges , les autres blancs. Les blancs vien- 
nent comme le Chêne j mais, ordinairement 
ils font plus gros & plus grands que nos chê- 
nes. Le corps en eft droit , & fans noeuds ou 
branches jufqu’à la tête , où il jette comme 
le Chêne plufieursgrofles branches. Son écor- 
ce eft unie 6c de couleur grife. Ses feuilles 
font épaifles St larges comrne celles du Pru- 
nier dentelées par les bords , ovales , unies , 
6c d’un verd enfoncé. A 18. ou zô. pieds de 
haut quelques-uns de ces arbres ont le corps 
beaucoup plus gros , qu’ils ne l’ont plus près 
de terre *, cap ils font de la forme d’une quil- 
le , c’èft-à- dire plus gros dans le milieu que 
par les deux bouts. Ils portent du Coton fort 
fin , St qu’on appelle Coton de foie. Quand 

le 
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le Coton eft mûr , ces arbres paroiflent com- 
-me nos Pommiers d’Angleterre quand ils 
/ont tout fleuris. Le Coton fl je ne me trom- 
pe , tombe au mois de Novembre ou de Dé- 
ùembre & alors la terre efl toute couverte 
de blanc. Celui.ci n’eft ni fort ni long com- 
me celui qui croît fur les petits Cotonniers 
dans les Plantations j mais reflcmble au du- 
vet des chardons. Aufll n’ai- je jamais fu qu’on 
en ait rien fait dans les Indes Occidentales, 
parce qu’il ne vaut pas la peine qu’on pren- 
droit à l’amafler. Mais on l’amafle aux In- 
des Orientales pour en faire des Oreillers. 
Il y a au milieu une petite graine noire. Les 
feüilles de cet arbre tombent au commence- 
ment d’Avril. Pendant que les vieilles tom- 
bent il en pouffe de nouvelles. En une fe- 
maine de tems il eft dépoUillé de fes vieil- 
les feuilles , & à repris , s’il faut ainfî dire., 
une robe toute neuve qui ne déplaît pas aux 
yeux. Lé Cotonnier rouge reflemble à l’au- 
tre , mais il n’eft pas tout à fait fi gros. Il 
ne porte point de coton : Mais fon bois eft 
tant foit peu plus dur : Cependant ils font 
tous deux doux & fpongieux , propres à rien 
que je fâche, fi ce n’eft à faire des Canots, 
à quoi ils font fort bons , parce que ces arbres 
fonr droits & hauts : Mais les Canots de ce 
bois ne durent pas, à moins qu’on ne les ti- 
re fur le fec , & qu’on ne les goudronne fou- 
vent. Autrement les vers & l’eau les pourrif- 
fent bien- tôt. Ces arbres ou plutôt ceS arbrif- 
lêaux font les plus gros qui foient aux Indes 
-Occidentales : ils font communs aux Indes 
Orientales & aux Occidentales dans le ter- 
roir gras & bon. 

Comme le Cotonnier eft le plüs gros des 
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arbres , l’arbre à chou eft aufli le plus haut. 
Le tronc n’cn eft pas extrêmement gros; mais 
en récompenfe il eft fort haut & Fort droit. 
J’en ai mcfuré un abatu dans la Baye de Cam- 
pêche, lequel avoic no. pieds de long ; & 
il y en a de beaucoup plus longs. Il n’a de 
branches qu’à la tête , & il y en a plufieurs 
qui ne font pas plus groffes que .le bras. El- 
les ne font point couvertes., mais plates &c 
pointues., & de 11. ou 14. pieds de long. A 
environ deux pieds du tronc les branches 
pouffent de petites feliilles longues , & lar- 
ges d’environ un pouce. Elles croiffent des 
deux cotez avec tant de régularité , qu’il fem- 
ble que le tout ne foit qu’une grande feuil- 
le , compofee de plufieurs petites. Le fruit 
pouffe au milieu de ces branches depuis le 
Commet de l’arbre. Il eft envelopé dans pla- 
ceurs jeunes feuilles ou branches qui s’éten- 
dent à mefore que les vieilles tombent. Quand 
on le tire des feliilles où il femble envelopé , 
il eft aufli gros que la partie la plus menue 
de la jambe ,& a un pied de long. Il eft blanc 
-comme du lait , & doux comme une noix s’il 
eft mangé crud : Mais quand il eft cuit il eft 
délicieux & fort fain. Outre ce fruit il croît 
entre l’arbre & les grandes branches de petits 
tuyaux comme ceux d’un arbriffeau , lelquels 
ont environ deux pieds de -long. Au bout de 
ces petits tuyaux qui pouffent fort près â près, 
pend une petite graine dure & ronde,, & aufli 
groffe qu’une cecife. Ces graines tombent 
tous les ans , & font fort bonnes pour les co- 
chons. De là vient que les Efpagnols font 
payer une amende à tous ceux qui coupent 
un de ces arbres dans leurs bois. Ltf tronc de 
cet arbre eft plein de viroles tout autour à 
- ' demi 
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demi pied les unes des autres depuis le haut 
jufques au bas. L’écorce en eft mince & caf- 
jante j le bois noir & fort dur,&lamouel- 
le blanche. -On ne monte point fur l’arbre 

E our cueillir le fruit : on le fait tomber en 
: coupant -, car fi on le -cueilloir , l’arbre moqr- 
roit auifi-tôt qu’il auroit perdu fa tête. Ce- 
pendant dès qu’il n’a plus fa tête il meurt. 
Les Jamaïcains fe fervent beaucoup de ce 
bois pour plancheyer les cotez de Jeurs mai- 
fons i Car il ne s’agit que -de fendre le tronc 
en quatre , & voilà autant de planches. Ces ai> 
bres paroi fient fort agréables , & font la dé- 
coration de tous les bois où ils fe trouvent 
par leurs branches vertes qui s’étendent beau- 
coup par deflus toutes les autres. 

Ce païs eft fujet à de fort grofles pluyes., 
fi bien qu’on peut dire que cette partie du' 
Pérou a autant d’eau que les environs de Li- 
ma , & en general toute cette côte , qui eft 
la fecherefie même , en a peu. Je croi que 
c’eft la raifon pourquoi les Efpagnols ont fait 
fi peu de Recouvertes fur cette riviere & fur 
les autres de cette côte. Peut-être eft-ceauifi 
parce quelle n’eft pas directement fur leur 
route ; Car ils ne la côroyent pas en allant 
de Panama à Lima ; mais prennent d’abord 
à l’Occident jufques aux lfies de Caboya pour 
trouver le vent d’Oüeft. De-là ils vont au 
Cap faim François , &: ne touchent ordinai- 
rement nulle part qu’ils ne foient à Manta 
près du Cap faint Laurent. Il eft .vrai qu’en 
revenant de Lima à Panama ils peuvent al- 
ler le -long de la côte , mais alors leurs vaif- 
feaux font toujours chargez , Sz par confe- 
quentmal propres à faire des découvertes ; 
au lieu que ceux qui viennent à vuide de Pa- 
» nama 
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namale peuvent bien mieux faire ,& ont bien 
plus de loifîr pour cela. Ils peuvent avoir en- 
core une troifiéme raifon , qui eft la féroci- 
té des Indiens , & la haine qu’ils ont pour 
la nation Lfpagnole. .Cette côte eft naturel- 
lement fortifiée de rivières & de grands bois., 
d’où les Indiens pourroient aifèmenr endom- 
mager à coups de fléchés tous ceux qui met- 
troient pied à . terre pour les attaquer. Il n’y 
a point d’indiens , du côté de cette riviere 

f >articulierement qui ne demeurent à fpt 

ieües de la mer , & tout ce pais ell plein de 
.bois tellement imprariquablcs , que pour al- 
ler à eux , ou pour aborder leurs mines 6 c 
.leurs montagnes , il n’y a point d’autre che- 
min que de monter la riviere. Mais ceux qui 
entteprendroient quelque chofe de pareil, & 
qui feroient autant haïs des Indiens que le 
.font de tout teins les Efpagnols , n’auroient 
qu’à s’atendre à fe voir expofez aux flèches 
de ces Barbares qui ne manqueroient pas de 
fe mettre exprès en embufeade danslos bois. 
Ces Indiens ont de petites Plantations de 
Mahis, & de bons jardins à Plantain-, carie 
Plantain eft leur principale nourriture. Ils ont 
aufîi quelques volailles & quelques Cochons. 

C’ctoir à cette riviere que nous avions def. 
fein d’aller chercher des Canots. Lei<>.donc 
fupofans que nous en étions vis à vis, nous 
fortimes de nos vai fléaux avec quatre Canots. 
Le 17. au matin nous entrâmes à demi ma- 
rée dans la plus petite des branches de la ri- 
viere , & ramames ftx lieues avant que de 
rencontrer dés habitans. Nous trouvâmes en- 
fin de petites hutes couvertes de feuilles de 
Palineto. Les Indiens nous voyans ramer du 
côté de leurs inaifons , mirent leurs femmes , 

leurs 
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leurs enfans , & leur ménage dans leurs Ca- 
nots > 8c s’en allèrent plus vite que nous ne 
pouvions les fuivre avec nos rames : Car 
nous étions forcez de tenir le large à caufe de 
nos avirons , au lieu qu’avec les leurs ils al- 
loient au plus près de terre n’a voient pas 
contr’eux comme nous la violence des cou- 
rans. Ces hutes étoient tout proche -de la 
riviere du côté d’Orient , 8c précifementau 
bout de l’Ifle. Nous vimes à une lieue de 
nous de l’autre côté de la riviere plufieurs 
grandes maifons : Mais les grands courans 
où nous étions alors nous parurent fi rapides, 

J ue nous n’ofames jamais traverfer de peur 
e ne pouvoir revenir. Nous trouvâmes en-, 
fin dans les hutes un Cochon , de la . volail- 
le 8c des Plantains. Nous tuâmes le Cochon 
& la volaille , & les apprêtâmes incontinent. 
Je croi qu’ils tirent leurs Cochons des Efpa- 
gnols, ou des Indiens de leur voifïnage qui 
ont commerce avec eux ; Car celui que nous 
primes étoit de l’efpece des Cochons de 
l'Europe , dont les Efpagnols en firent paf- 
fer quantité dans PAmerique , principa- 
lement dans les Ifles de la Jamaïque , d’Hif- 
paniola , & de Cuba fur tout > qui en font 
abondamment pourvues. Ces animaux cher- 
chent le jour leur vie dans les bois , & le loir 
ils reviennent au fon d’une Clochete pour être 
Tenfcrmez : Cependant il y en a qui devien- 
nent fauvages , mais les autres les ramènent 
fouvent. Comme tous les Domeftiques font 
marquez,d’abord qu’on en voit un dans le toit 
qui ne l’eft pas , on le connoît , & on le tire in- 
continent. Je n’ai point vû de ces toits dans le 
continent , où les Efpagnols gardent leurs Co- 
chons à la maifon. Les Indiens fauvages n’ont 
Tome l. K point 
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point de Cochons dans leurs bois *, mais ils 
y ont des Pécaris & des Wajris qui font une 
. efpecede Sangliers dont j’ai ci-devanr parlé. 

Après que nous nous fumes rafraîchis, 
nous retournâmes vers l’embouchure de la ri- 
vière. Il éioit nuit quand nous partimes & 
nous arrivâmes le lendemain avant le jour. 
Lors que nous laiffames nos vaifîcaux ils dé- 
voient aller nous attendre à Gallo , petite 
Ifle qui n’eft pas habitée entre deux à trois 
degrez de latitude Septentrionale. Elle eft 
dans une grande Baye a environ trois lieues 
de l’embouchure de la rivière de Tomaco ,8c 
à quatre lieues & demie d’un petit village • 
des Indiens qui porte le nom de la riviere. 
Cette 111e eft paÀablemcnt élevée. Il y a de 
fort bon bois de Charpente *, aufll cft-elle fou- 
vent vilîtée par les barques qui viennent de 
Guiaquil & d’ailleurs ; Car c’cft de Gallo 
qu’on tire la plupart des bois de Charpente 
qu’on tranfporte de Guiaquil à Lima. Au 
Nord-Eft de l’Ifle il y a une fontaine dont 
l’eau eft bonne. Il y a là- même une jolie peti- 
te Baye fablonneufe,où l’on peut fûrement fai- 
re defeente. La rade eft contre cette Baye; On 
y peut mouiller fûrement à fîx ou fept braf- 
fes d’eau tout autour de l’Ifle Cependant le 
canal par où l’on y va n’a pas' moins de qua- 
tre brafles de profondeur. Il faut entrer quand 
la Marée monte , & fortir quand elle defeendj 
mais toujours la fonde à la main. 

Tomaco eft une grande riviere qui tire fort 
nom d’un village des Indiens ainfi apellé. On 
dicqu’elleprend fa fource des riches monta- 
gnes, qui font aux environs de Quito. Elle eft 
fort habitée d’indiens. Il y a même quelques 
£fpagnols qui font commerce d’or avec les ln- 
; F ' diens. 
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diens. Il y a peu d’eau à l’entrce de la riviere, 
cependant les barques ne laiflent pas d’entrer. 

Le village de Tomaco cil petit , & peu éloi- 
gné de l’embouchuTe de la riviere. C’eft un 
lieu pour recevoir les Marchands Efpagnols 
qui v.iennenc quérir du bois de Charpente à 
Gallo , ou trafiquer en Or avec les Indiens. 
Là fût tué en 16 80. un nommé Doleman , 
autrefois Capitaine de la bande du Capitaine 
Charp. Sept ou huit autres de ceux qui croient 
avec lui eurent le même fort. De la branche 
de la riviere Saint Jago où nous étions alors , 
jufques à Tomaco , on compte environ cinq 
lieues. Le païs eft bas , & plein de bras de 
mer , fi bien que les Canots peuvent entrer 
dans le pais par-là , & fe rendre de-là dans la 
riviere de Tomaco. 

Le 28. nous quittâmes la riviere de Saint 
Jago , traverfames avec nos Canots certains 
bras de mec qui fe trouveront en nôtre che- 
min, & vinmes à une maifon d’indiens, où 
nous primes le chef & toute la famille. Nous 
demeurâmes- là jufqu’à l’après-midi , puis 
ramames du côté de Tomaco avec l’Indien 
■ qui nous fervoit de guide. Nous y arrivâmes 
vers le minuit , & en primes tous les habi- 
tansavec un Chevalier Lfpagnol nommé Dora 
Diego de Pinas. Ce Chevalier étoit venu par 
mer de Lima pour acheter du bois de char- 
pente. Le vaifleau fur lequel il avoir paflè 
ccoit dans une anfe à environ un mille de- 
là, & il n’y avoir à bord qu’un Espagnol & 
huit Indiens. Nous envoyâmes un Canot avec 
fept hommes qui le prirent. Nous n’y trou- 
vâmes point de marchandilês , mais feule- 
ment douze ou treize cruches de bon vin , que 
nous emportâmes. Le lendemain nouslaifla- 
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mes aller le vaifleau. Ce fuc-là qu’un Canot 
avec trois Indiens vint à bord. Ces gens ne 
partaient point Efpagnol , ni ne pouvoienc 
nous diftinguer des Efpagnols , les Indiens 
fauvages croyans ordinairement que tous les 
Blancs font Efpagnols. Nous leur donnâmes 
trois ou quatre calebaces de vin , qu’ils bu- 
rent bien volontiers. Ils avoient le corps droit 
& bien proportionné dans tous leurs mem- 
bres. Ils étoient d’une taille médiocre, avoient 
les cheveux noirs , le vifage long , le nez & 
les yeux petits , le vifage maigre , le regard 
farouche , & le teint fort bazanè , ou pour 
mieux dire de couleur de cuivre. Un peu avant 
la nuit le Capitaine Swan qui nous comman- 
doit nous ramena à Tomaco ,& laiiTale vaif- 
feau aux Matelots. Le $i. deux de nos Ca- 
nots qui avoient monté la rivière de Toraa- 
co , revinrent au village. Ils avoient fuit fepr 
ou huit lieues , & n’avoient trouvé qu’une 
maifon d’Efpagnols , qui appartenoit à ce 
qu’on leur avoir dit à une Dame de Lima , 
qui les tenoit-là pour négocier en Orj Mais 
ils ne virent pas plutôt nos gens venir à eux, 
qu’ils prirent la fuite. Les nôtres néanmoins 
y trouvèrent plulieurs Onces d’Or dans des 
Calebaces. 

Le cinquième de Janvier i<T8f. nous par- 
ûmes de Tomaco , & primes la route de Gal- 
lo. Nous emmenâmes le Chevalier & deux 

{ >etits Canots que nous avions pris. Pendant 
a traverse un de nos Canots prit un Pa- 
quebot qui alloit de Panama à Lima. 'Les 
Efpagnols jetrerent la valife dans la mer ; mais 
nos gens qui le virent la retirèrent, & trans- 
portèrent à Gallo où nous étions alors à l’an- 
‘«ré, non feulement les lettres * mais aufïî les 
■ ' - . prifon- 
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prîlbnniers. Nous fumeslà 6 . jours à lire les 
lettres , qui nous apprirent que la Ilote de 
la vieille Efpagne dcvoit venir à Porto-bcl- 
lo , & que le Préfidcnt de Panama n’cnvoyoit 
ces dépêches que pour preflèr le départ de la 
flote d’arpent qui devoir s’y rendre de Lima. 

Nous fûmes ravis de eette nouvelle , & 
renvoyâmes le Paquebot avec toutes fes Let- 
tres : Mais cela fut caufe que nous abandon- 
nâmes la réfolution que nous avions prife 
d’aller à Lavelia. Il fut arrêté de carener nos 
vaifleaux le plus diligemment qu’il fe pour- 
roit , afin d’être prêts à attaquer cette flore. 
Le lieu que nous jugeâmes le plus propre à 
ce deflein furent les Mes Royales ou de là 
Perle , parce qu’elles ibnr proches de Pana- 
ma , &. que tous les. vaifleaux qui viennent 
de la côte de Lima , & qui vont à Panama 
font obligez de paflêr entre ces Mes. De for- 
te qu’étant-là nous comptions qu’il étoit pref. 
que impoflîble de manquer cette flote. Sui- 
vant cette réfolution nous Ames voiles le len- 
demain au matin dans le deflein d’executer 
nôtre projet. Nous étions deux vaifleaux & 
trois barques de Compagnie , favoir le Ca- 

Î ûtaine David , le Capitaine Swan , un Bru- 
ot , & deux petites barques ou vaifleaux de 
tranfport; l’une au Capitaine David, &l’au- 
tTè au Capitaine Swan. Nous levâmes l’an- 
cre avant le jour , & forcîmes tous à la ré- 
ïèrve de la barque du Capitaine Swan qui ne 
Branla jamais , parce que l’équipage dormoit 
•quand nous fortimes. Comme le flux revint 
avant qu’ils s’éveillaflent , nous fumes obli- 
gez de les attendre jufqu’au lendemain. 

Le huitième au matin nous découvrîmes 
une voile à nôtre Occident. Comme le vent 
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étoit au Sud nous lui donnâmes la c ha fie , & 
l’eu mes prife avant midi. G’étoit un vaifleau 
d’environ 570. tonneaux charge de farine. Il 
venoit de Truxillo , & alloit à Panama. Ce 
vaifleau vint fort à propos pour nous ; car 
nous commençions a manquer de farine , 
& l’équipage du Capitaine David murmu- 
rait à caufe de celle qui avoit été donnée au 
Capitaine Swan,qui, comme j’ai dit ci-de- 
vant, n’avoit que ce qu’il recevoir du Capitai- 
ne David, h n fuite nous nous avançâmes avec 
un vent frais du côté de Gorgonia , qui eft une 
Me à i<. lieues de Gallo. Le 9. nous mouillâ- 
mes à Gorgonia à l'Occident de l’Me , à $8. 
brafles d’eau , fur un fond clair , & à la lon- 
gueur de deux cables de terre* Gorgonia eft 
une Me qui n’eft pas habitée , à trois degrez 
de latitude Septentrionnale. Elle eft paffable- 
ment élevée, & fort remarquable à caufe des 
deux colines,ou hauteurs & pentes faites en 
felles qui font au fommet. Elle a environ 
deux lieües de long , & une de large-, &c eft 
à environ quatre lieues de la terre" ferme. A 
l’Occident il y a une autre petite Ifle. Le 
pais après du lieu où l’on mouille eft bas. Il 
y a une petite Baye fablonneufe , & bonne à 
faire ddeente. La terre eft noire & profon- 
de dans ce bas , mais dans le haut c eft une 
efpece de glaife rouge. Cette Me eft très- bien 
pourvue de diverfes fortes d’arbres qui font 
toute l’année verds & fleuris. Elle eft fort 
bien arro/ce de petits ruiflèaux qui fortent des 
hauteurs. Il y a grande quantité de petits 
Singes noirs , quelques Lapins des Indes , 
& peu de Couleuvres. Je n’y connois pas 
d’autres animaux terreftres. On dit qu’il y 
pleut tous les jours de l’année, les uns plus » 
. J.v les 
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les autres moins , mais c’ell ce que je puis 
nier. Quoi qu’il en /oit , la côte e(t extrê- 
mement humide , & il y pleut beaucoup le 
long de Tannée, Il n’y a que peu de beaux 
jours, & très- peu de différence dans les faifons 
de Tannée entre l’humide & le fec.Tout et que 
j’y ai remarqué c’efl que durant la faifon feche 
les pluyes font moins frequentes , & plus mo- 
dérées que durant la fai fon plu vieufe, où l’eau 
tombe comme fi on la jettott par un Crible. 11 
y a beaucoup d’eau , & Ton ne peut ancrer 
autour de l’Ifle qu’à ce feul endroit vers l’Oc- 
cident. La Marée hauffe & baifle fept à huit 
pieds. On y trouve quand l’eau eft baflê quan- 
tité de Moules , & autres Coquillages. C’elt 
en ce tems^là que les Singes viennent les 
prendre fur le rivage , & "lavent fort bien 
les ouvrir avec leurs pares. 

1 II y a auflï beaucoup d’huitresoùilyades* 
perles dedans. Elles croiflfent fur les rochers 
a 4. f. ou 6 . braffes d’eau attachées par de pe- 
tites racines comme les Moules. Elles lont- 
d’ordinaire plus plates & plus menues que 
les autres -, mais fort femblables à cela près. 
Ce poiffon n’elt ni de fort bon goût, ni fort 
fain. Elles Tentent beaucoup le Cuivre quand 
cm les mange .crues , & valent beaucoup 
mieux cuites. Les Indiens qui les amaflent 
pour les Efpagnols , en pendent la chair & 
la fechent avant que de la manger. La per-, 
le fe trouve à la tête de l’huitre entre la 
chair & l’écaille. Il y en a qui ont 20. à 30. 
petites perles j d’autres n’en ont point du 
tout » & d’autres en ont une ou deux aflez 
groffes. Le dedans de la coquille eft plus bril- 
lant que la perle même. C’ell le feul endroit 
de la mer du Sud où j’en'aye vû. On dit qu’il y ‘ 
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en a au Sud de Callifornio. Ranchcria dont 
on a parlé dans le Chapitre trois cft le lieu 
des Indes Occidentales où il y en a le plus. 
On dit auffi qu’il y en a à l’Ifle Sainte Mar- 
guerite près de Saint Auguftin, ville fîtuée fur 
le Golplie de la Floride , &c. L’Ifle d’Ai- 
nam dans les Indes Orientales près du Midi 
de la Chine > a , dit-on, quantité decèsliui- 
tres qui produifent des perles plus groffes & 
plus rondes que celles qui fe trouvent par 
tout ailleurs. On en trouve auilien d’autres 
endroits des Indes Orientales , &c fut la côte 
de Perfe. ^ 

Ce fut à cette Ifle de Gorgonie que nous 
vifitaroes nôtre prife , où nous trouvâmes 
quelques caiflès de Marmelaoe , ?. à 4. Cru- 
ches d’eau de vie , que nous partageâmes 
par égales portions entre les Capitaines Da- 
vid & Swan. Nous primes là autant d’eau- 
que nous en pûmes ferrer , & le Capitaine 
owÿn fe pourvût de farine : Enûiixe nousmi- 
mes à terre plulieurs prifonniers , gardans 
néanmoins les principaux pour les mettre à 
terre en un meilleur endroic. • „ 

Le 15. nous partimes de- là pour les Ifles 
Royales. Nous étions alors fïx vaiffeaux de 

{ çuerre , deux de tranfporc , .un Brûlot , & 
e vaiffeau que nous avions pris. Nous eûmes 
peu de vent ; mais celui que nous eûmes 
etoit un vent de Sud & réglé. Les terres que 
nous côtoyâmes font fort baffes du côté de 
la terre ferme : Mais plus avant dans le païs 
ce ne font que de fort hautes montagnes. 

Le 16. nous doublâmes le Cap de Corricn- 
te. Il eft à ç. degtez 10. minutes de latitu- 
de. Les terres en font élevées, & il y a fur le 
haut trois ou quatre ■ petites montagnes. - Il 
... ... ' reffem- 
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reflemble de loin à une Mc. Nous trouva- 
mes-là un courant violent qui alloit vers le 
Nord ; mais fi c’eft toujours de meme , c’eft 
ce que je ne fai pas. Le jour après que nous 
eûmes double le Cap nous vimes une petite 
Ille blanche vers laquelle nous nous avançâ- 
mes la prenant pour un vaifleau , & nous né 
reconnûmes nôtre erreur que quand nous fû- 
mes à portée. /' 

Le zi. nous décou vrimes la pointe de Gar- 
rachine. Elle eft à 7. degrcz ao. minutes de 
latitude Septentrionale. Les terres en font 
pafiablement élevées , il; y a beaucoup de 
rochers > & point d’arbres : Cependant il y 
a des bois plus avant dans le païs. Elle eft 
défendue par des rochers du côté de la Mer. A 
cette pointe près de la Mer On trouve fur le ri- 
vage quand l’eau eft bafie , quantité d’huitres 
& de moules. 

Les Mes Royales ou de la Perle font à en- 
viron il. lieues de cette pointe. Entre elles 8 C 
ces Mes , il y a une petite Me bafie , plate, 
& fterile , nommée Gallera. Ce fut- la que 
le Capitaine Harris partageant avec fbn équi- 
page l’or qu’il avoit gagne au pillage de Sainte 
Marie , dont j’ai parle il n’y a pas long-tems ; 
fe vit attaqué tout à coup par cinq barques 
Efpagnolesqü’on avoir exprès équipées à Pa- 
nama : Mais il fe défendit fi vigoureufement 
avec la petite barque St quelques Canots 
qu’il avoit , qu’ayant abordé l’Amiral Efpa- 
gnol , tout le refte fut bien ai lé d’en être quitte 
pour fe retirer. Nous mouillâmes près de cet- 
te Me, & envoyâmes nos Canots aux Mes 
Royales pour chercher un lieu propre à ca- 
rcner nos vaifleaux. " . 

Les Mes Royales font plufieurs Mesbafles- 
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& pleines de bois > & fituéesauNord-Nord- 
Oiieft quart de Nord , 8 c au Sud-Eft quart de 
Sud.EÙes font à environ 7. lieues de la terre 
ferme. Elles ont 14. lieues de longueur, éloi- 
gnées de Panama d’environ 12. Je ne fai pour- 
quoi on les appelle Mes Royales. Elles font 
quelquefois , 8 c prefque toujours nommées 
dans les Cartes les Iiles de la Perle. Je ne fau- 
rois m’imaginer pourquoi on leur donne ce 
nom , car je n’y ai famais vu d’huitres où l’on y 
trouvât des perles , non pas meme des co- 
quilles de ces huitres-là : Pour les autres j’y 
en ai fouvent mangé. L’Iile la plus Septeri- 
uionale de toutes fe nomme Pacheca ou Pa- 
cheque. C’eft une petite IHe , éloignée de 
Panama de 11. ou 12. .licües. La plus Méri- 
dionale s’appelle l’ifle de Saint Paul. Je ne 
connois que ces deux-là qui ayent des noms 
particuliers , quoi que j’en connoifle plu- 
iîeurs qui les furpaflent en étendue. Il y a 
dans les unes des Plantains 8 c des Bananes 
' qu’on y cultive, 8 c dans d’autres des Champs 
de Ris. Meilleurs de Panama au fqueh elles 
appartiennent , y tiennent des Negres pour 
cultiver les plantations , ou pour en défri- 
cher de nouvelles. La plupart de ces Mes , 
& fur tout les plus grandes , font entière- 
ment incultes : Cependant le terroir en eft 
bon & gras , & plein de grands arbres. C’eft 
' dans ces Mes incultes que le réfugient plu- 
/îeurs Negres deferteurs qu’on appelle Ma- 
rons. Ils font tout le jour cachez dans les bois, 
8 >c la nuit ils fortent 8 c vont piller les planta- 
tions. Entre ces Mes & la terre ferme il y a 
un Canal de 7. à 8. lieues de large , raifon- 
nablement profond , & où l’on peut ancrer, 
par tout. Les Mes font aflez proches les unes 
* ' des 



AUTOUR DU MONDE. 227 

des autres * cependant il y a dans les efpa- 
ces qui les feparcnt plufieurs Canaux ferre z 
& profonds , dans la plupart defquels il n’y 
a que des bâteaux qui puitfènt pafler. Du côté 
du Sud-Eft à environ une lieiie de l’Iile de 
Saint Paul , il y a un bon endroit àcarener, 
8c on y va par un bon & profond Canal 
qui eft du côté du Nord. Le flux y mon- 
te perpendiculairement jufqu’à près de dix 
pieds. 

Le if. nous y menâmes nos vaiffeaux -.Mais 
il falut attendre le montant avant que nous 

{ mflïons commodément avoir aflez d’eau pour 
es calfeutrer: Audi commençames»nous par 
calfeutrer nos barques afin qu’elles pûflent 
croifer devant Panama pendant que nous 
ferions-là. Nos barques étant calfeutrées nous 
les envoyâmes croifer avec 20. hommes fur 
chacune. Quatre jours après elles revinrent 
avec une pnfe de Mahis , ou bled d’Inde » 
du Sel , du Bœuf , 5 c de la volaille. Elle ve* 
noit de Lavelia , & alloit à Panama. Lavelia 
elt une place que nous avions eu autrefois 
envie d’attaquer. Elle elt paflablemcnt^gran- 
de , 8c bâtie fur les bords d’une riviere au 
Nord de la Baye de Panama , à S. ou 7. lieues 
de la Mer. 

Nata elt une autre place à peu près de mê- 
me , fîtuèe dans une plaine près d’un bras de 
la même riviere. Dans ces villes 8c en quel- 
ques autres de la meme côte , on éleve des- 
Cochons , de la volaille , des Taureaux, 8c 
des vaches , 8c on y plante du Mahis ^our la 
fubfîltance de Panama, qui tire la plupart de 
fes proviftons des villes 8c des lfles voifînes. 

Le bœuf & la volaille nous furent d’un grand 
fccoursj Car nous n’aYions guère mangé de 
* K 6 chair 
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chair depuis que nous avions quitté l’I/le de 
PJata.Le havre où nous carénions nos vaifleaux 
étoit entouré de trois Mes * & nos vaifleaux 
étoient au milieu. Celle où nous les tirâmes 
dur le fec étoit une petite IHe au Nord du ha- 
vre. Il y avoit une jolie petite Baye fablon- 
neufe *, mais tout le relie étoit environné de 
rochers , où Ton amafloit d’ordinaire quand 1 
la Mer étoit baflTe , des Huitres>des Clams , 
des Moules , & des Limpites. Le Clam eft 
une efpece d’huitre qui s’attache fi fort aux 
pierres , qu’il n’y a pas moyen de l’en déta- 
cher ; auili l’ouvrons- nous à l’endroit où nous 
le trouvons , & en tirons la chair qui eft 
fort grofle , fort gratte , & de très- bon 
goût. Il y a auifi quelques huitres ordinai- 
res , ÔC telles à peu près que nous les avons 
en Angleterre. Je n’en ai trouvé de cette efpe- 
ce que là , à la pointe de Garrachine , à Pu- 
na , & fur la côte de Mexique; à ij. degrez 
de latitude Septentrionale. J’ai un Manuf- 
crit de Monfieur Tcat premier Contre- maî- 
tre du Capitaine Swan qui fait mention de 
cerraines huitres qu’on trouve en abondance 
au port Saint Julian , à côté & tant foit peu au 
Nord du détroit de Magellan ; Mais il ne dit 
point quelle forte d’huirtes c’eft. Il y a enco- 
re des Guanos dans ces Mes ; mais nous n’y 
- trouvâmes point d’autres animaux de terre. 
Il y a au fii des pigeons & des tourterelles. Les 
autres Mes qui entourent ce havre ont de tou- 
tes ces fortes d’animaux. Auili nôtre équipa- 
ge alloit-il tous les jours à terre pour pêcher , 
& chafler des oifeaux , & des Guanos. Mais 
un de nos gens ayant un jour été furpris par 
des Efpagnols qui s’y croient mis en embuf- 
cade , & qui le tranfporterent à Panama , nous 

primes 
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primes mieux nos mefures quand ii étoirque^ 

. tion de s'écarter. 

Le 14. de Février nous achevâmes de cal- 
feutrer nôtre vaifleau , de faire nôrrceau»6c 
- de prendre le bois donc nous avions befoin 
pour brûler. Le 15. nous fortimes des Ifles» 
6 c moüillames dans le Canal qui les fepare 
d’avec la terre ferme à af. brades d’eau fur 
un fond ferme & bourbeux.- La flOte d ar- 
gent n’étoit pas encore arrivée j-C’eft pour- 
quoi nous reloiumes de croifer devant Pana- 
ma > qui étoit éloigné de nous’ d’environ zf. 
lieiics. Le jour fusant nous fîmes voiles du 
côté de PanamaP, 8 c paifames dans le Canal 
qui fepare les Iilcs Royales d’avec la terre 
ferme. Q11 y; navige fort agréablement ayant 
d’un côté la terre ferme qui paroît de divet- 
fes formes. Elle cft embellie de plulîeurs pe- 
tites montagnes pleines de differentes efpe- 
ces d’arbres toujours ve,rds & fleuris. A une 
lieue en terre ferme il y a de diftance en dif* 
tance de petites lfles élevees , dont les unes 
font pleines de bois, 8 c les autres ne le font pas. 
Cès Iïles auffî bien que la terre ferme font 
un trcs-agréable effet à la vue- De l’autre 
côté font les Iiles Royales , où les yeux ne 
trouvent pas moins d’exercice & de plaiiîr. 
Elles font comme je. l’ai déjà remarqué , baf* 
. fes 8 c plattes , & paroiflenc de . differentes 
formes à proportion de la variété naturelle 
que la nature leur a donné par plufieurs pei- 
nts bras de Mer. Le \ 6 . nous moüillames a 
Pacheque à 17. brades d’eau , à environ une 
lieue de Tille , 8 c en partîmes le lendemai n 
par un vent de Nord-Nord-Eft, tirant droit 
a Panama. - * v 

Etant arrivez devant le vieux Panama o tt 

nous 
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nous mouillâmes , nous envoyâmes un Ca- 
not à terre avec nôtre prifonnier Dom Die-, 
go de Pinas , ÔC une lettre au Gouverneur | 
pour traiter de l’échange de nôtre homme 
qu’on avoit enlevé comme j’ai dit , Sc d’un 
autre du Capitaine Harris qui avoit étélaif- 
le l’année precedente fur les bords de la ri- 
vière de Sainte Marie. Dom Diego fut bien 
ai fê de faire cette ambaflade au nom & avec 
le confentement de nos autres prifonniers 
Efpagnols ; Mais il fut tué par un accident 
avant que d’être à terre : comme vous ver- 
rez par la fuite. • 

Le vieux Panama a été autrefois une place 
fameufe : Mais elle fut prife par le Cheva- 
lier Henri Morgan vers l’an it>7$. Depuis une 
grande partie a été réduite en cendres , & n’a 
jamais été rebâtie. 

Le nouveau Panama eft une fprt belle vil- 
le , fïtuée près de la Mer à environ quatre 
•" milles des ruines.de’la vieille. Elle donne fon 
nom à une grande’Baye fameufe par plulïeurs 
rivières navigables , dont les unes font fort 
riches en Or. Elle eft aufïï fort agréable- 
ment diverfifiée par des Iiles profitables non 
feulement aux proprietaires , mais aufïï fort 
agréable aux paflagers & gens de marine qui 
navigent près de ces Ides; de quelques-unes 
defquelles nous avons déjà fait la deferi- . 
ption. Elle elt entourée d’un côté d’un pay- 
îage agrcable , plein de petites montagnes &C 
vallées embellies de plusieurs bocages & d’ar- 
bres plantez par petites pièces qui paroi dent 
dans les pâturages comme autant de petites 
Ides. Cette ville efl enceinte d’une haute 
muraille de pierre ; mais on dit que les mai- 
fons font de brique. Les toits paroident plus 
î . hauts 
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hauts que la muraille de la ville. Elle eft em- 
bellie par un grand nombre d’Eglifes & de 
maifons religieufes , oucre la maiion du Pre- 
fidenr dç autres beaux bâtimens , qui font tous 
enfemble le plus agréable compol'e que paye 
jamais vîn& principalement dans PAmerique. 
Il y a quantité de Canon fur les remparts, 
dont la plupart font tournez du côté de la 
terre. Il n’y en avoit aucun du côté de la mer 
la première fois que je fus dans ces Mers avec 
les Capitaines SawKins , Charp, & autres ; 
car jufqués-là on n’avoic point d’ennemi à 
craindre de ce côté-là : Mais depuis on en a 
mis tout autour. Cette ville eit floriifante à 
caufe quelle eft le paflage , tant desmarchan- 
difes & des trefors qu’on porte dans tout le 
Pérou & le Chili, dont les magazins ne font 
jamais vuides, que de ceux qu’on en tranfpor- . 
te. La rade auflî.n’eft prefque jamais fans 
vaifleaux. D’ailleurs lors que de trois en trois 
ans la flore Lfpagnole vient de Porro-bello ; 
la flote d’argent y vient auifi de Lima avec 
les trefors du Roi , & quantité de navires 
marchands pleins de marchandées ôrd’argen- 
teaie. La ville eft alors remplie de Nobles SC 
de Marchands : Les gens de marine font oc- 
cupez à décharger les trefors &les marchan- 
dises, &c les voituriers ou maîtres des Cara^ 
vannes, à les tranfporter par grofles troupes 
par terre fur des Mulets à Porto-bello , d’où, 
ils raportent des marchandifes de l’Europe. 
Quoique la ville foit alors rempliç de mon- 
de , il ne faut pas parler de loüer un cfclave 
ordinaire dans le fort de l’empreflement à 
moins d’une pièce de huit par jour. Les mai- 
fons , les chambres , les lits , & les vivres y 
font aiiiïl d’une cherté extraordinaire. 

Puis 
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Puis que j’en fuisTur cefujet, je. croi qu’il 
ne fera pas hors de propos de faire le détail 
du voyage de la flote de la vieille Efpagne 
qui va aux Indes de crois en trois ans. Elle 
va premièrement à Garthagene. De là on 
dépêche d'abord à ce qu’on m’a dit deux Ex- 
près i J’un à Lima qui pafle par le continent 
méridional , l’autre à Por to-bello qui fait le 
voyage par mer. Ces deux Exprès ont cha- 
cun un paquet , l’un. pour le Vice-Roi de Li- 
ma , & l’autre pour le Vice- Roi de Mexique. 
Je ne fai quel chemin prend celui qui va 
à Mexique après qu’il eft arrivé à Porto- 
bello i mais je croi qu’il va par mer à la 
Vera çruXit Celui de Lima va par terre juf- 
qu’à Panama , & de là il fe rend par mer à 
Lima. .. • 

Ces deux paquets m’obligeront de faire 
encore ici une petite digreiïion , & de dire 
à mon Lecteur, qu’avant mon premier voya- 
ge dans les Mers du Sud avec le Capitaine 
Charp , & avant même qu’aucuns Avantu- 
liers; au moins depuis Draxe & Oxengham, 
eufTent été dans les lieux où nous fumes de- 
puis , fi vous en exceptez la Sonde Capri- 
ne François , lequel mftruir par le Capitai- 
ne Wright eut la hardiefle d’aller avec un par- 
ti jufqu’à la ville de Cheapo , d’où il fut chaf- 
fè ; avant , dis- je , mon premier voy age dans 
les mers du Sud , étant alors avec le Capitai- 
ne Coxon,aflocié avec troisou qaatreAvan- 
turiers, pous primes à environ quatre lieüés 
de l’Oiient de Porto-bello les paquets qu’on 
y envoyoit de Carthagene. Nous ouvrîmes 
un grand nombre dé lettres , 6c en trouvâ- 
mes le contenu fort furprenant. Dès Mar- 
chands de divers lieux' de la vieille Efpagne, 

don- 
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donnèrent avis à leurs correfpondans de Pa- 
nama , & d’ailleurs , d’une certaine prophétie 
qui couroit alors au fujet de l’Efpagne. Cet- 
te prophétie portoit qu’il y auroit cette an- 
née là dans les Indes Occidentales des A van* 
tutiers Anglois qui feroient de fi grandes dé- 
-couvcrtesy’qu’ils ouvriroient la porte pour en- 
trer dans les mers du Sud ; porte qu’ils 
croyoienc bien fermée : Auili ces lettres 
étoient- elles pleines d’avis à leurs amis , qu’ils 
exhortoienrà prendre bien garde à leurs côtes. 

Nous conclûmes que la porte dont ils par- 
loient ne pouvoir être que le partage par le 
pats des indiens de Darien ,qui quelque tems 
auparavant étoient devenus nos amis , & s’é- 
toient tout nouvellement foulcvez contre les 
Efpagnols après avoir été unis pendant quel- 
que tems avec eux. Nous rapelianr alors com- 
bien de fois ces Indiens nous av oient follici- 
tez peu de tems auparavant de pafler par 
leur pars , 6c de fondre fiir les Efpagnols dans- 
les mers du Sud commençâmes depuis à y 
fonger tout de bon , en vinmes bien-tôc 
jufques à la réfolution de faire les entreprî- 
tes que nous fîmes depuis. Nous profitâmes 
de la peur que les Efpagnols avoient de la 
prophétie , & ne négligeant ni la faveur de 
la conjoncture, ni rien qui-pût nous erre avan- 
tageux , nous recachetames la plupart des let- 
tres, & les envoyâmes à Porto- bello. 

Voici quelle fut l’occafian qui nous aquit 
la bienveillance de ees Indiens.Environ 15. ans 
avant que le Capitaine Wright allât ctoifer 
près de cette côte , & darder du poiflon 8 £ 
de la Tortuc ; entre les Iflès Sambales , il prit 
an jeune Indien qui fe promenoir dans un- 
Canot. Il remmena à bord de fon vaif- 

teau a 
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fcau , & lui donna le nom de Jfean Grét v 
il le fit habiller & refolut de l’élever par- 
mi les Anglois, Mais ces pêcheurs Moskites 
ayant pris en- amitié ce jeune homme , le de- 
mandèrent au Capitaine Wright , & remme- 
nèrent 'avec eux en leur pays , où ils lui ap- 
prirent leur métier. Ils le marièrent à une fem- 
me de leur nation , & il apprit leur langage 
comme il avoir appris l’Anglois qu’il erjten- 
doit 6c parloir aflez mal pendant qu’il de- 
meura avec le Capitaine Wright : Mais il 
fe perfectionna avec les Moskites quienont 
tous quelque teinture par la grande corres- 
pondance qu’ils ont avec les Anglois. Pour 
fa langue naturelle il l’oublia prefque entiè- 
rement. 11 lut avec eux durant plufîeurs an- 
nées. Sept ou huit mois avant que nous prif- 
fions les lettres dont on vient de parler -, le 
Capitaine Wright r étant revenu aux Iftes ; 
Sambales prit un jeune garçon Indien d’en- 
viron 10 . ou il. ans , fris d’un homme qui 
croit en quelque confideration parmi fe s com- 
patriotes. Comme. Wright avoir befoind’un 
pécheur il alla chez les Mosjdtcs , & reprit 
ce Jean Gtet qui fétoit rendu fort expert à 
la pêche. Celui-ci fut ravi de voir un jeune 
homme de fon païs , & il lui vint dans l’ef- 
prit de perfuader au Capitaine Wright de 
profiter de cette occafion pour tâcher d’aque- 
rir la bienveillance de ces Indiens >■ chofe 
que nos Avanturiers avoient long-tems fou- 
haitée , mais laquelle ils n’avoient jamais ofë 
travailler » tant ils craignoient leur nombre 
& leur férocité. Jean Gret ofrit au Capitaine 
Wright d’aller à t-erre ,& de négocier la cho- 
fe. Wright le fie mettre dans fon Canot 
avec ordre de le porter près de la côte , qui fut 
« • tout 
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tout à coup couverte d’indiens prêts à nous: 
recevoir à coups de fléchés. Grct qui n’a- 
voit qu’un fimple linge autour des reins à la 
façon des Indiens , fe jetta pour lors a la 
nage ,8c le Canot s'éloigna un peu. Les In- 
diens qui étoient fur le rivage le voyant dans 
eet habit » & l’entendanr parler leur langue 
qu’il avoir apprife de nouveau par les con- 
verfations qu’il avoir eues avec le jeune In- 
dien nouvellement pris , le laiflerent venir 
tranquillement , &s’aiTcrnblerent tous autour 
de lui pour favoir ce qu’il avoir à leur dire. 
Il leur dit d'abord qu’il étoit un de leurs 
compatriotes , 8c leur conta comme il avoir 
été pris des Anglois depuis plufieurs années : 
Il ajouta qu’il en avoir été très-bien traité > 
& qu’ils étoienr dans l’erreur de craindre 
tant une nation qui n’en vouboit pas à eux , 
mais aux Efpagnols. Pour leur confirmer ce- 
la il leur dit les bons traitemens que les An- 
glois faifoienc à un jeune homme de leurs 
compatriotes qu’ils avoient tout nouvellement 
pris , 8c qui étoit fils d’un tel. Car le jeu- 
ne Indien lui avoit dit le nom de fonpere , 
qui éroir du nombre de ceux qui avoient 
accouru fur la côte. En uir mot il leur 
confeilla de faire alliance avec cette nation 
amie , avec le fecours de laquelle ils pour- 
roient dompter les Efpagnols. Il afleura en 
même tems le pere du jeune Indien que 
s’il vouloir venir avec hii à bord du vaif- 
feau qu’ils voyoient à l’ancre à cette Ifle , 
( c’étoit l’Ifle dorée ; la plus orientale des 
■S’ambales, 8c bonne pour tirer des Tortues , ) 
on lui rendroit fon fils , 8c on le recevroit 
àuiïi favorablement qu’il pouvoir lefbuhai- 
ter. Sur ces alleurances 20 . ou 3 a. Indiens 
i parti- 
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partirent incontinent fur deux Canots char- 
gez de Plantains , de Bananes, de volailles * 
&c. Le Capitaine Wrigih après les avoir trai- 
rez à bord , les accompagna à terre , en fut 
régalé , & on fc fit des prelèns de part & 
d’autre. Wright rendit le jeune garçon à fon 
pere après lui avoir fait faire exprès un fort 
joli habit à l’Angloife. Cela finit par un 
traité qui fut fait fur le champ entre les 
Anglois & les Indiens , qui les folliciterenr 
à paifer par leur pais pour aller dans les mers 
du Sud. 

Il étoit porté par le traité T que quand les 
Anglois viendroient pour quelque entreprifê 
ou pour commercer avec les Indiens , ils fe- 
raient un cerrain fignal donc on étoit con T 
venu- , afin qu’on pût lès reconnoître. Mais 
il arriva que Moniteur de la Sonde Capitai+ 
ne François dont on vient de parler , étant 
alors avec le Capitaine Wright, eue connoifi- 
fânee de ce fignal , & ayant demeuré au pe- 
tit Gave, ou Wright qui avoit eommifljon du 
Gouverneur fe rendit bien- tôt après , il in- 
ftruifit fi bien fes compatriotes du traité nou- 
vellement fait, & leur fit fi bien voir combien 
il étoit facile en ce cas d’entrer dans les mers- 
du Sud , qu’il y alla à la tête de no. hommes 
de fa nation & fhr une entreprife qui lui 
réu/île mal , comme j'ai dit. Ils firent le fi- 
gnal que la Sonde favoit pour paffer par le 
pars des Indiens , qui ne pouvoient pas alors 
fi bien difeerner qu’à prcfcnc les di fer entes 
nations de l’Europe, 

' De ces petits commencemens , c’eftà-di- 
re , des lettres que nous primes , & de l’al- 
liance faite avec ces Indiens par le miniftere 
de Jean Grec , font venus tous les mouvemens 

qui 
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2 ni Ce font faits depuis dans les mers du Sud î 
Cependant cette alliance penfa être ctouféc 
dans fa naiflànce: Car peu de mois après un 
vaiffeau Marchand Anglois étant venu de la 
Jamaïque fur cette côte : Jean Gret qui étoit 
devenu grand Seigneur parmi ces Indiens 
vint avec cinq ou iîx autres de fon rang à 
bord du vaiflfeau marchand en robes longues 
félon la coutume des Indiens. Comme ils 
comptoient qu’ils alloient voir des alliez &: 
des amis , ils s’atendoient à être reçus com- 
me tels , & Jean Gret leur parla Anglois : 
Mais les Anglois qui ne iâvoient rien de ce 
qui étoit arrivé , voulurent Ce mettre en de- 
voir de les faire efdaves , comme on fait* or- 
dinairement: Car les tranfportant à la Jamaï- 
que ils les auroient vendus 10. ou n. livres 
Iterl. la piece. Mais Jean Gret & fes collè- 
gues s*en étant apperçûs fc jetterent dans la 
mer , & furent tous tuez dans Peau par les 
Anglois. Les Indiens qui croient à terre n’en 
eurent aucune connoiflance \ Car s’ils en 
àvoient connu quelque chofe nôtre alliance 
étoit en grand danger. Ils nousdemanderent 
plufieursfois après dans les converfations que 
nous eûmes avec eux » ce qu’étoient devenus 
leurs compatriotes : Mais nous leur répon- 
dîmes que nous n’en favions rien : Aufli ne 
mentions- nous pas , car nous ne fumes l’a- 
vanture dé long-tems après. Ainfî ils crurent , 
que les Efpagnols les ayant rencontrez les 
avoient tuez ou faits prifonniers. 

Mais reprenons la relation de la flore Ef- 
pagnole que nous avons laiflèe il Carthagene. 
Après y avoir fait le féjour qu’elle a ordre 
d’y faire > qui eft , fi je ne me trompe , de 
<» o. jours , elle remet i la voile pour Potto- 

bello > 
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bello , où elle ne demeure que trente jours. 
C’clt pourquoi le Vice- Roi de Lima ayant 
reçu avis de l’arrivée de la flote à Cartha- 
gene envoyé incontinent les trefors du Roi à 
Panama , où on les débarqué & tient tout 
prêts pour les envoyer à Porto bèllo auilî- tôt 
.qu’on a nouvelle que la flotte d’Efpagne y eft 
-arrivée. Une des raifons pourquoi l’on en- 
voyé fi- tôt des Exprès à Lima, eft pour don- 
ner ordre que les marchandifes & les richef- 
fes Ibient prêtes à être tranfportées par des 
Mulets à Panama auilî- tôt que la .flote eü 
arrivée à Porto bello 3 il faut du tems à la 
flote de Lima pour, décharger , parce que 
les* vaifleaux ne lont point à la rade de Pa- 
nama , mais à celle de Pericon , qui font 
trois petites Mes à. deux lieiics de Panama. 
•On dit que les éfets du Roi montent ordi- 
nairement à 2400000. pièces de huit , fans 
y comprendre les éfets des Marchands. Tout 
cela fe tran (porte par des Mulets qui logent 
dans de grandes écuries qu’on a bâties dans 
l’une & dans l’autre de ces deux places. Quel- 
quefois les Marchands pour fauver le droit 
de Douane , embalent leur argent avec les 
marchandifes , & l’envoyent a venta de cru- 
zes fur la rivière de Chiagre ; de là il def- 
cend par la riviere enfuite par Mer à Porto- 
bcllo j trajet où je fai qu’on a pris une flote 
entière de Peragos & de Canots; Les vaif- 
feaux qui ne font pas prêts à faire voiles le 
30. jour après l’arrivée de la flote courent rif- 
•que d’être laiflez *, car tout part précifement 
le trentième jour pour aller à l'embouchu- 
re du havre. Cependant à force de follici- 
tations , l’Amiral retarde quelquefois le dé- 
part de huit jours.i car il cltiropoflible que 
- tous 
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tous les vaifleaux marchands foient prêts 
faute de monde. Lorsque la flotc part de Por- 
to- bello , elle retourne à Carthagene , 8c 
pendant ce tems-là on y apporte tous les re~ 
venus que le Roi tire du pais. Un gros vaif- 
fcau nommé Patache , l’un des Gallions d’Ef» 
pagne ; qui fe detachedela flore avant qu’el» 
le arrive à Carthagene , va auflil’y trouver. 
Cette Patache ell détachée pour recueillir le 
tribut de la flote , & touche pour cet éfet à 
fainte Marguerite 0 8c aux autres places fî- 
tuées fur la route de Carthagene , comme 
Ponta.de Guyara , Maracaybo , Rio* de la 
Hache 8c fainte Marie , où elle prend par 
toile les trefors du Roi. Après avoir fait à 
Carthagene le fejour qu’elle y doit faire , el- 
le mec "à la voile pour la . Havana dans rifle 
de Cuba , où elle rencontre quelques vaiffeaux 
qui vont à la Vera Crux. Elle prend là les 
éfets de la ville 8c du pais de Mexique , 8c 

Î ;eoeralement tout ce qu’on y voiture tous 
es ans par mer des Ifles Philippines. Après 
la jon&ion de toute la flote qui fe fait à la 
Havana , elle met à la voile pour i’Efpagne, 
& palfe par le Golphede Floride. Les vaif- 
feaux de la mer du Sud font beaucoup plus 
de fejour à Panama avant que de retour- 
ner à Lima. Les Marchands & les gens de 
eonlèquence qui viennent de Lima , font 
le moins de fejour qu’ils peuvent à Porto- 
bello , qui eft une ville tort fujette aux ma. . 
ladies , pour ne dire rien de pis , 8c pour lors 
fort remplie de monde qui y aborde de tou- 
tes parts. Comme il y a moins de Peuple à 
Panama , quoi qu’il y en ait beaucoup , auflî 
l’air y eft il meilleur. Les vents de mer y don- 
nent. lis commencent d’ordinaire , à fou* 

fier 
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Acr vers les 10. ou n. heures du matrn , & 
continuent jufqu’à huit ou neuf du foir , que 
ic vent de terre revient , & foufle jufqu’à huit 
ou neuf heures du matin. 

Il n’y a près de Panama ni bois ni marais» 
mais la campagne eft fpacieufe & feche , fans 
brouillards ni nuages. La faifon feche com- 
mence vers la fin cle Mai , & dure jufqu’au 
mois de Novembre. Dans ce tems-là les 
vents de mer font Sud-Sud-Oüeft , & ceux 
de terre Nord. Durant la fccherefle , les vents 
font prefque toujours entre l’Eft Nord- fit SsC 
Je Nord. Cependant à mefure qu’on avance 
dans la Baye on les trouve communément 
Sud. Mais je parlerai de cela plus au long 
dans le Chapitre des vents que je referve 
Çour le fuplèment. Les pluyes ne font pas 
fi exccfïives aux envi/ons de Panama, qu’aux 
deux cotez de la Baye : cependant dans les 
mois de Juin , de Juillet , & d’Août elles 
font affez violentes. Les perfonnes de con- 
fequence qui viennent du Pérou à Panama, 
& principalement durant ces mois , coupent 
leurs cheveux tout ras pour fe garantir des 
fièvres 4 car le lieu leur eft mal fain , parce 
qu’elles 'viennent d’un pais qui jouit d’une 
confiante ferenité , & il n’y a jamais ni pluyes 
ni broiiillards : Mais je croi au refte que 
cette ville eft aflez faine pour toute autre 
forte de gens. Voilà ce que j’avois à dire de 
Panama. * 

Le 20. nous remimes à la voile , & vîn- 
mes mouiller à une lieiie des Ifies de Pericon. 
Ce font trois petites Ifles infertiles & plei- 
nes de rochers. Nous allâmes là atendre la 
xéponfe à la lettre que nous avions écrite » 
comme jVi dit , au Gouverneur de Panama 

..pour 
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pour traiter de l’échange des prifonniers , & 
envoyée par Dom Diego , qui nous avoir 
donné parole de revenir ce jour-là avec la ré- 
ponfe. Le it. nous primes, une autre barque 
chargée de cochons * de volailles , de bœuf fa- 
lc , ce de fîrops. Elle venoit de Lavelia 8C 
alloit à Panama. L’après-midi nous écrivimes 
encore au Prclïdent par un jeune Métis , c’eft 
ainfi qu’on appelle ceux qui naiflent des In- 
diens & des Européens. Ce jeune homme fut 
auffi chargé de trois ou quatre copies de la 
même lettre : & avoir ordre de les difper- 
fer parmi le commun peuple. Cette lettre 
pleine de menaces foutenuc par Tadrcfle 8c 
par le manege du porteur , fit tant d’éfec 
fur la Populace , qu’elle caufa de la rumeur 
dans la place. Le Prefidcnt envoya toux aufïï- 
tôt à bord un Gentil- homme pour demander 
la prife de farine que nous avions faite à . la 
hauteur de Gallo , & en même tems tous 
les prifonniers en échange de nos deux hom- 
mes : Mais nos Capitaines lui répondirent 
qu’ils ne vouloient donner qu’hotnme pour 
homme. Le Gentil- homme répliqua qu’il n’a- 
voit point d’ordre pour cela i mais que fî 
nous voulions attendre jufqu’au lendemain 
il nous apporteroit la réponfe des Gouver- 
neurs. Le lendemain il nous amena nos deux 
hommes , & eut environ 40. prifonniers en 
échange. 

Le 14. nous partimes pour Tabaco. C’eft 
une des Ifles Caribes. Elle cft dans la Baye 
à environ fîx lieues de Panama du côté , du 
Sud. Elle a environ trois milles de long , &c 
deux de large , & eft élevée 8c montueufe. 
Du côté du "Nord elle forme une agréable co- 
line , dont la pente s’étend jufqu’à la mer. Le 
Tomt !• L tet— 
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terroir près de la Mer cft noir 8c profond* 
mais tirant-vers lefommet de la montagne il 
cft fort fec 8c aride. Le Septentrion de cetre 
Me prefente une très-agréable perfpediive. 
Ondiroirque c’eft un jardin fruitier enfer- 
mé de plufieurs grands arbres. Les princi- 
paux fruits font des plantains 8c des Bananes.. 
Ces fruits y croiflent fort bien depuis le bas 
jufqu’au milieu de la pente ; mais au delà 
ils viennent petits parce qu’ils manquent d’hu- 
midité. Tout proche de la mer il y a quanti- 
té d’arbres à Cacao qui font un fort agréable 
cfet à la vue. Parmi les arbres à Cacao , il 
croît force Mammets. Cet arbre eft large ; 
grand , droit 8c fans nœuds & branches , il 
a foixante dix pieds de haut ou plus. La tête 
élargit en plufieurs petites branches qui croif- 
fent aflez près à près , & font fort entrelaf- 
fées. L’écorce eft d’un gris enfoncé , épaif- 
fe , rude 8c pleine d’élevures. Le fruit eft plus 
gros que le coing , il eft tond , 8c couvert 
d’une peau épaifte de couleur grife. Lors 
qu’il eft mûr , la peau eft jaune & dure , 8c 
s’écorche comme le cuir : Mais avant qu’il foie 
mûr elle eft caftante. Le jus eft alors blanc 8c 
vifqueux. Ce n’eft pas la même chofe quand 
il eft mûr. Quand cela eft 8c qu’il eft pelé 
il eft fort jaune , & a au milieu deux gros 
noyaux plats , chacun beaucoup plus gros 
qu’une amande. Ce fruit a fort bonne odeur , 
8c le goût répond à l’odeur. Le Sud-Oüeft 
de l’Ifle n’a jamais été défriché. Il eft plein 
de bois à brûler 8c de divetfes fortes d’arbres 
il y a un fort beau ruifteau d’eau douce qui 
fort de la montagne, pafleau travers du bois 
d’arbres fruitiers , 8c fe jette dans la mer du. 
côté du Nord. Il y avoir près-dc la mer une 

petite 
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petite ville avec une Egüfeàun bouc ; mais 
a prefent ce n’elt plus rien, les Avanturiers 
ayant prefque tout ruiné. L’ancrage ell bon 
vis à vis de la ville à environ un mille delà 
-côte ; & il y a un bon fonds , 8c environ 1 6 . à 
18 . brades d’eau. Au Nord- Oiieft de Tabaco 
il y a une petite Ifle nommée Tabogilla , avec 
un petit Canal qui paffe entre deux. Il y a 
uncautre petite Me pleine de bois à environ un 
mille au Nord- Oiieft de Tabaco , 8c un bon 
Canal qui les fepare. Je n’ai jamais lu que cet- 
te Me ait eu de nom. 

Pendant le fejour que nous fîmes à Taba- 
co, un prétendu Marchand de Panama pen- 
fa nous faire un mauvais tour. 11 vint en ca- 
ehete comme s’il eût eu deflein de trafiquer 
avec nous ; ce que les Marchands Espagnols 
-font allez communément 8c dans celles du 
Sud , nonobftant les fevéres defenfes des 
Gouverneurs, qui ne laifïenc pas néanmoins 
d’y conniver quelquefois, 8c de commercer 
avec les Avanturiers mêmes. Nôtre préten- 
du Marchand dévoie venir de nuit avec fa 
barque chargée de marchandifes , 8c nous 
devions aller mouiller au Sud de Pericon. 
Il vint avec un Brûlot au lieu de barque. 
Il s’approcha fort près de nous ., 8c nous apel- 
la par le mot dont il avoir été convenu entre 
nous. Mais comme nous portions la défiance 
à l’cxtrcmité , nous -lui criâmes de moüiller j 
& ne le faifanc point nous tirâmes dcfTus, 
Leurs gens fautant alors dans leurs Canots , 
mirent le feu à leur vaiffeau , qui fauta 8Î 
vint brûler fi près de nous , que nous fumes 
forcez de couper nôtre cable en toute dili- 
gence , 8c de prendre le large le mieux qu’il 
«ous fut poÆipie. 

' c- * ^ f — . îr i « 
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L’Efpagnol ne fut pas tout à fait au/Tî po- 
litique de nous donner rendez-vous à Peri- 
con , où nous avions du large , qu’il auroit été 
s’il fût venu nous trouver à Tabaco.car le vent 
de mer le portant droit fur nous fon Brûlot eût 
mis le feu à nôtre vai/Teau , ou nous auroit fait 
échouer fur le fable fi nous avions été obli- 
gez de couper les cables. Mais je croi qu’il ai- 
ma mieux Pericon , foit parce qu’il pouvoir 
mieux fe cacher entre ces I/les i foit qu’en cas 
d’accident il lui fût plus facile de fe garantir 
de nos Canots , & de fe fauver à Panama', qui 
n’en eft qu’à deux lieues. 

Durant cette expédition, le Capitaine Swan 
à qui on en vouloir moins qu’à nous $ parce 
que fon vai/Teau étoit moindre que le nôtre , 
avoir demeuré à un mille de nous avec un Ca- 
not à la balife * de fon ancre : Car il craignoit 
quelque trahifon de la part de nôtre prétendu 
Marchand. Peu de tems avant que le Brûlot 
fautât il vit un petit bateau , & crut voir un 
homme defTus qui s’avançoit du côté de fon 
vai/Teau : Mais l’homme plongea & difparuc 
tout à coup croyant peut-ctre qu’il étoit dé- 
couvert. . 

On crut qu’il venoit avec des matières 
combuftiles pour brûler le Gourvernail du 
Capitaine Swan. On fit le même tour à Co- 
quimbo au Capitaine Charp,&fon vai/Teau 
eue été brûlé félon les apparences , fi la chofo 
n’avoit pas été découverte par un pur éfet du 
hazard. J’étois alors fur le vai/Teau du Capitai- 
ne Charp. Le Capitaine Swan voyant le ftu 
près de nous, coupa fon cable aufli bien que 
nous, & fa barque en fit autant. Ainfi nous fu- 
mes ' 

* C'eft le bois oui Hôte fur faner e pour marquer 
U lieu où elle c/l. 
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mes à la voile toute la nuit , & eûmes plus 
de peur que de mal. Le Brûlot qui étoit en feu 
dériva toû jours brûlant du côté de Tabaco : 
Mais après le premier feu il ne fit plus de da- 
me claire j il jetta feulement beaucoup de fu- 
mée , parce qu’il n’étoit pas bien fait , quoi 
qu’il eut été conftruit par les ordres du Capi- 
ne Bond. 

J’ai déjà fait mention du Capitaine Bond 
dans mon quatrième- Chapitre. Cet homme 
étant aux Ifles du Cap Verd pafTa dans les mers 
du Sud à la follicitationd’unnomméRichard ' 
Morton , qui avoit déjà été dans ces mers 
avec le Capitaine Charp. 11 rencontra che- 
min faifant le Capitaine Eaton , & ils firent 
focietè un jour ou deux : Mais enfin Morton 
vint à bord du Capitaine Eaton , & le per- 
fuada de quitter durant la nuit le Capitaine 
Bond i ce qu’il fit. Pour Morton il demeura 
fur le vaiffeau du Capitaine Eaton qu’il trou- 
voit le meilleur. Le Capitaine Bond ayant 
donc ainfi perdu Eaton ion afTociê & Mor- 
ton fon pilote > & fon vaiffeau n’étant pas 
trop bon voilier , il perdit l’cfperance d’al- 
Jer dans les mers du Sud. Comme il avoir 
fait beaucoup de piece , à ce qu’on m’a dit , 
aux Ifles Caribes , il n’ofa paroître à aucune 
des Ifles Angloilès. Ne Tachant donc que fai- 
re il propofaà fon Equipage de fè jetterchez 
jes Efpagnols ; ce qui fut approuvé. Il prit 
incontinent la route des Indes Occidenta- 
les , & la première place où il mouilla » fut 
Porto- bello. Il dit d’abord au Gouverneur 
qu’il y avoit des vaifleaux Anglois dans les 
mers du Sud *, & que fî l’on ne l’encroyoit 
pas il ofroit de demeurer prifonnier jufques 
à ce qu’on fe fut convaincu de la vérité 

L $ qu’il 
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qu’il avançoir. Mais on le crut ,& if fut eir- 
. voyè à Panama , où il flic en grande eftime. 
C’eft ce que nous avons appris de divers pri- 
sonniers. 

Les Efpagnols de Panama n’auroient ja- 
mais pu équiper leur brûlot fans le fecours 
de Bond -, car il n’eft pas croyable combien 
les Efpagnols des Indes Occidentales , & 
principalement /les mers du Sud , font igno- 
rans dans les affaires de la marine. Ils bâtif- 
fent à la vérité de bons vaiffeaux ; mais c’eft 
peu de chofe > car tout vaiffeau dont le fonds 
eft bon , fuffit pour les mers du Sud. Ils ne 
font leurs Yaiffeaux que de gros en gros , & 
il n’y a de canon que fur trois ou quatre na- 
vires du Roi. Les munitions de guerre qu’on 
y met font affez médiocres , & ils font bien 
embaraffez quand il eft queftion de faire 
des brûlots , ou d’autres machines moins ufi- 
tées. Ils n’ont pas même l’efprit de reculer 
leur canon en dedans après qu’ils ont fait 
leur décharge i mais ils ont en dehors des 
plareformes' fur lefquelles leurs canonniers 
montent pour recharger : De forte que quand 
nous les abordons il ne faut qu’un bien petit 
choc de nos barques pour renverfer ces pla- 
te- formes. La principale raifon de cela eft, 
que les Efpagnols naturels font trop orgueil- 
leux pour etre Matelots ; aufli fe fervent- 
ils des Indiens pour cela. Un Efpagnol peut 
aller en mer pour commander un vaiffeau , 
& n’avoir pas plus de connoiffance que 
ces pauvres igrïorans. Ils ne peuvent pas 
aquerir beaucoup d’experience , parce qu’ils 
ne s’éloignent pas & vont toujours le long des 
- côtes. 

Mais reprenons le fil de nôtre relation. Le 
•' . jour 
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jour étant venu , nous revinmes mouiller prè s 
de nos balifes,& tâchâmes de retirer nos an- 
cres:Mais comme les cables des balifes étoient 
jpourris , ils Te rompirent. Pendant que nous 
étions occupez à ravoir nos ancres , nous 
vitnes un grand nombre de Canots pleins 
de monde } qui paflbient entre Tabaco & 
l’autre Iile. Cela nous jetta dans une nou- 
velle confternation. Nous fumes immobi- 
les jufques à ce que nous vimes qu’ils ve- 
noicnt droit à nous. Alors nous levâmes l’an- 
cre 8 c allâmes à eux. Quand nous fumes à 
portée , il fe trouva que c’étoit des Avantu- 
riers Anglois 8 c François qui venoicnt de la 
mer du Nord, & quiavoient traverfè l’Illh- 
me de Darien. Ils croient 180. hommes dans 
28. Canots ; 200. François , & le refte 'An- 
glais.^ Us étoiept. commandes par Gronet 8 c 
Lequie Capitaines. Nous remimes inconti- 
nent à l’ancre , & tous les Canots vinrent à: 
bord. Ces gens nous dirent , qu’il' y avoir 
encore dans le païs de Darien 1S0. Anglois 
fous le commandement du Capitaine Town- 
Iey , qui faifoient des Canots , comme ils 
avoientfait , pour pafler dans ces mers. Tous 
les Anglois furent incontinent reçus fur les 
vaifîeaux du Capitaine David & du Capi- 
taine Swan : & pour les François on les mit 
fur le navire que nous avions pris chargé de 
farine. Comme le Capitaine Gronet étoit le 
plus vieux Commandant , il eut auffi le 
commandement de ce vaiffèau : Et par cç 
moyen tout le monde fut content. Le Ca- 
pitaine Gronet en reconnoi fiance des honnê- ' 
tetez qu’on avoir eues pour lui , offrit à Da- 
vid 8 c à Swan une nouvelle commiflion pour ' 
chacun du Gouverneur du petit Gave.. 

L 4 I] 
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Il y a plufieurs années que les Gouverneurs 
du petit Gave avoient de coutume d’envoyer 
en mer à leurs Capitaines des Commiflions 
en blanc > avec ordre d’en difpolêr en fa- 
veur de ceux qu’ils jugeroient à propos. Ils 
fe rendoient par ce moyen l’afile de tous ceux 
dont la fortune étoit délabrée » & augmen- 
toient & leurs richefles , & leurs forces, & 
la réputation de leur parti. Le Capitaine Da- 
vid en accepta une , parce que celle qu’il avoit 
étoit vieille ; & il en avoit hérité par la 
mort du Capitaine Cork , qui l’a voit eue 
du Capitaine Triftian avec la barque qu’il 
commandoit , ainfi qu’on l’a déjà dit. Mais 
le Capitaine i'wan refufa de prendre la fien- 
ne , difant qu’il avoit ordre du Duc d’York 
de n’infulter point les Efpagnols , & de faire 
en forte de n’en être point infiilté .• Que com- 
me ils en avoient mal ufé à Baldivia , où il 
y avoit eu quelques morts, & un plus grand 
nombre de bleflcz , if croyoit avoir une com- 
miflion légitimé de fe faire juftice lui meme. 
Je n’ai jamais 1& aucune de ces commiflions 
Françoifes tant que fai été fur ces mers ‘ y 
auflî ne faurois-je dire ce qu’elles portent î 
M ais j’ai appris depuis qu’elles contiennent 
une permiflion de pêcher & de chaflêr. L’oc- 
cafion de cela eft , que l’Ifle Hifpaniola * où- 
eft la garnifon du petit Gave , appartient 
en partie aux François, & en partie aux Ef- 
pagnols. 13e forte qu’en tems de paix on don- 
ne ces commiflions pour fervir de paflèports * 
s’il faut ainfi dire , qui mettent à couvert ceux 
qui les prennent , de la violence du parti 
contraire. Les François néanmoins ne bor- 
nent pasces commiflions à Hifpaniola : Ils les 
étendent par tout > & c’eft le prétexte fous. 
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lequel on ravage generalement & par mer 8c 
par terre toutes les parties de l’Amerique. 

Après avoir ainfi difpofé de nos affociez , 
nous refolumes d’aller chercher au Golphe 
de faint Michel le Capitaine Townley , que 
nous croyions dès lors fur ces mets. Nous 
finies donc voiles de ce côté-là le fécond de 
Mars Ce Golphe ell à près de 50. lieues 
de Panama du côté du Sud-Eft. Pour y aller 
en venant de Panama , il faut paffer^ entre 
les Ifles Royales 8c la terre ferme. C’ell un 
lieu où il y a grand nombre de rivières qui 
après avoir achevé leur courfe font englouties 
dans la mer. Il confronte du côté du Sud à 
la pointe de Garrachine, qui eft à 6. degrez 
40. minutes de latitude Septentrionale , 8c 
du côté du Nord au Cap Saint Laurent. Il 
faut ici reformer en pariant une erreur grof- 
lïere qui fe trouve dans nos cartes ordinaires* 
Elles ne donnent point de nom au Cap Mé- 
ridional , qui ell cependant le plus confide- 
rable , & la véritable pointe de Garrachine* 
Elles donnent ce nom au Cap Septentrional 
qui ell le moins remarquable > en faveur feu- 
lement de ceux qui ont des affaires au Goi- 
phe. On ne fe contente pas de mettre le nom* 
de Saint Laurent , qui ell le véritable nom 
de cette pointe Septentrionale f on lui donne 
encore le nom de l’autre pointe. Les princi- 
pales rivières qui fe déchargent dans le Gol- 
phe de Saint Michel , font la Sainte Marie , le 
Sambo,& le Congos* Le Congos ell la ri- 
vière que jeconfeillois à nos gens de paffer * 
comme étant le chemin le plus court pour le 
voyage de terre dont j’ai fait mention dans le 
Chapitre 1. Cettç riviere vient du pais direc- 
ement , & reçoit plufieurs ruiffeaux qui s’y 
. L f jettent 
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jettent de tous cotez ; enfuite elle fe perd 
dans le Golphe du côté du Nord à une lieue 
dans le Cap Saint Laurent. Ce Golphe n’eft 
pas fort large ; mais il eft profond , & navi- 
gable durant quelques lieues. Les dehors font 
des fables'; mais il y a un canal pour les vaif- 
feaux. Les Efpagnols ne s’en fervent point à 
caufe du voifinàge de la rivierede Sainte Ma- 
rie , où ils ont le plus d’affaires en conféquen- 
ce des mines. 

La riviere de Sambo parole une grande ri- 
vière ; çar le flux eft gros à fon embouchu- 
re : Mais je n’enfaurois dire davantage, par- 
ce que je n’y ai jamais été. Cette Tiviere fe 
jette dans la mer , du côté du Midi du Golphe, 
près de la pointe de Gatrachine. Au delà des 
embouchures de ces deux rivières tant d’un 
côté que d’autre » le Golphe s’étrécit un peu, 
de fait cinq ou fîx petites Ifles , enjolivées 
de gros arbres verds » & fleuris durant toute 
l’année , & feparces de bons canaux. Au 
delà encore , le rivage elt lî ferré de deux 
cotez par deux pointes de terre baffe couver- 
te de Mangles , que ce n’efl plus qu’un pe- 
tit détroit qui n’a qu’à peine demi mille de 
large. Cela fert comme d’entrée à la partie 
intérieure du Golphe , qui eft une profonde 
Baye de deux ou trois lieues de large de quel- 
que côté qu’on la prenne. A l’Orient font les 
embouchures de diverfes rivieres,dont la prin- 
cipale eft celle de Sainte Marie. Outrele dé- 
troit dont je viens de parler, il y a plufieurs 
bras de mer; mais celui-là feul eft navigable. 
C’eftpourcelaquele vaiffeau garde-côte Es- 
pagnol dont j’ai fait mention dans le Chapitre 
premicr,alla fe mettre entre ces deux pointes , 
comme étant le feul paflàgê qu’on püt s’ir 
, . maginer 
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maginer que nous tenterions , étant la rou- 
te que les Avanturiers ont toujours prife , 
parce qu’elle eft la plus courte pour pafl'er des 
mers du Nord dans celles du Sud. La riviere 
de Sainte Marie eft la plus large des rivières 
de ce Golphe. Elle eft navigable durait huit 
ou neuf lieues en montant, car le flux mon- 
te jufques-là. Après cela , cette riviere fc di- 
vife en deux branches qui ne font bonnes qu’à 
porter des Canots. La Marée monte & def- 
cend dans cette riviere environ 18. pieds. 

A environ fix lieues de l'embouchure de 
cette riviere du côté du Sud , les Efpagnols 
après avoir découvert les mines d’or qui y 
font , bâtirent il y a environ vingt ans la vil- 
le de Sainte Marie à laquelle ils donnèrent le- 
nom de la riviere. Les Capitaines Coxon , 
Harris, Charp prirent cette place, quand il* 
entrèrent dans ces mers peu de tems après- 
qu’elle eut été bâtie. Elle s’eft depuis rendue' 
coniîdérable j & tellement confiderable, que 
quànd le Capitaine Harris , neveu du pre- 
mier, la prit, comme j’ai dit dans le fixiéme 
Chapitre , il y trouva toute forte d’artifans y, 
une grande quantité de farine & de vin , &C. 
un grand nombre de boyaux &c d’autres in- 
ftrumens de fer , dont les efclaves fe fervent' 
pour travailler aux mines d’or - r Car outre l’or. 
& le fable qu’ils amaffent enfemble , ils trou-: 
vent fouvent de grofles mafles, enehaflees en- 
tre les rochers de maniéré qu’on diroit qu’el-^ 
les y croiiTent naturellement. J’en ai vu un 
morceau aufli gros qu’un œuf de poule.Le Ca- 
pitaine Henri l’avoit apporté de- là, où il en 
prit no. livres d’autres enmafle encore plus 
grofles à ce qu’il m’a dif.Mais on fut contraint, 
de mettre ceux-ci en pièces pour pouvoir 

L les* 
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les partager. Ces mafles ou lingots ne font 
pas folïdes j mais ils ont des crevaffes & des- 
pores pleins de terre & de pouffiete. La ville 
de Sainte Marie n’eft pas éloignée des mines 
où les Efpagnols occupent un grand nombre 
d’efclaves tant que le tems eft fec : Car du- 
rant la faifon pluvieufe que les rivières dé- 
bordent , on ne peut pas fi bien travailler- 
Cependant les mines font fi proches des 
montagnes , que les rivières hauflent& baif- 
fent avec la même rapidité. Le meilleur tems- 
pour chercher l’or dans les fables eft incon- 
tinent après la pluye. La violence de la pluye 
lave l’or dans les rivières > où une grande 
quantité va au fond & y demeure. Les In- 
diens naturels qui demeurent aux environ* 
en ont alors la meilleure part & les Efpa- 
gnols en achètent plus d’eux , qu’ils n’en ti- 
rent par le travail de leurs efclaves. J’ai en- 
tendu dire que les Indiens en amaflent tous- 
les jours l'un portant l’autre pour la valeur 
de cinq' fchellings. Les Efpagnols durant la 
faifon pluvieufe font venir à Panama la plu- 
part de ces Indiens qu’ils raclent avec leurs 
-efclaves. Le Capitaine Townley étoit avec 
ion monde à la ville de Sainte Marie, où il 
faifoit des Canots , quand le Capitaine Gro- 
«et vint dans ces Mers : Car les Efpagnols 
avoienc alors abandonné cette place. 

Il y a une autre petite place à l’embou- 
chure de la rivière , nommée Schuchaderos^ 
Elle eft f tuée au Nord d’un lieu ouvert , à 
l’embouchute de la riviere de Sainte Marie , 
où il y a plus d’air qu’aux mines , ou qu’a 
Santa Mar * qui eft une ville où faute d’air , 
on eft prefgue ètoufè par la chaleur. 

Aux environs de toutes ces rivières , & fur 

tout 
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tout près de la mer y le terrain eft bas , & la 
terre profonde & noire. Les arbres y viennent 
extraordinairement gros & grands. Voilà ce 

S ue j’avois à dire touchant le Golphe de 
aint Michel. 

Nous fîmes voiles pour Pericon le fécond 
jour de Mars comme je l’ai déjà dit, &dè$ 
la même nuit nous mouillâmes pour la fécon- 
dé fois à Pacheque. Nous en partimes le 3» 
fàifant voiles vers le Golphe. Le Capitaine 
Swan entreprit d’aller quérir le Capitaine 
Townley & les gens *, ainfî il fc tint ptès 
de la terre ferme , mais le relie des vaiffeaux 
demeura plus près des Ifles Royales. Le 'Ca- 
pitaine Swan voulut avoir cette commifTion* 
parce qu’il fe propofoit d’envoyer par terre 
des Indiens à la Jamaïque avec des Lett res , ce 
qu’il fit , ordonnant aux Indiens de délivrer 
ces lettres à tous les autres vaiffeaux Anglois 
qui pourroient être fur ces mers. A deux heu- 
res nous fumes pour la fécondé fois au lieu où 
nous avions calfeutré nos vaifTeaux. Nous y vî- 
mes deux navires qui fortoient i & il fe trou va 
que c’étoit le Capitaine Townley & fes 
gens. Us étoient fortis de la riviere la nuit r 
ëc avoient pris deux barques deftinées pour 
Panama. L’une chargée de farine , l’autre de 
vin , d’eau de vie y de fucre , & d’huile. 
Les prifonniers dirent que la flote de Lima 
étoit prête à faire voiles. Nous mouillâmes 
entre les Ifles Royales & le lendemain , le 
Capitaine Swan revint de la riviere de Sain- 
te Marie, où il apprit des Indiens que le Ca- 
pitaine Townley avoit paffe aux Ifles Roya- 
les. Ce Capitaine pour faire place à fort 
équipage fe défît- là d’une grande quantité 
de fes marchandiics. Iidiftrilkiaune partie de 
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fon vin 8 c de fon eau de vie à chaque vàifleau , 
pour les faire boire, parce qu’il avoit befoin. 
des cruches pour y mettre de l’eau. Les Efpa- 

f tnols de ces mers là tranfporterent leur vin, 
eur eau de vie , 8 c leur huile , dans de gran<- 
des cruches de terre qui tiennent fept ou huic 
Gallons, c’eft-à-dire 17. à pintes mefure de 
Paris. Quand ils chargent à Pifco, lieu fameux 
pour fes vins , 8 c éloigné du Nord de Lima 
d’environ 40. lieues , ils n’apportent que des. 
cruches de vin qu’ils entaffent les unes fur 
les autres avec tant d’art, qu’à peine pourrions- 
nous en faire autant fans les cafler. Cependant 
ils en portent fbuvent 1500. ou 2000. ou da- 
vantage dans un vaifleau , & il eft rare qu’il 
s’en carte une feule. Le 10. nous primes une 
petite barque qui venoit dé Guiaquil. Elle 
n’avoir autre chofe que fon left. Le 12: il 
fortit un Canot de la riviere de Sainte Ma- 
rie , &rnousapprimefrdc lui que 300. Anglois 
8 ç François venoienr encore par terre de la 
mer du Nord. Le 18. nous rencontrâmes une 
barque avec f. ou 6 . Anglois deflus : Elteap- 
parrenoit au Capitaine Knight qui avoit été 
cinq ou fix mois dans les mers du Sud , ôC 
étoit alors fur la côte de mexique. Il y avoir 
découvert cette barque , & comme il n’a voit 
pu l’aborder avec fon vaifleau ,il avoit déta- 
ché un Canot avec f. ou 6 . hommes qui s’en 
étoient rendus maîtres *, mais n’a voient pû 
aprèscela joindre leur vairtèau qu’ils avoienc 
perdu durant la nuit. Voilà pourquoi ils 
ctoient venus dans la Baye de Panamas ré- 
folus de rebroufler parterre pour venir dans 
les mers du Sud., fi par bonheur ils ne nous 
avoient pas rencontrez : Car il faut favoir 
que l’Ifthtnc de Darien étoit dès lors le che- 

mia 
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mm ord maire des Avanruriers pour paflèr 
quand ils vouloient,dc la mer dit Nord dans 
celle du Sud. Cette barque du Capitaine 
Knight avoir 40. à fo. cruches d’eau de vie, 
& étoit commandée par Henri More : Mais 
le Capitaine Sivan voulant avancer le Capi- 
taine HarriSjfît cafler More, difant pour raifort 
qu’il y avoir apparence que ces gensayoient 
abandonné leur Commandant. More remit 
la barque de fon bon gré , pafla fur le vai fléau 
du Capitaine Swan , & devint un de fes gens. 

La faifon ftclie de ce païs là étoit alors fur 
fa fini & les Ifles Royales fetrouvoient fans 
eau, quoi qu’il yen eût- encore enabondan- 
ce la première fois que nous y vinmes. Nous 
fumes donc forcez d’aller à la pointe deGar- 
rachine dans l’efperance d’y trouver de l’eau. 
Le Capitaine Harris commandant alors la 
nouvelle barque , fut détaché pour aller dans 
la rivière de Sainte' Marie , & apprendre 
des nouvelles des gens dont les Indiens nous 
avoient parlé > pendant que le reffe de nos 
vaitfeaux fàifoit voiles vers la pointe de Gar- 
rachine. Nous y arrivâmes le zi. nous mouil- 
lâmes à deux milles de la pointe , & trou- 
vâmes un flux violent qui venoit de la ri- 
vière de Sambo. Le lendemain nous entrâmes 
dans la pointe, &moüil!ames à quatre braf- 
fes d’eau. Le flux monte- là jufqu’à 8. à 9 . pieds. 
Le montant eft au Nord-Nord-Efl , & Iedef- 
cendanr au Sud- Sud- O lied. Les Indiens qui 
habitent le long de cette riviere , vinrent à 
nous avec leurs Canots , & nous apportèrent 
des Plantains & des Bananes. Ils ne par- 
loicnt point Efpagnol , ni ne l’entendoientï 
Aufli cioi-je qu’iis n’ont aucun commercé 
avec les Efpagnols. Nous n’y trouvâmes point 

d’eau 
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d’eau non plus : Ainfi nous allâmes de-li d 

iTÆ'bSeT' 1 à rept “ eües de - ,à au 

ci. 0rt0 ' Pln f 5? * ‘îegrez de latitude 
septentrionale. On lui donne ce nom parce 
ju il y croit quantité de pins. Le pais cftaf- 
fez cleve , & a mefure qu’on avance , on dé- 
couvre d agréables éminences. Les terres pro- 
cnes de la. mer font toutes couvertes de beaux 

rUll i u me / uta yc. Les terres qui confron- 
tent le havre font baffes dans le milieu, mais 
hautes & pierreufes des deux cotez. A l'en- 
tree du havre il y a deux petites Ifles hau- 
tes, ou pour mieux dire deux rochers fteri- 
les. Les Espagnols dans leurs livres de pilo- 
tage parlent de ce havre comme d’un bon 
jfç C \ tout-à.ftit expofe aux vents 

tvfvc ,^ ui fouflent fouvent dans ce 

pais-la durant la fechereffe. D’ailleurs il eft 

1 en ^ef en eft fort ferrée. Je ne fau- 

rïï!. d J re 3U ^ 3 uclie profondeur eft 

J eau dans ce havre. . -, 

if- nous arrivâmes au havre de Pinas, 
aiais nous n y entrâmes point avec nos vaif- 
leaux, parce que nous trouvâmes le lieu trop 
KUorf Ch °^ C £? ur y mouiller. Nous y en- 
S^ n ° ts P° urle reconnoîcre. Iis 
trouvèrent un Courant de bonne eau quifo 

A S a t me u* Mais Ies SroiTes houles qui 

TimnW* dans e j avre nous empêchèrent d’y 
remplir commodément nos vaiffeaux à eau. 

rachin^ n M 1S tcto “ rnam « à la pointe de Gar- 
t?r C Nou ? P r, } T1 «i chemin fàifant un pe- 

GuiacS? “if,’? 6 dC Cacao 

feuiaquil Le 2 ^. nous arrivâmes à la poin- 

GaDirain^ r S C *• ou nous tr °uvames le 
Capitaine Henri qui avoir été à la riviere 

1 ’ de 



AUTOUR DU MONDE. 2/7 

de Sainte Marie , & qui n’y avoit pas trou- 
vé les gens qu’il étoit allé chercher. Cepen- 
dant il aprit encore des Indiens qu’ils étoienc 
le long d’une des branches de la riviere de 
Sainte Marie > où ils bâtiiloient des Canots. 
Nous partageâmes à la pointe de Garrachi- 
ne le Cacao que nous venions de prendre. 

Ne pouvant y faire de l’eau nous fî- 
mes dcfîein de retourner à Tabaco où nous 
étions aflurez d’en trouver. Nous mimes 
donc à la voile le 50. par un petit vent d® 
Sud-Sud-Eft. Nous étions alors neuf vaif- 
feaux de compagnie. Le premier Avril , étant 
dans le canal "qui fepare les Ifles Royales 
d’avec la terre ferme * il fît beaucoup de ton- 
nerres & des éclairs , & nous eûmes un peu 
de pluye. Nous mouillâmes ce fbir-là à l’Ifle 
de Pacheque , & fîmes immédiatement après 
prendre les devants à quatre de nos Canots 
du côté de L’IAe de Tabaco pour faire des 
prifonniers , & prendre langue. Le lendemain 
nous fuivimes nos Canots. Le trois au foir 
nous moiiillames près de Pericon > & arri- 
vâmes le lendemain à Tabaco , où nous trou- 
vâmes nos quatre Canots. Ils y étoient ar- 
rivez de nuit , & avoient pris un Canot » 
qui félon la coutume venoit de Panama &Z 
alloit chercher des plantains. Il y avoit fur 
ce Canot quatre Indiens & un mulâtre. Ce- 
lui-ci ayant déclaré qu’il étoit fur le Brûlot 
qui avoit voulu nous brûler la nuit * fut pen- 
du fur le champ. Ces prifonniers confirme* 
rént que le Capitaine Bond Anglois d’origi- 
ne commandoic le Brûlot. 

Nous fîmes là de l’eau , & coupâmes du 
bois à brûler : Enfuite nous ènvoyames qua- 
tre Canots à terre avec un des Indiens nou- 
velle* 
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vellement faits prifonniers » qui devoit les 
mener à une manufacture de fucre y Car 
ayant alors du Cacao , nous manquions de 
Sucre pour faire du Chocolaté* Mais ils 
avoient principalement ordre d’apporter des 
chaudières \ Car il y avoir tant de monde 
fur chaque vaifleau , que nos pots ne pou- 
voient cuire aflez promptement les vivres 
neceflaires , quoi qu’ils fuifent toute la jour- 
née fur le feu. Ils revinrent à bord deux ou 
trois jours après avec trois chaudières. 

Pendant le féjour que nous fines là , la 
barque du Capitaine David fut détachée pour 
aller à l’Ifle d’Atoque. C’efl une autre I fie 
qui n’elt pas habitée dans la baye de Pana- 
ma. Elle n’eft pas de fi grande étendue? que 
Tabaco -, cependant il y a des Champs de 
plantain & quelques Negres pour en avoir- 
foin* Ces Negres élevent de la volaille & des 
Cochons pour leurs maîtres , qui demeurent? 
à Panama , & aux Ifles Royales. C’étok pour 
de la volaille ou pour des Cochons que nos 
gens alloient là. Mais ils rencontrèrent par 
hazard un exprès qu’on envoyoir à Panama 
pour donner avis que la flote de Lima étoit 
en mer. La plupart des lettres furent jertées 
en mer; & perdues. Il s’en trouva néanmoins 
quelques-unes qui difoient pofitivement » 
que la flote venoit avec toutes les forces 
qu’on avoit pu trouver dans le Royaume du 
Pérou : Que cependant elle avoit ordre de 
n’en venir point aux mains avec nous , à- 
moins qu’elle n’y fût forcée. (, Mais elle chan- 
gea d’avis , car elle prit ertfuite le parti de 
nous donner bataille , après qu’elle eut dé- 
chargé fes trefors à Lavelia ) Et qu’enfm les 
pilotes de Lima avoient délibéré fur la rou- 
te 
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te qu’on devoit prendre pour ne pas nous 
rencontrer. 

Pour la fatisfa&ion descurieux j’infererai 
ici les réfolutions qui furent prifes par l’af- 
femblèe des pilotes , telles qu’un des nôtres 
en fit la traduction fur les deux lettres Es- 
pagnoles que nous interceptâmes. Voici la 
première. 

M 0 N S I E V K. 

e • . 

M 'Étant trouvé avec fon Excellence y & ayant 
entendu La tellure de la lettre du Capitaine 
Michel Sancbcs de Tena , où il e/l dit qu'il fe doit 
faire une ajfcmblce de pilotes. On dit que ce n'eji 
pas le tons , & en ob jette Gallapagos.- fai répon- 
du à cela quon craignoit ■ l'ennemi t- & qu'on pour - 
reit bien fuivre cette route, fai dit cela à- fan Ex * 
cellence qui m'a ordonné d'écrire la route que voici. 

Le jour de mettre a la voile étant venu, il faut 
faire route à l'0ùcjl-Sud-0ùeJl\ de-la à l'Où?(l juf . 
ques à ce qu’on fuit à- quarante lieiks e » mer : En- 
fuite il en faut faire autant an Nord-Oiie/î , pif- 
ques h ce quon foit fans la ligne. De-là les pilotes 
doivent prendre la route de Moro de Porco , & de 
ki cote de Lavelia & de Nata , on l’on prendra 
langue : Et fuivant ce qu'on apprendra , on peut 
continuer la mime route pour Otoque : De-là. à Ta - 
baco x Ç$ puis enfin à Panama. Voilà la- route que 
je c-roi la meilleure > 

Cette lettre eft obfcure y mais le Leéleut 
en fera le meilleur ufage qu’il pourra. L’au- 
tre lettre roule fur le meme fujet.. "■) 1 - ■ 

L A route la plus fettre quon doit tenir partant 
de Malabrigo , efi cellcrti. il faut faire route 
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i l'Oucfi quart de Sud pour ne pas pujfer à •vue des 
l/les de Lobos. S'il arrive que les vents de mer y 
portent , & jettent à l'oppofite de la latitude de 
Malabrigo , tenc\,le vent au plus près que vous 
pourrez \ & s'il ejl ne ce faire , continue \ cette rou- 
te » & relâche Leuvoye\ enfuite & vous éloigne ^ 
gardant toujours votre latitude , Quand vous fere\ 
à 40. lieues des lfles de Lobos , garde\ cette di- 
stance jufques à ce que vous foye^fous la ligne \ Çj 
alors fi le vent general vous fuit plus loin , il faut 
faire route au Nord-Nord- Eft , jufques à ce que 
vous foye\ h trois degrt\ Nord. Si à cette latitu- 
de vous trouve^les vents de mer , tacher de te- 
nir la côte y & de vous approcher ainfi de Pana- 
ma. Si durant vôtre voyage vous vene\ à vue de 
l'ifle 9 avant que d'itre a la hauteur du Cap faint 
François , ne manqueras de vous éloigner de la 
vue des terres » de peur que l’ennemi ne vous dé- 
couvre. 

Cette lettre fupofe que la fïote partoit de 
Malabrigo , qui eft à environ huit degrez 
de latitude Méridionale , comme l’autre lup- 
pofe qu’elle devoir partir de Lima qui eft à 
quatre degrez plus au Sud. De-là vient qu’on 
lui donnoit avis d’éviter Lobos , qui n’cft 
pas éloignée de la route qu’elle prend d’or- 
dinaire pour le rendre à Panama » & qu’il 
eft bien difficile d’éviter de la maniéré que 
font les vents. Cependant on donnoit ordre 
à la ilote Efpagnole de ne pas approcher de 
Lobos i & la raifon de cela eft que les Es- 
pagnols ayant déjà reçu avis que les Avan- 
turiers étoient à Lobos de la mer , ils ne fa- 
voient pas iî nous n’y étions point encore à 
attendre ieur flote. 

Le 10. nous partîmes de Tabaco pour re- 
- tourner 
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tourner aux Mes Royales , fur ce que nos 
pilotes nous dirent que les vaiffeaux du Roi 
prenoient toujours cette route. Le n. nous 
mouillâmes où nous avions caréné. Nous y 
trouvâmes le Capitaine Henri qui ctoit allé 
pour la fécondé fois à la riviere de Sainte 
Marie , d’où il avoit amené les gens que les 
Indiens nous avoient dit qui venoient par 
terre ; Mais le nombre n’en étoit pas fi grand 
qu’on* l’a voit publié. Le 19. nous envoyâmes 
aço. hommes fur if. Canots à la riviere de 
Chepo pour prendre la ville de ce nom. Le 
ai. ils furent fuivis de tous nos vaififeaux,à 
la referve de celui du Capitaine Henri qui 
refta , &c qu’il falut calfeutrer. Le zz. nous 
arrivâmes à l’Ifle de Chepelio. 

Chepelio eft la plus agréable Ifle qui foit 
■dans la Baye de Panama. Elle n’eft qu’à fepc 
lieues de la ville de ce nom , ÔC à une lieue de 
la terre ferme. Elle a environ deux milles de 
long , & prefque autant de large. Elle efl: 
bafle du côté du Nord , & va en nauflant du 
côté du Sud. Le terroir efl jaune , & d’une ef- 
pece de terre glaifc. Le haut eft pierreux i & 
le bas planté de toute forte de fruits exquis , 
comme fapadiles, poires qu'on nomme A vo- 
gato , Mammets , Mammets Sapota , pommes 
à l’étoile , Sc c. Le milieu de l’Ifle eft planté 
d’arbres de plantains , qui ne font pas ex- 
trêmement gros , mais dont le fruit eft d’un . 
goût extraordinairement délicar. 

Le Sapadillier eft aufifl gtos < qu’un gros poi- 
rier. Le fruit reflemble beaucoup à la poire 
de Bergamote , foit pour la couleur , foie 
pour làgrofleur: Mais il y a de certains arbres 
qui le produifent un peu plus long. Quand * 
- il eft verd ou nouvellement cueilli » le jus en 
■ . • - eft 
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eft blanc 6c vifqucux, 6c s’attache comme du 
glu. 11 eft alors dur : Mais deux ou trois jours 
après qu’il a été cueilli ,.il devient délicat Sc 
plein de jus , clair comme de l’eau de ro- 
che , & d’une délicateffe exquife. Ce fruit a 
au milieu deux ou trois noyaux ou pépins 
noirs , de la groffeur d’une graine de citroüii- 
1 le , 6: eft excellent. 

Le poirier d’Avogato eft: au/fi gros que 
la plupart des autres poiriers , 6c d’ordinaire 
d’une hauteur raifonnable ; il a l’écorce noire 
6c allez unie ; la feuille large 6c ovale *, Sc 
le fruic aufli gros qu’un gros Limon. Il eft 
verd jufques à ce qu’il foit mûr * 5c alors il 
devient jaunâtre. Rarement eft- il bon à man- 
ger que deux ou trois jours après qu’il a été 
cueilli : Mais après ce teins- là -il eft doux , 
6é il eft aifè de le peler. Le dedans eft verd, 
ou tant foit peu jaune j mais doux comme 
du beurre. Il a auftï un noyau de la groflêur 
à peu près d’un noyau de greffe prune. Ce 
fruit de lui même n’a aucun goût : Aufli le 
mêle-t-on d’ordinaire avec du fucre 5c du jus 
de citron. On bat cela tout enfcmble dans un. 
vaifleau , & on en fait un excellent plat. On 
Je mange communément avec un peudefel, 
6c du plantain rôti. Ainfî un homme qui a 
faim peut en faire un bon repas. Il eft fort 
fain de quelque maniéré qu’on le mange. On 
dit que ce fruit provoque aux exercices de 
l’amour : Audi dit- on que les Efpagnols en 
font beaucoup . de cas :, 6c je croi que ce 
fruit les fait fort eftimer y car j’en ai trou- 
vé -beaucoup en plufîeurs endroits fur les 
mers du Nord , où les Efpagnols font éta- 
blis , comme dans la Baye de Campêchc , 
fur la côte de Cacchagene , 6c fui celle de 
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Caracco. Il y en a auflî dans la Jamaïque 
que les Efpagnols y plantèrent du tems qu’ils 
ètoient maîtres ,dc cette lfle. 

L’arbre de Mammet Sapota eft different du 
Mammet de Tabaco dont nous avons fait la 
defcription dans ce Chapitre en parlant de 
cette Ifie. IL n’eft ni fi gros ni fi grand, & le 
fruit n’en eft auffi ni fi gros ni fi rond. L’é- 
corce en eft mince 6c fragile ,1e dedans d’un 
rouge enfoncé , & il a un noyau rude 6c plat. 
Il paffe pour le meilleur fruit des Indes Oc- 
cidentales. 11 eft fort agréable 6c fort fain. 
Je n’en ai point vu dans la Jamaïque j mais 
en plufieurs endroits des Indes Occidentales 
de la domination des Efpagnols. U y a une 
autre efpece de Mammctier qu’on appelle 
■fauvage. Celui-ci produit un fruit , qui n’eft 
d’aucùne valeur : Mais l’arbre eft droit, haut, 8c 
•extrêmement fort , & par conftquent le meil- 
leur dont on puiffe faire des Mats. 

Le Pommier à étoile reffemble beaucoup 
au cognaffier , mais il eft beaucoup plus gros. 
Il eft plein de feuilles , larges , ovales , 6c 
d’un verd fort obfcur. Le fruit eft au/fi gros 
•-qu’une groffe pomme , 6c d’ordinaire fi cou- 
vert de feuilles , qu’on a de la peine à le voir. 
On dit que c’eft un bon fruit. Je n’en ai ja- 
mais mangé*, mais j’ai vû de ces arbres &de 
leur fruit en plufieurs endroits de la terre fer- 
me, au Nord du Continent , ‘6c à la Jamaïque. 
Tant que les Efpagnols poffederent cette Ifle, 
ils y plantèrent de ces arbres 6c autres frui- 
tiers , comme Sapadilliers , poiriers d’ Avoga- 
to , 6c femblables. Il y en a encore aujourd’hui- 
dans les plantations qui furent d’abord falo- 
tes par les Efpagnols , comme à Sr. Argol , 
Sevenmile Walk , 6c à Sixteenmile Walk. J’ 
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îls prirent en y allant un Canot \ mais 1 * 
plupart de ceux qui étoient deffus Ce fauve* 
rent dans une des Iflcs Royales. On avoir 
envoyé ce Canot bien armé pour obferver 
nos mouvemens. Le if. le Capitaine Hen- 
ri nous rejoignit après avoir calfeutré fou 
vaifleau. -Le ,i 6 . nous retournâmes à Taba- 
co ayant alors dix voiles , en comptant le 
Capitaine Henri qui nous avoir joints. Nous 
y arrivâmes le z8. & y examinâmes nos pri- 
fonniers touchant les forces de Panama , car 
étant alors près de mille hommes nous nous 
croyions aflez forts pour une entreprit de 
cette confequence. Nous aurions pû en cas 
de befoin faire une deicente de neuf cents 
hommes : Mais nos prifonniers ne nous don- 
nèrent pas grand courage de tenter une pa- 
reille entreprife \ car ils nous aifûrerent que 
■toutes les forces du païs étoient à Panama *. 
& qu’il -y étoit venu du monde de Porto-bel- 
lo , fans parler des habitans qui étoient en plus 
grand nombre que nous. Ces raifons joinres 
a la force de la place qui aune haute murail- 
le , nous empêchèrent de pouffer plus loin 
nôtre deffein. Pendant le fé jour que nous fî- 
mes à Tabaco , quelques-uns de nos gens brû- 
lèrent la ville de cette Ifle. 

Le 4. de Mai nous remimes encore à la 
voile pour les Ifles Royales , où nous conti- 
nuâmes à croifer d’un côté à l’autre de ces 
Ifles , jufques au Z2. que les Capitaines Da- 
vid & Gronet allèrent à Pacheque , & laifTe* 
rent le refte de la flote à l’ancre à l’Ifle de 
Saint Paul. De Pacheque nous envoyâmes deux 
Canots à l’Ifle de Chepelio dans l’efperancc 
d’y faire quelques prifonniers. Le 2f. nos 
deux Canots revinrent avec trois prifonniers. 
Zomt l. H/ C’é*; 
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C’étoit des Matelots de Panama, qui dirent 
que les proviflons y croient fi rares & fi chè- 
res , que les pauvres mpuroient presque de 
faim •, parce que nous des empêchions d’al- 
ler quérir tous les. jours les plantains qui leur 
Ætoient néceflaires , & qudls tiroient aupara- 
vant des Ifles , 6c principalement de Che- 
pelio &c de Tabaco : Que-le Prêfident de Pa- 
nama avoir expreflèment défendu , que per- 
fonnc ne fe hazardât d’aller chercher des 
plantains i aucune de. ces Ifles , mais que la 
neceffité les avoir obligez à pafler par deflu's 
les dcfenfes du Prêfident. Ils dirent de plus , 
qu’on attendoit tous les jours la flote de Li- 
ma , d’où tourne monde difoit qu’elle étoit 
partie: Et que le bruit couroit à Panama » 
que Charles II. Roi d’Angleterre étoit mort» 
& que le Duc d’Yorie avoir été couronné. 
Le zy. les Capitaines Swan & Townley arrivè- 
rent aulfi à Pacheque où nous étions : Mais 
la barque du Capitaine Swan ctôrt allée aux 
Jfles Royales quérir des plantains. L’Ille de 
Pacheque eft , comme .je l’ai déjà dit , la 
.plus Septentrionale des Ifles Royales. Elle 
eft petite & baffe , & n’a qu’environ une 
lieiie de tour. Au midi de cette Ifle il en a 
deux ou trois petites , chacune defquclles n’à 
pas demi mille de tour. Entre Pacheque &c 
ces Ifles il yaqn petit Canal qui n’a pas plus 
de fix ou fepr pas de large , & environ un mil- 
le de, long. Le Capitaine Townley dît quelque 
chofe de bien hardi dans ce petit Canal ;car 
fe voyant prefle des Elpagnols dans le com- 
bat dont je ,vais parler , il fe jetta dans ce 
Canal fans lavoir s’il y avoir aflez d’eau où 
non. Toute nôtre flore étoit à l’Orient de 
ce Canal attendant la flote de Lima que 
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nous efperions qui viendrait de ce côtédà* 

La matinée du vingt- huit fut fort pluvieu- 
fè y car les piuyes croient revenues , comme 
elles font ordinairemenr avec le mois de Mai 
ou de Juin , quelquefois plus tard : De for- 
te que ic .mois.de Mai eft .en ces païs-là 
fort changeant. A quelques jours près nous 
avions jufques-là eu beau tems , & Je vent 
Nord-Nord: Eft : Mais c’étoit alors tout au- 
tre chofe } ; &,le vent avoir changé au Sud- 
Sud -Oüeft. 

Le tems s’éclaircit néanmoins vers les on- 
ze heures , 8 c nous vimes la flotc Efpagnoic 
à environ, trois lieties Otieft-Nord-Oiieft de 
l’Iile de Pacheque, fai&nt route à l’Eft , & au 
plus près du vent. Nous étions au Sud- Eft à 
une lieue de l’Ifte , entre l’Ifle& la terre fer- 
me. 11 n’y avoit que le Capitaine Gronet qui 
étoit à notre Nord 8 c près de l’I/le. Il leva 
l’ancre aufti-tôc quelesEfpagnols parurent* 
& s’approcha de la côte. Pour nous , nous 
ne branlâmes pas , attendant qu’il revirât de 
bord 8 c qu’il viht à nous. Mais il eut foin de 
fe mettrre -à couvert du danger. 

• Les Capitaines Swan 8 c .Towriley vinrent à 
bord du Capitaine David pour délibérer fur 
les moyens d’en venir aux mains avec l’en- 
nemi . , que nous voyions venir dans le def- 
fein de nous donner bataille. Les Efpagnols 
a voient en tout 14. voiles , fans . compter les 
Canots dont chacun avoit douze à quatorze 
rames.. Ils avaient fix gros vaifleaux de guer- 
re. L’Amiral avoit 41., pièces de Canon., & 
.450. hommes/, le Vice- Amiral 40. Canons.SC 
.400. hommes ; le Cont rc- Amiral Ca- 
mons , 8 c 360. hommes. 'Il y ^cn avoit trois 
«autres dont le prçmicr .avoit a.4. Canons , 
• ‘ Ma & 
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& 300. hommes •, le fécond 18. Canons , Sc 
2fo. hommes ; & le dernier 8. Canons , &c 

Î oo.' hommes.Jls avoient au/fi deux gros Bru- 
ors , & fix vailfeaux chargez de petites ar- 
mes , fur lefquels il y avoir 800. hommes, fans 
parler de deux ou trois cents hommes qui 
étoient fur les Canots. Nous eûmes depuis 
cet état de leurs forces par le Capitaine 
Knight., qui étant fur la côte du Pérou , &c 
ayant alors le vent contraire fît des prifon- 
niers qui lui firent ce détail, ce qu’il eut pour 
tout butin. Outre les forces dont on vient de 
parler , ils avoient encore quelques vieilles 
troupes Efpagnoles qui venoient de Porto- 
bello & , qu’ils avoient rencontrées à jLavelia 
d’où ils venoient. Les forces qu’ils avoient 
prifes à Limaconfiftoient en 3000. hommes^, 
quieft tout ce qu’on pouvoir tirer du Royau- 
me ; Cependant pour une plus grande feu re té 
ils avoient débarqué leurs trefors à Lavelia. 

Nôtre flote étoit compofeedc 10. vaiffeaux. 
Premièrement le Capitaine David avoit 3<5f. 
Canons, & k<>. hommes laplûpart Anglois^ 
le Capitaine Swan 16. Canons , &J40. hom- 
mes tous Anglois j C’ctpit là les feu 1 s vaif r 
féaux de force que nous eufifions : Tout le 
relie n’avoit que de petites armes. Le Capi- 
taine Townley avoit no. hommes tous An- 
glois : Le Capitaine Gronet 300. hommes 
-tous François : Le Capitaine Hcntitoo. hom- 
mes la plupart Anglois : Le Capitaine Bran- 
dy 3iT. hommes partie Anglois /partie Fran- 
çois: Le vailfeau de tranfport du Capitaine 
David 8. hommes. Celui de Swan 8. hom- 
mes : La barque de Townley huit hommes , 
£c une petite barque de trente tonneaux équi- 
pée en Brûlot ^ chargée de .l’attirail de nos 
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Canots. Nous étions en tout 960. hommes. 
Mais le Capitaine Gronct ne vint à nolis que 
quand tout fut fait. Tous ces defavantages 
né nous découragèrent point ; Au contraire 
nous réfolumes de combatre l’ennemi j car 
ayant l’avantage du vent il dépendoit de nous 
de combatre , ou de ne combatre pas. Il 
étoit quatre heures après midi quand nous 
levâmes l’ancre. Etant tous à la voile , nous 
allâmes droit aux" ennemis qui fe tenoient 
près du vent pour venir à nous : Mais com- 
me la nuit vint , tout fe pafla à fe tirer quel- 
ques coups de part & d’autre. Sur la brune 
l’Amiral Efpagnol mit un fanal pour faire 
mouiller fa flote. Nous vimes du feu à la Hu- 
ne de l’Amiral pendant une demi-heure, après 
quoi il difparut : peu dé tems après nous re- 
vimes la lumière. Comme nous avions le 
vent nous demeurâmes à la voile , croyant 
que cette lumière étoit encore à la hune de 
l’Amiral : Mais la fuite fît voir que c’ctoit 
un ftratagême , car la féconde fois le fanal fur 
mis à la hune du grand mât d’une de leurs 
barques qu’ils firent éloigner. Cela nous trom- 
pa ; car nous croyions toujours le fanal à la 
hune de l’Amiral , & nous nous crûmes par 
ce moyen au defîus du venr. 

Le jour étant donc venu , il fé trouva con- 
tre nôtre efperance que nous avions perdu 
l’avantage du vent , & nous vimes les Ef. 
pagnols qui venoient fur nous à pleines voi- 
les. Nous fîmes plufteurs mouvemens pour 
regagner ce que nous avions perdu ; & après 
avoir combatu toute la journée comme en 
courant , & fait prefque le tour de la Baye 
de Panama , nous revînmes mouiller à l’Ifle 
de Pachequc. 4 
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Ainfi finit cette journée, & avec elle tous 
les projets que nous avions faits pendant cinq 
ou îix mois j^puis qu’au lieu de nous rendre 
maîtres de là flote Efpagnole,& des riche f- 
fes qu’elle portoit >nous fumes bien aifes de 
nous échaper , & d’êrre en quelque maniéré 
redevables de nôtre falut à la poltronnerie 
de nos ennemis qui n’eurent pas le courage 
de pouffer leur avantage. . 

Le 30. au matin nous vimes la flote Efpa- 
gnole toute raflemblèe , & à l’ancre à trois 
lieiies de nous.! 11 n’y eut que peu de vent 
jufqu’à dix heures- Enfîiite il fe leva un pe- 
tit vent de Sud dont la flote Efpagnole pro- 
fita pour fe rendre à Panama. Je "ne fai ce 
que les Eipagnols perdirent, mais pour nous 
nous en fumesquittes pour-un homme. Nous 
tinmes confeil , & il fut réfolu d’aller aux 
Ifles de Quibo ou de Cobaja , chercher le-' 
Capitaine Henri > qui. avoir été forcé dans 
le combat de fe feparer de nous ; ces Ifles 
étant le rendez-vous marqué en cas de pa- 
reil accident. Quant àGronet il dit que fon 
équipage n’avoit pas voulu qu’il nous joignit 
durant le combat. Mais cette exeufe ne nous 
fatisfit point. Nous le laiflames venir avec 
nous aux Ifles de Quibo , où nous le caflames 
comme fa lâcheté le méritoit. Quelques-uns 
furent d’avis qu’on lui ôtât le vaifleaü que 
nous lui avions donné : Mais enfin on lui 
laifla & fon vaiffeau & fon équipage , & on 
l’envoya chercher fortune ailleurs."' 
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CHAPITRE VIL 

lies. Avanturiers partent' de Tabtco. 1/lc de Chuche. 

. Montagne dpellée Moro dePorcos • Cote occidenta- 
le de la Baye de Panama. Des Ifles de Quibo , 
Curaçao , G? Rancheria ; Arbre de Palme Marie. 
Des Jflcs Canalcs & de Cantarras. Les Avantu - 
riers font des Canots pour une nouvelle expédition » • 
& fc rendent maîtres de Puebla Nova. Ils font 
joints par le Capitaine K n ‘ght. Canots ; comment 
faits. De la côte &■ des vents d’entre Qu;bo & 
Nicoya. Volcan Vcjo , montagne dont on a déjà par*' 
lé. Grains & Mer rude. Havre de Ria Lexa. Ville 
de Leonprife G- brulérc. 'Bras de mer de Ria Lexa.' 
Ville de ce nom & fes marchandées. Fruit de Gna — ’ 
va , & poire piquante. Rançon payée honnêtement ■ 
fur une / impie parole-. Ville brulce. Le Capitaine 
David & autres vont fur la côte du Sud. Mala- 
dies contagieufes à : Ria Lexa. Terribles grains. 
Volcan de Guatimala. - Des riches marchandées de 
ces puis-là j Indigo j Attole -, Cochenille , & SU - 
vcftre. Bois flottant & pierres ponces. Côte fep •' 
tentrionale. Expédition inutile du Capitaine Tuxvn-' 
ley du côté de Tecoantepcqué. Ifle de Tangola } 
continent voifin. Pùrt de Guatulco. Du rocher que' 
les Espagnols apellent Buffadore ■ Ruines du villa- 
ge de Guatulco : De la côte voiftne. Le Capitai- 
ne Townley va à la riviere d’Apalita. Tortues à ■ 
Guatulco. Etabliffcment d’ Indiens. De la plate & 
fruit nommé Vinclloi- 

S uivant la réfolution que nous avions prife, 
nous mimes à la voile le i. de Juin i68f . &? 
paflTames entre la pointe de Garrachine 8c J 
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Jes Ifles Royales. Le vent étoit Sud-Sud» 
Oiieft, & le tems pluvieux avec des Grains 
accompagnez de tonnerres &r d’éclairs. Le 
trois nous paflames près de rifle de Chu- 
che 3 la dernicre des Mes de la Baye de Pa- 
nama. Elle cil petite , bafle , ronde , pleine- 
de bois , deferte , & à quatre lieues de Pa- 
cheque du côté du Sud-Sud- Oiieft. 

Dans nôtre trajet à Quibo le Capitaine 
Branly perdit fon grand mât C’eft pour- 
quoi lui & Ton équipage ayant- abandonné 
leur barque , vinrent à bord du Capitaine 
David. Le grand Hunier du Capitaine Swan 
s’étant aum fendu , il fut contraint d’en fai- 
re un autre : Mais- pendant qu’il y travail- 
loit , nous continuyions nôtre route. Nous, 
l’eûmes bien- tôt perdu de vûe, & ne fumes 
pas long- tems à nous rendre au Nord delà. 
Baye ; Car tous les vaifleaux qui viennent 
de Panama , & qui vont du côté de la côte 
de Mexique ou du Pérou , font obligez de 
pafler par là. Le 10. nous paflàmcs près de 
Moro de Porcos , ou la montagne des Co- 
chons. Je ne fai pas pourquoi on lui-a don» 
né ce nom. C’eft une haute & ronde mon- 
tagne fur la côte de Lavelia^. 

Ce côté de la Baye de Panama s’étend à 
rOlieft jufques aux Ifles de Quibo. Il y a 
fur cette côte plulîeurs rivières & petits ports;., 
mais aucun n’eft auiïi grand ni auflï large que 
ceux qui l'ont au Sud de la Baye. Cette cô- 
te eft en partie montueufe , & en partie baf- 
fe ; & le long de la mer couverte de bois fom 
épais : Mais à quelques lieiies plus avant dans 
le païs la Campagne n’eft prefque que des pâ- 
turages bien pourvus de taureaux & de va» 
«hes. Les rivietesdece côté-ci,quoique moins.. 
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fiches que les autres de la Baye , ne laiffent 
pourtant pas d’avoir de l’or. Cette côte eft 
médiocrement habitée ; car à la réferve des 
rivières qui mènent aux villes de Nata &c de 
Lavelia , il n’y a que je Tache , aucun autre 
établiffement entre Panama &c Puebla Nova. 
Les Efpagnols peuvent aller par terre de Pa- 
nama par tout le Royaume de Mexique qui 
eft plein de pacages : Mais vers la côte du Pé- 
rou ils ne lauroient aller plus loin que la ri. 
viere de Chepo , parce que le païs eft couvert 
de bois fi forts , & traverlè par un fi grand 
nombre de greffes rivières , Tans parler des pe- 
tites & des bras de mer , que les Indiens mê- 
mes qui l’habitent ne peuvent aller loin qu’a- 
vec beaucoup de peine. 

Nous eûmes fort beau tems en allant à 
Quibo, & un vent de Sud-Sud- Oücft ) &: quel- 
quefois Sud-Oüeft , qui retarda nôtre tra ver- 
fée. Nous n’arrivamesà Quibo que le ij. de 
Juin j 5c nous y trouvâmes le Capitaine Hen- 
ri que nous cherchions. L’Ifle de Quibo ou 
de Caboya eft à fept degrez quatorze minu- 
tes de latitude Septentrionale , d’environ fix 
ou fept lieues de long , Sc trois ou quatre de 
Jarge. Les terres font baffes à la reforve de cel- 
les qui font au bout du côté du Nord- Eft. Il 
y a quantité de plufîeurs fortes de grands ar- 
bres fleuris,& de bonne eau à l’Eft & au Nord- 
Eft de l’Ilte. Il y a quelques bêtes fauves , & 
force gros Singes noirs dont la chair eft bon- 
ne 5c laine. Il y a auffi quelques Guanos & fer- 
pens. Je ne fâche pas qu’il y ait d’autre forte 
d’animaux. Au Sud-Eft de la pointe de l’ifle 
il y a un fonds bas qui s’étend demi-lieüe en- 
mer i & à une lieue au Nord de ce fond3 
bas du côté de l’Eft > il y a un rocher à en- 
.... M ç viroa 
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viron un mille de la côte , qui fur la fin de la 
Marée paroi t au deflus de l’eau. A ces deux en- 
droits près, il n’y a aucun danger de ce côté- là.- 
Les vaifleaux peuventaller à un quart de mille 
de la côte, & rnoiiiller à fïx, huit, dix, ou dou- 
ze brafles d’eau , & fur un fable bon & clair. 

Il y a plulîeurs autres Mes, les unes au Sud- 
Oiieft,les autres au Nord & Nord-Eft de celle- 
ci , comme l’Ifle de Quicaro , qui eft une aflez 
grande Ifle & au Sud-Olieft de Quibo. Au 
Nord de la même Ifle il y a- une petite Ifle 
nommée Rancheria, où il y. a quantité d’ar- 
bres de Palme Marie. Cet arbre eft grand SS 
droit , il a la tête petite -, mais il eft fort diffé-? 
renr du palmier nonobftant la reflemblance 
des noms.Il eft fort eftimé pour faire des Mâts* 
parce qu’il eft fort& de bonne longueur. Les 
veines de ce bois ne vont pas droit tout le 
long de l’arbre comme aux autres arbres, mais 
elles circulent tout autour. Ces arbres croif- 
fent en plulîeurs lieux des Indes Occidentales, 
& les Anglois aulïi bien que les Efpagnols s’en 
fervent beaucoup aux ufages qu’on vient de 
dire. Les Ifles Canales 8c de Cantarras font de 
petites Ifles au Nord-Eft de Rancheria. Elles 
font toutes fèparées par des canaux , 8c on 
peut ancrer tout autour. Elles ne font pat 
moins riches que Quibo en arbrès 8c en eau-. 
A les voir fur la route il femble qu’elles faf- 
fent partie de la terre ferme. Quibo eft la plus 
grande & la plus remarquable j Car quoique 
les autres ayent des noms- , on ne s’en fert 
néanmoins prefque jamais que pour les di- 
stinguer, ces Ifles 8c les autres de cette elpece 
étant toutes comprifes fous le nom general 
d’Ifles de Quibo. Le Capitaine S-wan donnai 
plufleurs de ces Ifles les noms des Marchand^-- 
. ' ‘ Anglois 
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Anglois aufquels fon vaiflèau appartenoir. 

Le 1 6 . le Capitaine Swan vint mouiller au- 
près de nous. Et alors nos Capitaines tinrent 
confeil pour avifcr à de nouveaux moyens 
d’avancer nôtre fortune. Comme ils defefpe- 
roient d’y réüfllr du côté de la mer, ils réfo- 
lurent d’eflayer fi la tetre ne leur feroit point 
plus favorable. Ils demandèrent à nos pilotes à 
quelles places de la côte de Mexique ils pou- 
voient nous mener. Comme la ville de Leon 
étoit la principale ville du pais, ce fut auifi 
àr celle-là que nous nous fixâmes quoi que le 
voyage fût long par terre. Le malheur étoit 
alors que nous manquions de Canots pour 
mettre nôtre monde à terre , & qu’il n’y avoir 
pas d’autre moyen d’en avoir que de couper 
des arbres ; auquel cas nous pouvions en fai- 
re autant que nous en avions befoin ; ces Ifles 
produifant quantité de gros arbres fort pro- 
pres à cela. Pendant qu’on faifoit les Canots > 
nous détachâmes iço.nommes pour aller pren- 
dre Pueblà Nova : ville en terre.ferme dans 
l’efperance d’emporter quelques provifionsi 
Ce fut en allant prendre cette place que le 
Capitaine Sawkins fut tué en 1680. & qu’il 
eut pour fucceflfeur le Capitaine Charp. Nos 
gens prirent la place fans peine , quoi qu’il 
y eût plus de mpnde qu’ii n’y en avoir , quand 
le Capitaine SawKins fut tué. Ils revinrent 
le 14. mais fans aucunes provifions. Ils pri- 
rent chemin faifant une barque vuide qu’ils 
amenèrent à bord. 

Le 8. le Capitaine Knight dont j’ai parlé 
dans le Chapitre précèdent , vint à nous. Il" 
avoir long-tems croifé du côté de l’Oüelt : 
mais n’avoit rien gagné qu’un bon vailfeau. 
Il ŸÎnt enfin du côté du Sud à la hauteur d* 
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là Baye de Guiaquil , où il prit une batque 
dont la principale charge étoic de farine. El- 
le avoit d’autres marcliandifes , comme vin , 
huile , eau de vie , fucre , favon , & peaux 
de Chevres corroyées. Il prit de tour cela, 
ce qu’il voulut , & renvoya la barque. Le 
maître lui dit que les vâifleauxdu Roiétoienr 
allez de Lima à Panama : Que comme ils- 
avoicnt peur de nous ils ne portoient que la 
moitié des trefors du Roi, quoi qu’ils euf-> 
fent toutes les forces que le Royaume pou* 
voit leur fournir : Que tous les vaifleaux 
marchands quiétoient partis avec eux étoient 
chargez , & s’ârrêtoient à Payta en atten* 
dant de nouveaux ordres. Knight qui n’a voit 
<jue peu de monde n’ofa pas aller à Payta, 
où il auroit pris tous ces navires s’il avoir 
été en état d’executer un pareil deflein. IL 
■crut donc que le meilleur parti qu’il y avoit 
à prendre étoit de venir fe porter dans la 
Baye de Panama , efperant de nous y trou- 
ver enrichis des dépouilles de la flore de Li- 
ma : Mais étant aux Ifles Royales , il apprit 
par un prifonnier , que nous en étions venus* 
aux mains avec cette flote , mais que nous 
avions eu du defavantage , 8c que depuis nous, 
étions allez du côté de l’OUeft : C’eft pour- 
quoi il vint nous y chercher. Il s’aflocia d’a- 
bord avec nous , 8c mit fes gens en œuvre' 
pour faire des Canots. Chaque vai fléau tra- 
vailloit pour lui ; mais nous nous aidions les> 
uns les autres quand il étoit quertion de les 
lancer à l’eau Car il y en avoit qu’on fai- 
foit à un mille de la mer. 

Pour faire un Canot on coupe un gros & 
Ibng arbre qu’on quatre par Je. haut : Enfui— 
te on le tourne fur, le plat pour donner la 
* figure 
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figure au côté oppofè qui fait le fond. Cela - 
étant fait , on le renverfe encore pour le creu- 
fer. On fait trois trous dans le fonds ,. 1 ’un 
devant , l’autre au milieu , & le troifiéme 
en haut > pour mefurer par ce moyen le plus 
épais du fonds *, Car autrement on le pour- 
roit faire plus mince qu’il ne faudroit. Nous 
lui laiffions d’ordinaire trois pouces d’épaif- 
feur en bas , & un & demi en haut. Les deux 
bouts font faits en pointe. 

Le Capitaine David fi t deux fort grands 
Canots , un de 3<?. pieds de long , & de f. 
à 6 . de large 3 l’autre de 32. de longueur ,&c 
à peu près de la même largeur que Vautre. En 
un mois de tems l’affaire fut faite , & nous 
fumes prêts à faire voiles. Le Capitaine Har- 
ris mitlàfon vaiffeau fur lefecafin de le cal- 
feutrer : Mais comme il étoit vieux & pour- 
ri il fe mit en pièces, -de forte qu’il paffa lui 
& fon équipage fur les vaiffeaux des Capi- 
taines David & Swan. Pendant que nous fu- 
mes-li , nous dardâmes tous les jours des 
Tortues 3 car il y en a une grande abondan- 
ce : Mais il y en a moins depuis le mois 
d’Août jufques au mois de Mars. Le 18. de 
Juillet Jean Rofe François de nation , & qua- 
torze autres hommes du Capitaine G ronct , 
ayant fait un nouveau Canot , vinrent trou- 
ver le Capitaine David , & le prièrent de 
de trouver bon qu’ils ferviffent fous lui 3 ce 
qu’il leur accorda d'autant plus volontiers » 
qu’ils avoient déjà un Canoti 

Le 20. de Juillet nous partimes de Quibo*. 
& primes la route de Ria Lexa , qui eft le 
port de Leon , place dont nous avions alors 
formé le deffein de nous rendre maîcres». 
Nous faifions 6 4.0. hommes fur huit va if* 

, feau*. 
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(eaux commandez par les Capitaines Davicf y 
Stvan , Townley , & Knight , avec un Brûlot* 
Ôc trois vaifleaux de tranfport *, mais Téqui- : 
page de ces derniers n’éroit pas toûjours com- 
plet. Nous paflames entre la riviere de Qui- 
bo ôc celle de Ràncheria * laiflànt Quibo 8 >C 
Quicoro à bâbord , ôc Rancheria , avec les 
autres Ifles ôc la terre ferme à ftribord. Le 
vent étant d’abord Siid- Sud- Oiieft , nous paf- 
fames le long de la côte , ôc traverfames le 
Golphe de Nicoya , le Golphe de Dôlce , 
& rifle de Caneo. Toute cette côte eft ba£ 
fe i embarraflée de bois épais > peu habitée; 
Comme nous fàifions rôuté'à l’Olieft, nous 
eûmes des vents variables ; tantôt le vent fe 
faifoit Sud Oiieft , tantôt Oiieft Sud Oiieft , 
Ôc tantôt Eft-Nord-Eft *, mais plus fou vent 
Sud-Oiieft.Nous avions chaque jour tm'Grairt 
ou deux- &? le foir durant la nuit des vents 
de terre Nord- Nord Eft.'- 
Le i. d’Aonc à n.’ degrez 10. minutes dé 
latitude félon mon observation , nous dé- 
couvrîmes une haute montagne , qui s’é- 
lève en pain de fucre. La fumée que nous 
vimes au fommet nous la fit prendre pour le 
Volcan Vejo. Cela nous obligea de porter le 
Cap au Nord , & alors nous reconnûmes que 
c’étoit ce Volcan où l’on pafle pour aller ad 
havre de Ria Lexa *, car comme j’âi déjà dit 
dans le Chapitre cinquième , c’eft une mon- 
tagne fort remarquable. Après avoir dou- 
blé cette montagne, &Tmis le Cap au Nord- 
Eft'i nous fortunes tous nos Canots, & nous 
nous préparâmes à nous y embarquer le len* 
demain. 

. Le p; au marin étant à environ hiiitflieües 
terre > nous laiflames nos vaifleaux avee 
- .. peu 
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peu de monde pour les garder ,‘&çî;ô. de nos 
gens s’étant mis fur trente &>umCanots , noua 
ramames vers le havre de Ria Lexa. Nous eû- 
mes un beau tems & peu de vent jufques à 
deux heures après midr, que nous fumes af- 
faillis d’un Grain qui venoit de la terre , ac- 
compagné de tonnerres , d’éclairs , de groife 
pluye ; 8c défi terribles coups de vent, que 
nous pensâmes tous périr. Dans cette extré- 
mité nous nous mimes droit au deflous : du 
vent , chacun faifoit tout ce qu<il pouvoir 
pour éviter le danger dont nous étions' me- 
nacez. Comme les petits Canots ctoicnt fort 
légers , les vagues les enlevoient fans peine -, 
mais les autres plus pefans , & faits comme 
des barques de tronc d’arbres, étoicnt à tout 
moment fur le point d’être engloutis.! Nous 
avions des Canots à demi pleins d’eau, quoi 
qu’il y eut toujours deux hommes à la vui- 
der. Cet orage dura près de demi heure, 8c 
ne diminua que par degrez. A mefure que 
le vent tombok , la mer devenok moins fu- 
rieufe. J’ai remarqué que-dans tous les païs 
chauds le vent grofîît' la mer en peu de 
tems , & qu’il n’ell pas plutôt pafle qu’elle 
reprend fa forme ordinaire. De- là vient le 
proverbe ufité parmi les gens de marine , gros 
vent , grofle mer , petit vent', petite mer. A 
fept heures du foir elle fut tout-à-fait calme , 

&c unie comme un étang. Nous tâchâmes 
alors d’aller à terre ; mais voyant qu’il n’y 
avoit pas moyen de le faire avant le jour , nous 
reculâmes pour n’être pas découverts. Quand 
lé jour vint nous étions à cinq lieLies de terre ; 
Ce qui nous parutaflez éloigné. Nous avions 
fair nôtre compte d’être-là jufqu’au foir : 
mais à trois^ heures apres, midi il vint un 
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autre Grain plus furieux que celui que nous 
avions effuye le jour precedent. Le péril 
fut plus grand , mais il ne fut pas fi long. 
Auflî-tôt que la violence de ce Grain fut paf- 
fêe nous ramames du côté de la terre 3 & en- 
trâmes de nuit dans le havre. Le bras de mer 
qui mene à Leon efl: au Sud-Elt du havre. 
Comme nôtre pilote connoiffoit le terrain , 
il nous mena à rentrée; Mais il ne pût aller 
plus loin avant le jour , parce que ce n’eifc 
qu’une petite anfe , & qu’il y en a d’autres 
qui lui reffemblent. Le lendemain , dès que 
le jour commença de paroître , nous entrâmes 
dans l’anfe qui en: extrêmement ferrée , & fi 
baffe des deux cotez , que la marée couvre 
les deux rives. Le pars produit des Mangles 
rouges qui y croiffent en fi grande abondan- 
ce , & n près à près , qu’il n’y a pas moyen 
d’y paffer. Au de-là de ces Mangles 3 les E£- 
paçnols ont fait une Redoute en terre ferme 
près de la riviere pour empêcher l’ennemi 
d’y faire defcente. Quand nous fumes à 
vue. de la Redoute nous fimes force de rames 
pour gagner la terre au plus vite. Le bruit de 
, nos avirons donna l’allarme aux Indiens qui 
y étoient : Aulîi s’enfuirent- ils incontinent 
du côté de Leon pour y donner avis de nô- 
tre approche. Nous fimes nôtre defcente le 
plus promptement qu’il fut poffible , & fui- 
vimes les fuyards. On fit un détachement de ' 
470. hommes pour marcher droit à la pla- 
.► ce j & on me laiffa avec 59. à! la garde des- 
Canots. 

La ville de Leon efl 20; milles dans le païs. 
On y va par un chemin plain & uni , ail 
travers d’un païs plat compoie de grands 
pâturages , & de pièces de bois de* haute 
-■ futaye. 
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futaye. A environ cinq milles du lieu du dé- 
barquement , il y a une manufacture de fucre , 
à trois milles plus loin une autre ; & à deux 
milles de-là on rencontre une belle riviere 
qu’il faut palier , & qui n’eft pas fort profonde. 
Outre cette riviere on ne trouve d’eau qu’à 
une ville des Indiens qui ell à deux milles de 
Leon. De-là le chemin eft agréable , fablon- 
neux , &c droit. La ville de* Leon eft dans 
une 'plaine à peu de diftance d’une haute 
montagne qui- vomit fouvent du feu & de la 
fumée. On la voit de la mer , & on l’appelle 
le Volcan de Leon. Les maifons de Leon ne 
font pas hautes , mais fortes & grandes , &: 
entourées de jardins. Les murailles font de 
pierre , & la couverture de tuille. Il y a trois 
Eglifes & une Cathédrale qui eft la premiè- 
re & la principale de ces païS-là. Nôtre com- 
patriote Gage qui a voyagé en ces païs-là , 
en parle comme du lieu de l’Amerique le 
plus agréable , 8c l’appelle le Paradis des In- 
des. Occidentales^- A la vérité fi l’on confide- 
re l’avantage de la fituation de la ville de 
Leon , il fe trouvera peut-être qu’il y a peu 
de places dans l’Amerique que celle-ci ne fur- 
paflê pour le plaifir &: pour la fânté. Lepaïs 
des environs eft fablonneux , & boit incon- 
tinent lespluyes qui font fort frequentes dans 
ces contrées. Cette ville eft environnée de 
pâturages ,-de forte qu’ôn a l’avantage de 
tous les vents de quelque côté qu’ils viennent, 
ce qui: épure beaucoup l’air , rend pat 
confequent le lieu fort fain. Ce n’eft pas une 
ville de grand commerce i aufti n’eft-elle pas 
fort riche en argent. Ses richeftes confident en 
pacages , en bétail , & en plantations de Can- 
nes* de fucre. On dit qu’ôn y fait des cordages 
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de chanvfe , mais s'il y a" une pareille ma:- 
nufa&ure-, elle ell à quelque diftance de la 
place i car je n’y ai vû aucunes marques de rien 
de femblable. 

Nos gens éroient en pleirte marche. Ils for- 
tirenc de leurs’ Canots vers les huit heures. 
Le Gapicaine Townley avec 80. hommes d’é- 
lite faifoit l’avant-garde ; le Capitaine Swan 
marchoit enfuite à la tête de 100. hommes , 
/tu vis du Capitaine David avec un corps de 
170. hommes *, & le'Capitaine Knight fai- 
foit l’arriere- garde. Le Capitaine Townley 
qui marchoit loin du gros , rencontra un 
corps d’environ 70/ Cavaliers à quatremilles 
de la ville ; mais ils ne l’artendirent pas. Vers 
les trois heures , le Capitaine Townley à la 
tête de fes - 8a. hommes feulement ; , entra 
dans la ville ; , fut vigoureufement chargé 
par 170. à zoo. Cavaliers Efpagnols dans une 
large rue. Mais deux ou* trois des Comman- 
dais ayant été -jetiez* par. terre , tout le refte 
prit la fuite. L’Infanterie des Efpagnols con* 
fîfloic en près de ç©o - ; hommes rangez en 
bataille fur la place ; Car les Efpagnols de 
ces païs-là font une grande place quarrée dans 
chaque ville quelque petite qu’elle /bit j &c 
appellent cette place la parade. L’Eglife fait 
ordinairement un ;côté de cette place , & 
les maifons des Gentils- hommes avec leurs 
galeries font les autres cotez. Cette Infante- 
rie voyant qije la Cavalerie faifoit retraite 
{& retira aulfi , & abandonna la ville au Ca- 
pitaine Townley , cherchant fon falut dans 
la fuite. Le Capitaine Swan y entra vers les 
quatre heures ; le Capitaine David arriva une 
heure après, le Capitaine Knight avec ceux 
des liens qiii purent le fume , vinrent vers les 

Ex- 
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fîx heures*, mais plufieurs de fes gens fatiguez 
demeurèrent en chemin , & vinrent , comme 
c’eft l’ordinaire., tantôt un , tantôt deux , 8C 
comqe ils purent. Le - lendemain , - les Ei- 
pagnols tuerent'tin de nos gens qui- n’a voit 
pu fuivre. C’étoit un brave vieillard âgé d’en- 
viron 84. ans, qui avoir fervi fous Cromwel 
durant la rébellion des Irlandois ; après cela 
il s’étoit retiré dans la Jamaïque, & avoir 
toujours depuis fuivi les Avanturiers. Il ne 
voulut jamais; demeurer fur la côte quel- 
ques follicitations qu’on lui en fît *, mais il 
dit qu’il vouloir courre le meme rifque 
que les autres. Apres que les Efpagnois l’eu- 
rent envelopé,il ne voulut jamais demander 
quartier ni le recevoir : 11 tira fon fulïl au 
milieu d’eux ’, ÔC garda un piftolet chargé j 
ainfi ils le tuerent de loin. Son nom étoit 
Swan , & il -avoir toujours coutume dédire 
qu’il ne pfendroit jamais quartier. Monfr. 
Smith que la fatigue avoit aulTi fait demeu- 
rer derrière , fut pris. C’étoit un Marchand 
qui appartenait au Capitaine Swan , &c 
qui ayant été mené au Gouverneur de Leon 
fût reconnu par une femme Mulâtre qui le 
fervoit. Moniteur Smith ayant demeuré 
long- tems aux Canaries , parloir &écrivoit 
fort bon Efpagnol *, & ce fut là , que cette 
Mulâtre fe fbuvint de l’avoir connu. Smith 
étant interrogé fur nôtre nombre , dit que 
nous étions 100b. à là ville ,& çoo. aux Ca- 
nots*, Ce qui fut bien pour nous qui gardions 
les Canots 5 car nous harcelant tous les jours 
ils nous auroient défait fort aifement. Mais 
cela déconcerta fi fort le Gouverneur , qu’il ne 
fe mit jamais en devoir d’attaquer les nôtres , 
quoi qu’il cûc un corps de plus de mille 
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hommes , autant que Smith en put juger. Vers- 
le midi , il fit arborer le pavillon de trêve * 
& offrit de racheter la placeplûtôt que de la 
laiffer brûler : Mais nos Capitaines deman- 
dèrent 300000. pièces de huit pour fa ran- 
çon , & autant de vivres qu’il en falloir- à 
1000. hommes pour quatre mois 3 & outre 
cela qu’on rendit Monfr. Smith en échange de 
quelques-uns de leurs prifonniers : Mais l’in- 
tention des Efpagnols n’étoit pas de rache- 
ter la ville. Leur but n’étoit que de gagner 
rems jufques à ce qu’ils euffent plus de trou- 
pes. Nos Officiers confiderans donc combien 
nous étions éloignez de nos Canots , refolu- 
rent de s’en raprocheri Le quatorzième aü 
matin ils firent mettre le feu à la ville, & 
puis il partirent : Mais ils mirent plus de 
tems à revenir qu’ils n’en avaient mis à aller.. 
Le iç. les Efpagnols renvoyèrent Monfr.. 
Smith , & eurent en échange une femme 
de qualité. Nos' Capitaines écrivirent alors 
au Gouverneur' pour lui donner avisque leur 
deffein étoit de rendre vifite au plutôt à Ria 
Lexa , où ils le prioienr de fc trouver. Ils relâ- 
chèrent auflî un Gentil-homme fur fa paro- 
le de donner 150. bœufs pour fa rançon, & 
de les livrer à Ria Lexa. Le même jour ils 
arrivèrent aux Canots, où ayant pafîe la nuit 
nous nous rembarquâmes tous le lendemain 
au matin , &£ arrivâmes au havre de Ria Lexa, 
où nos vaiflèaux vinrent mouiller l’après- 
midi. 

Le bras' dé mer qui mene à Ria Lexa com- 
mence au Nord-Oüeft du havre , & s’étend 
jufques au Nord. Il y a environ deux lieues de 
l’Iflequiefl: à l’entrée du havre jufques à la 
wllc. Le chemin eft large jufqu’à environ 

les 
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les deux tiers. Après , vous entrez dans une 
anfe ferrée & profonde , bordée des deux 
cotez de Mangles rouges , dont les branches 
s’étendent prefque d’un rivage à l’autre. A un 
mille de l’entrée de l’anfe elle tourne du côté 
de l’Ouefl. C’eft là où les Efpagnols ont bâti 
une bonne Redoute , qui fait face à l’entrée 
de l’anfe. On avoir pofë ioo. Soldats dans 
oette Redoute pour nous empêcher de faire 
defeente. Vingt verges au deflous de cette 
Redoute il y avoir une eftacadc de gros ar- 
bres placez au travers de la riviere , en forte 
■que dix hommes pourroient en défendre les 
approches contre 500- ou 1000. 

Quand nous fumes à la vue de la Redou- 
te , nous tirâmes deux <coups feulement qui 
-mirent tout le monde en fuite. Nous fumes 
bien enfuite une demi- heure à couper l’efta- 
cade. Ce fut là que nous fîmes defeente , & 
marchâmes du côté deRiaLexa, ouRealejo, 
qui 'n’en eft qut’à un demi mille. Elle eft fi- 
. tuée dans une plaine près d’une petite ri- 
vière. C’eft une affez grande ville qui a trois 
Eglifes & un Hôpital avec un beau jardin. H 
y a plufîeurs belles maifons à quelque diftan- 
ce les unes des autres , & entourées de cours. 
Elle eft fort maladive , & a , je croi , aflfez be- 
foin d’Hôpital : Car elle eft fi proche des anfes 
& des marais, qu’elle n’eft jamais fans puan- 
teur. Le païs des environs eft une terre glai- 
fe , forte & jaunâtre *, cependant l’endroit 
où la ville eft fituée paroît fablonncux. Il 
y a diverfes fortes de fruits comme Guava., 
-pommes de pins , melons , & poires piquan- 
tes. La pomme de pin & le melon font bien 
.■connus. 

i-e Çuava .croit fur un arbrilfeau dont l’é- 
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corce eft unie & blanchâtre , les branches font 
petites, mais allez longues. La feuille re.flem- 
. ble en quelque chofe à la feuille du noifetier. 
Le fruit a beaucoup aie la figure de la poi- 
Te , &. fon écorce, effc deliée. Il eft plein de 
petits pépins durs & .lîon peut le manger 
verd •, chofe très-rare dans, les Indes ; Caria 
plupart des fruits ;avant que d’être mûrs rant 
aux-Indcs Orientales qu-.Occidentales , fonc 
pleins d’un fuc gluant.; & de mauvais goût» 
.cependant ils font allez agréables dans la ma- 
turité. Quand le Guava eft mûr il eft jaune,* 
doux de. fort agréable. On le cuit . comme 
la pçire , &.pelé,on en; fait de bonspatez.il 
y a diverfes fortes de fruits diferens pour la fi- 
gure, pour le goût, & pour la couleur. Lçs 
uns font jaunes endedans , fie les autres rou- 
ges. Le Guava mangé ,verd reflerrc ; mais 
mangé mûr il lâche. 

Le poirier piquant eft un arbrifleau d’en- 
-viron quaire ou cinq pieds de haut. Il y en 
.-a en divers lieux des Indes , comme à la Ja- 
maïque , & dans la plupart de fes Ifles. Il 
croîc auflî en divers lieux de la terre ferme. 
Cet arbrifleau piquant aime fort le ter toit 
iablonneux , & profite mieux dans les lieux 
proches de là mer , & principalement dans 
les endroits où les ; fables -font pleins de fçJL 
Cet arbrifleau qui , comme on a dit , a quatre 
4 cinq pieds de haut , poufle .diverfes bran- 
ches , dont chacune.a deux ou trois feuilles. 
Ces feuilles ,. fi l’on peut leur donner ce nom , 
ioat rondes , larges par tous les bouts com- 
me la paume de ta main , fie de la même épaif- 
deur , & leur fubftance eft comme celle de 
la Joubarbe. Elles ont tout autour pour 
*défenfes de forts piquants , de plusd’qnppu- 
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ce de long. Le fruit vient tout au bout *de 
la feuille. Il eft auflî gros qu’une grofle pru- 
ne /petit du côté de la feuille , & grofliflant 
jufqu’au bout , où il eft ouvert corame une 
nèfle. Il eft d’abord verd comme fa feiiille", 
d’où il fort ^environçé de petits piquans ; mais 
quand £l eft mûr , il eft d’un rouge enfon- 
cé. Le dedans eft plein de petits pépins noirs,, 
mêlez d’une certaine fubftance rouge qqirel- 
femble à du fïrop épais. Il eft d’un goût fort 
agréable , froid & rafraîchiflant : Mais fi 
l’on en mange uç. ou io. il colore l’urine & 
lui donne une.couleur.de fang. J’cn ai fou- 
vent fait l’experience ; cependant je n’ai ja- 
mais trouvé qu’il, m’ait fait .aucun mal. 

■ Il y a dans le pais pluiîeurs manufactures 
de fucre , & des maifons de campagne ou 
l’on éleve des bœufs. II. y a auflî quantité de 
poix , de rafîne , & de cordages , tout cela eft 
fabriqué dans le pais , & en fait le principal 
négoce. Nous approchâmes de Rcalejo où 
î<ia Lexa fans aucune oppofition ; mais nous 
n’y trouvâmes que des maifons vuides , ou ce 
que les habitans ne purent ou né voulurent 
pas emporter j qui . fut principalement çoo. 
ballots de fâtine qu’y avoir apporté un gros 
V ai fléau que nous laiflames à Amapalla , quel- 
que poix , quelque raiiînc , & des cordages. 
Comme nous en avions befoin nous fîmes 
porter tout cela à .bord. Nous y reçûmes les 
150. bœufs que, le Gentil-homme envoyoit 
de Leon pour fa .rançon comme il l’avoit 
promis. Outre cela nous vifîtames tous les 
fours les fermes à bœufs, & les manufactures 
.à-fucrc. Nous marchions par petites troupes 
de vingt ou de trente , & chacun revenoic 
tfiiargéj car npus ne trouvâmes point de che- 
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viux •, & quand nous en aurions trouvé., les 
.chemins étoient fi pleins d’eau & de bouc , 
que nous n’euffions pu nous en fervir. Nous y 
demeurâmes depuis le 17. jufqu’au.,14. que - 
quelques-unsde nos brûleurs mirent le feu 
aux maifons. Je ne fai par ordre de qui ils 
Je firent.^ mais nous décampâmes , & laiflâ- 
mes brûler la ville. Arriveza la redoute, nous 
.-rentrâmes dans nos Canots » 8c retournâmes .à 
-nos vaiffeaux. 

Le if. les Capitaines Çavid&Swan rom- 

f urent leur focieté. Le Capitaine David vou- 
oit retourner fur les côtes du Pérou , 8c Swan 
vouloir aller plus avant à l’Güeft. J’avois été 
jufquesdà avec le Capitaine David, mais je 
je taillai , 8c m’embarquai avec Swan. Ce ne 
fut pas pour aucun fujet de mécontentement 
. que j’euife reçu de mon ancien Capitaine,, 
mais pour aquerir quelque connoiffance des 
parties Septentrionales du Continent de Me- 
xique. Je favois que le Capitaine Swan avoir 
delfein de s’avancer du côté du Nord autant 
<îu’il pourroit , & de pafTer eniliitc aux 
;ïndes Occidentales ; voyage qui étoit fort 
de mon goût., & qui s’accordoic parfaitement 
bien avec mon inclination. Le Capitaine 
•Townley avec fes deux barques voulut nous 
. accompagner : Mais les Capitaines Knight 8c 
Harris fui virent le Capitaine David.. Le 27. 
au matin le Capitaine David, avec fes vaif- 
feaux fortit du-havre par un vent de terre 
-frais & gaillard. J ls faifoient en tout quatre 
voiles , en comptant une barque & un Brûlot. 

Le Capitaine Swan lui dit adieu par if. volées 
de Canon , 8c David répondit à-fa civilité par 
-onze. 

Nous fîmes encore là quelque, fc jour pour 
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prendre de l’eau & du bois à brûler : Mais 
nos gens qui s’étoient bien portez jufques 
alors •, commencèrent à fentir quelques atta- 
ques de fièvre. Je ne faurois dire fi le mauvais 
air , ou la ville naturellement mal faine en 
furent la caufe.: mais je croirois plus volontiers . 
que nous avions gagné cette maladie à Ria 
Lejo •, car on nous dit qu’il avoit régné dans 
cette ville des üevres malignes qui avoienc 
obligé plufieurs perfonnesà defcrter : Et quoi 
que ces fievres fuîfent pafîêcs , lesmaifons ôc 
les Marchandifes pouvoient encore avoir 
quelque chofe de l’Infeiftion , & nous le 
communiquer. Je croi cela d’autant mieux 
que ces fievres fe firent cruellement fentir 
depuis , non feulement à nous , mais aufïl 
au Capitaine David ôc à fes équipages, ainfi 
qu’il nous le dit quelques années après , lors 
que nous le rencontrâmes en Angleterre. Il en 
jpènfa mourir lui-mcme s aufli-oien que plu- 
sieurs de fes gens 6c des nôtres. Le 3. de Sep- 
tembre nous remimes à terre tous nos pri- 
fonniers &: les pilotes , parce que ne connoif- 
fant point les lieux où nous voulions aller , ils 
, nous auraient été inutiles : Caries Efpagnols . 
ont très- peu de commerce par mer au delà de 
la rivière de Lempa , quieft tant foit peu au 
Nord- Qüeft de Ria Lejo. 

Le même jour 3. de Septembre à environ 10. 
heures du matin nous partimes , faifant route 
à l’Otieft au nombre de quatre vaiffeaux-, aufïl 
bien que ceux que nous venions de quitter; fa* 

•voir celui du Capitaine Swan ôc fa barque , \ 

celui du Capitaine Townley Sc la fîenne , ôc 
environ 340. hommes. 

Nous eûmes fort mauvais tems pendant que 
flous fumes le long de la côte. Il ne fe paffa 
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guere de jours que nous n’euiïions un ou deux 
Grains violents > accompagnez de coups de 
tonnerres & d’éclairs épouventables. Je n’ai 
jamais vu rien de pareil en ma vie. Ces 
Grains, venoient ordinairement du Nord- 
Eft. Le vent ne duroit pas , mais il ètoic 
d’une violence extrême. Les Grains pa/Tez 9 
le vent le faifoit quelquefois Oüell , quel- 
quefois Oueft Sud-Oiiell , & quelquefois 
Sud-Oüeft, mais plus fouvent Nord-Oueft. 

Nous nous éloignâmes de la côte , &c ne 
vimes la terre que le *4. Mais étant alors à 
U. dcgrez ^o. minutes nous apperçûmes le 
Volcan de Guatimala. C’eft une fort haute 
montagne à deux pointes qui paroi/Tent com- 
me deux pains de fucre. ïl fort fouyent d’en- 
tre ces deux pointes du feu tic de la fumée j 
ce qui arrive principalement , à ce que di- 
fent les Efpagnols, quand le temseft orageux. 
On appelle cette montagne le Volcan de 
Guatimala à caufe de la ville qui ell fituée 
près du pied de cette montagne, à environ huit 
lieues de la mer du Sud , & iclon les Efpa- 
gnols à 40. ou 50. lieues du Golphe de Mati- 
. que dans la lîaye de Honduras fur la mer du 
Nord. Guatimala eft une ville fameufe pac 
plufieujs riches dentées que produit le terroir 
circonvoiün. Il y en a même qui font parti- 
culières à ce pars. On envoyé tous les ans en 
Europe les unes & les autres, comme l’Indigo, 
l’Anatte, la Cochenille, & leSilvellre. 

L’Indigo fe fait d'une herbe qui a un pied 
& demi ou deux pieds de haut , pleine de 
petites branches , ôc ces branches font char- 
gées de fciiilles qui refTemblenr aux feuilles 
de lin , à cela près qu’elles font plus épailfes & 
plus fortes. On coupe cette herbe, ou cet at- 
- . hriifeau » 
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briffeau , qu’on jette dans une grande citer- 
ne faite fous terre tout «près , 8c demi pleine 
d’eau. L’herbe à Indigo demeure dans l’eau 
jufques à ce que les feuilles ,& l’écorce foicnc 
pourries , & difîoutes en quelque maniéré. 
Mais’ s’il relie encore quelques feiiilles, on 
les fait tomber à force de bras en agitant 8c 
fecoüant la mafle dans l’eau , jufques à ce que 
îa fubllance charneufe fbit diiîbute. On reti- 
re alors le bois , 8c l’eau qui elt comme de 
l’ancre étant une fois brouillée ne fe clarifie 
plus , & l’Indigo tombe au fonds de la ci- 
terne comme de la boiie. Après qu’il ellainli 
tombé on tire l’eau , & l’on prend cette boiie 
qu’on met fecher au foleil , laquelle fe dur- 
cit comme vous voyez l’Indigo qui nous vient 
ici de ces païs-là. » 

* L’Anatte elt une forte de teinture rouge. 
On la fait d’une fleur rouge qui croît lur 
des arbrifTeaux de fept à huit pieds de haut. 
On la jette comme l’Indigo dans une citerne 
-d’eau , avec cette diference , qu’elle ell fans 
•tige 8c fans tête , n’y ayant que la feule fleur 
qui s’ell détachée d’elle-même du bouton 9 
comme on en détache la rofe pour en faire 
de l’eau. On la laiife dans l’eau jufques à ce 
qu’elle ell pourrie , 8c à force de l’agiter , 
réduite en une fubllance liquide comme l’In- 
digo. Après qu’elle ell raifife , 8c qu’on en a 
tiré l’eau , on fait des rouleau^ ou tourteaux 
de cette boiie qu’on fait fecher au foleil. Je 
n’en ai jamais vû faire qu’en un lieu de la 
Jamaïque nomme Angels, chez le Chevalier 
Thomas Muddiford qui y avoit des planta- 
tions. Il y a bien zo. ans que je vis cela : Mais 
pendant que j’ètçis à la Jamaïque les arbrif- 
feaux furent arrachez, & la terre fut employée 
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à autre chofe. Je croi qu’il n’y avoic de ces ar- 
brifleaux qu’en ce feul endroit 3 tk il y a ap- 
parence que cela e(l venu des Efpagnols , 
du tems qu’ils croient maîtres de cette Ifle, 
L’Indigo eft aflez commun dans la Jamaï- 
que. J*ai remarqué qu’on le plante ordinai- 
rement dans le fable. On en feme des champs 
de grande étendue } & je croi qu’on le feme 
tous les ans ; mais je n’en ai jamais vû de 
graine. L’Indigo vient dans toutes les Indes 
Occidentales , fur les Mes Caribes auflî bien 
que fur la -terre ferme :Mais les environs de 
Guatimalaprodirifent beaucoup plus d’Indige 
&d’Attoleou d’Amatte qu’aucune autre par- 
tie de la terre ferme. Je croi qu’il n’y a pre- 
fentement que les Efpagnols qui faflent l’Atte- 
le : Car depuis que la plantation d’Angels dans 
la Jamaïque a été ruinée , je n’ai pas appris 
que nos compatriotes de ce païs-là ayent tra- 
vaillé à la rétablir j on m’a dit au contraire 
qu’on l’avoït tout à fait abandonnée. Je ne 
fai point quelle quantité d’indigo & d’Atto- 
le on fait à Cuba ou à Hifpamola. Mais lé 
lieu le plus recherché par nos vaiifeaux Ja- 
maïcains , pour ces deux fortes de marchan- 
dées , efl rifle de Porto -Rico , où nos Mar- 
chands de la Jamaïque achètent d’ordinaire 
l’Indigo trois Reales la livre l’Attolc qua- 
tre > qui ne font que deux Chellings trois fols 
de nôtre monnoie. Cependant l’Atrole val- 
loit alors dans la Jamaïque cinq Chellings 
la livre, & l'Indigo trois Chellings fix fols. 
Tout fe payoit en marchandifes à Porto- 
Rico i ü bien que nos Marchands gagnoient 
parce moyen ^o. à do. par cent. Ils ne tra- 
fîquoient pas alors avec les Efpagnols dans la 
£aye de Honduras : Mais il me iemble que le 
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Capitaine Coxori ÿ alla au commencement 
de l’année 167p. fouspretexte de vouloir cou* 
per du bois à teinture , & pafla dans le GoU 
phe de Matique qui eft au fond de la Baye. H 
y defcendit avec les Canots, & prit un Ma- 
gazin plein d’indigo & cFAttole en cailles , 
& entaflèes en divers monceaux , marquées 
de differentes marques , & foutes prêtes à 
embarquer fur deux navires qui ctoicnt à la 
rade pour les emporter v Mais ces navires 
ne purent venir à lui à- caufe qu’il n’y avoir 
pas aflêz d’eau: Il ouvrit quelques caillés 
d’indigo- , & fupofant que le relie étoit de 
même , il donna ordre à fcs gfensdeles empor- 
ter. Ils mirent incontinent la main à l’œuvre i 
& prirent les premières qui leur tombèrent 
fous'la main. Après qu’ils eurent emporte 
un monceau de ces caifles , ils fe faifirent 
d’un autre gros tas marqué tour autrement 
que le refte,refolus de l’emporter furie champ. 
Mais un Gentil-homme Efpagnol qu’ils- 
avoienc fait prifomaier vovant qu’il y cm 
avoir beaucoup plus qu’ils n’en pouvoient 
emporter les pria de prendre feulement cel- 
les qui appartenoient aux Marchands , dont 
) il ofrit de leur montrer les marques , & de 
lailfer celles qui étoienr marquées comme 
celles du gros monceau qu’ils vouloienc en- 
lever. Il leur dit pour raifon que ces caifles 
appartenoient aux Capitaines des vaifléaux , 
& que courans les mers comme ils faifoienr 
eux- mêmes, il efpereroit aufli qu’ils auroienr 
plus d’égards pour leurs effets que pour ceux 
des Marchands. Ils fe rendirent à fa pricre ; 
Mais quand ils ouvrirent les caifles , ce qui 
ne fefit qu’à la Jamaïque, où ils eurent la per- 
miffion de vendre leur prife ; il fe trou-> 
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va que l’Efpagnol avoit été plus fin qu’eux , 
carie peu de caifles qu’ils avoientpris mar- 
quées comme celles du gros monceau fe trou- 
vèrent pleines d’Atrole , te par confequent 
plus riches que les autres ; Ainfi pouvant 
charger leur vaifléau d’Actole,ilsnele char- 
gèrent prefque que d’indigo» 

La cochenille eft un iniedLe qui s’engen- 
dre dans une efpece de fruit qui reflcmble 
beaucoup à la poire piquante. L’arbrifleau 
qui porte ce fruit eft comme le poirier pi- 
quant d’environ cinq pieds de haut , te auflî 
piquant. La feule diference qu’il y a eft » 
que les feuilles du Cochenillier ne font pas 
tout à fait fi larges , te que le fruit en eft 
plus gros. Tout "au haut du fruit croît une 
fleur rouge. Cette fleur étant nuire fe ren- 
verfe fur" le fruit , qui commence alors à 
s’ouvrir , te le couvre fi bien , que ni la: 
pluye , ni la rofée, ne peuvent mouiller le 
dedans. Le lendemain ou deux jours apres 
que la fleur eft tombée * auquel teins elle 
eft rôtie par les ardeurs du Sole.il , le fruit 
s’ouvrc delà largeur de la gueule d’une pin- 
te , te eft alors tout plein' de petits infedtes 
rouges qui ont des ailes d’une peiitefle eu- f 
rieufe. Comme ils y font nez , auffi y mour- 
roicnt-ils faute de nourriture , te fe pour- 
riroient dans leur cnvelope , ayant déjà dé- 
voré le fruit qui leur a donné la vie , fl les 
Indiens qui font de grandes plantations de 
ces fortes d’arbres, voyant une fois le fruit 
ouvert , n’avoient foin de les en tirer. Ils éten- 
dent fous l’arbre un grand drap : enfuite ils 
agitent les branches avec des bâtons , te tour- 
mentent fi fort le pauvre infeéle qu’il eft 
contraint de fortir , te de voltiger autour 
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de fon arbre ; mais l’ardeur du foleil met 
ccs petites bêtes en fi grand defordre , qu’in- 
continent elles tombent mortes fur le drap 
qu’on a tendu pour les recevoir. Les Indiens 
les y laiflent deux ou trois jours jufques à 
ce qu’elles foient tout à fait feches. Quand 
cet infeefte vole il eft rouge > quand il eft 
tombé il eft noir j & d’abord qu’il eft tout 
à fait fec , il eft auffi blanc que le drap fur 
lequel il eft , quoi qu’il change de couleur 
peu de tems après. C’eft cet infedte qui fait 
î’Ecarlate qu’on effime tant. Les Efpagnols 
apellent les Cochenilfers Touna. Il y en a 
des plantations aux environs de Guarimala, 
de Œepe , & de Guaxaca , qui font tous 
trois partie du Royaume de Mexique. 

Le Silveftre eft une graine rouge qui croît 
dans un fruit qui reflemble beaucoup à ce r 
lui du Cochenillier , auffi bien que l’aibre 
qui le porte au Cochenillier même. Les pre- 
miers jets pouffent une fleur jaune , enfui- 
te vient le fruit qui eft plus long que celui 
du Cochenillier. Le fruit étant mûr s’ouvre 
aulfi. Comme il eft plein de ces petits pe- 
v pins ou graines , tout tombe à la moindre 
agitation. Les Indiens qui les amaflent met- 
tent un plat deffous , & puis fecoiient l’ar- 
bre. Ces arbres deviennent fauvages , & huit 
ou dix de ces fruits produifent une once de 
graine : Mais trois ou quatre fruits de Co- 
chenilliers rendront une once d’infeèles. Le 
Silveftre teint prefque d’auffi belle couleur 
que la Cochenille , & lui reflemble fî fort , 
qu’on s’y trompe fou vent ; mais il s’en faut 
bien qu’il foit autant eftimé que la Coche- 
nille. j’ai fouvent voulu favoir comme croif- 
iènr le Silveftre & la Cochenille j mais 
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quoi que je Paye demandé à bien des gens, 
perfonnc ne m’a jamais entièrement fatis- 
fair > à la réferve d’un Gentilhomme Efpa- 
gnol qui avoir demeuré 50. ans aux Indes Oc- 
cidentales , & quelques années dans les lieux 
où ils croiffenr. J’appris de lui ce que je viens 
de dire. C’ctqit un homme fore entendu , Sc 
qui prètendoit bien connoître la Baye de 
Campêchc. Je le queltionnai fur plufieurs 
particularitez qui regardent cette Baye, que 
je connoiflois bienauiîî pour y avoir demeu- 
ré trois ans. 11 répondit a tout pertinemment 
& fuivant l’exadle vérité : en forte que je ne 
pus me défier de ce qu’il me dit. 

La première fois que nous vimes la’ mon- 
tagne de Guatimala , nous en étions , fuivant 
ce que nous pouvions en juger à zf. liciies. 
A mefure que nous approchions , elle nous 
paroiifoit plus haute & plus unie v-cependant 
nous n'y vimes point de feu > mais un peu 
de fumee. Les terres des environs de la mer 
font allez élevées 5 mais on peut dire qu’el- 
les font balles en comparai fon du relie du 
pais. La mer à 8. à ro. lieues de la côte étoit 
pleine d’arbres , ou bois flotans , comme on 
parle. J’ai vû quantité de ces bois florans j 
mais je n’en ai jamais tant vu que là. Il y a 
auflî beaucoup de pierres ponces flotantes , 
qui viennent apparemment des montagnes 
ardentes, & que les pluyes qui font fort fre- 
quentes & fort violentes en ce païs-là en- 
traînent fur la côte. Le côté de Honduras cil 
extrêmement humide. 


Etant le 24. à i4.dcgrez 50. minutes de la- 
titude Septentrionale , & le tems fe trouvant 
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,côté de rOiieft, réfolu d’y faire une descen- 
te pour aller chercher quelques rafraîchiffe- 
mens pour nos malades ; car outre qu’il nous 
étoit mort bien du monde depuis que nous 
avions quitté Ria-Lexa, neus avions encore 
un grand # nombre de malades. Nous demeu- 
râmes tranquilles dans nos vaiffeaux > ne por- 
tant point de voiles à nos grands huniers. 
Le jour même & le lendemain nous amenâ- 
mes nos voiles baffes j-afin de laifTer prendre 
les devans au Capitaine Townley. 

Le 16 . nous remimes à la voile , côtoyant 
l’£)uell avec un beau téms , & un vent de 
Nord. Nous pafTames le long d’une côte ex- 
trêmement haute qui venoit du côté de l’Eft > 
plus avancée dans le païs que nôtre vue ne 
pouvoir s’étendre. Apres avoir attrape cette 
étendue' de terres hautes > nous la fuivimcs 
durant 10. lieues , & elle finit du côté de 
l’Oueft par une belle & agréable coline.-. 

Nous vimes là à fouhait un pa'te bas 
charmant qui nous parut riche en pâturages. 
11 y avoir un grand nombre de bocages verds, 
qui faifoient "une agréable variété au milieu 
de ces pâturages. De hautes montagnes de 
fables mettent à couvert le païs des inonda- 
tions de la mer , dont les vagues font hau- 
tes tout le long de cette côte. Elles battent 
le rivage avec tant de violence , que ni les 
chaloupes ni les Canots n’en peuvent appro^- 
cher. Aufïi côtoyames-nous encore ces terres 
baffes 8. ou 9. lieues plus avant fans nous 
éloigner de la côte , de peur de perdre le Ca- 
pitaine Townley. Nousnous arrêtions la nuiri 
& le jour nous allions doucement. 

Le fécond d’O&obre , le Capitaine Town- 
ley revint-à bord. Il courut tout le long de 
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la côte avec Tes Canots , & ne put jamais 
trouver d’entrée. N’efperant plus enfin ren- 
contrer ni Baye , ni anfe , ni riviere Où il 
pût entrer fûrement , il voulut venir à terre 
Sur une Baye fablonneufe i mais tous fes Ca- 
nots s’étant renverfez , un de Tes hpmmes fe 
noya, & plufieurs perdirent leurs armes. Ceux 
qui n’avoient pas bouché leur fourniture 
avec de la cire , mouillèrent toute leur pou- 
dre. Le Capitaine Townley vint à terre avec 
beaucoup de peine , & tira les Canots fur 
le fec. Chacun alors chercha fa fourniture , 
déchargea fon fufil dont la poudre étojt 
mouillée , & fe prépara à marcher : Mais 
le païs fe trouvant fi plein de grands ca- 
naux , qu’ils ne purent pafler à gué , ils fu- 
rent contraints de retourner à leurs Canots. 
La nuit ils firent grand feu. Le lendemain 
au matin ils furent chargez par 200. Efpa- 
gnols & Indiens , qui furent incontinent re- 
pouflfez , & qui s’en retournèrent plus vite 
qu’ils n’étoient venus. Les nôtres les pourfui- 
virent > mais non pas bien loin , parce qu’ils 
craignoientpour leurs Canots. Ces Efpagnols 
& ces Indiens venoient de Tecoanrepeque » 
ville que le Capitaine Townley cherchoit 
principalement , parce que les livres Efpa- 
gnols difoient qu’il y avoir une grofife riviè- 
re; Mais foirque cette place eût alors difpa- 
ru , ou plutôt que le Capitaine Townley ôc 
fes gens n’euflent pas bonne vue, ils ne pu- 
rent jamais la trouver. 

Nous remîmes à la voile incontinent après 
fon retour , côtoyant toujours l'Oucft , le 
rems étant beau ,& le vent frais & Eft-Nord- 
Elt. Nous allions à deux milles de la côte 
ayant toujours la fonde à la main, A fix milles 
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de terre nous trouvâmes 19. brades d’eau,à huit 
milles zi. brades, 8c un gros fable dans le fond. 
Nous ne vimes point d’entrée, & ni aucun lieu 
propre à faire defcentc. Nous fîmes encore 10. 
lieues > 8c vînmes à une petite Ifle haute 
nommée Tangole , où l’ancrage eft bon. 
Cette Ifle eft pafîablemenr pourvue de bois 
8c d’eau , 8c eft à environ une lieiie de la 
terre. Les terres qui font vis à vis de l’Ifle 
font affez hautes près de la mer. C’eft un 

f >aïs plat , à pâtures : Mais deux ou trois 
ieiies plus avant il eft plus exhaufïè& plein 
de bois. 

Nous côtoyâmes encore une lieiie, devîn- 
mes à Gatulco. C’eft un port à 15. degrez 
50. minutes de latitude , & un des meilleurs 
de Mexique. A environ un mille de l’en- 
trée du havre du côté de l’Eft , il y a une 
petite Ifle tout proche de la terre -, &à l’en- 
trée du même havre du côté de l’Oüçft il y 
a un gros rocher creux où la mer qui y entre 
8c qui en fort continuellement ,fait un bruit 
qu’on entend de fort loin. Chaque vague qui 
entre dans cette roche , fait fortir l’eau par 
lin petit trou qui eft au fommet , comme par 
un tuyau , 8c lui fait faire en fortant à peu 
près la même figure que l’eau que jette la 
Baleine : AufTi e'rt-ce la comparaifon que les 
Efpagnols en font. Ils appellent cette roche 
Je Buffadore *, mais je ne lai point pourquoi 
on lui donne ce nom. Durant les calmes mê- 
mes , la mer donne dans ce rocher , & fait for- 
tir l’eau parle trou. Si bien que c’eft en tout 
terns une bonne enfeigne pour trouver le 
havre. 

Le havre a environ trois'milles de long , 8c 
On de large , tirant au Nord-Oiieft. Le 
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côté de l’Oueft eft la meilleure rade pour les 
petits vailTeaux *, car on y eft fort à couvert 
Au lieu qu’ailleurs on eft expolë aux vents 
de Sud-OUeft qui ibuflenc fouvent. Le fonds 
eft bon par tout , & il y a depuis 6 . braflès 
d’eau juiques à. 1 6. Il elt borné par une ter- 
re unie & fablonneufe » très- propre à débar- 
quer i & au fonds du havre il y a un beau 
ruilîeau d’eau douce qui fe jette dans la mer* 

Il y avoir autrefois- là une petite ville ou vil- 
lage d’Efpagnols > qui fut pris par le Cheva- 
lier François Draice : Mais à prefent il n’y* 
refte qu’une petite Chapelle qui eft entre des 
arbres à environ zoo. pas de la mer. La ter- 
re en petits filions paroît auiîi haute que la 
côte *, mais elle va en baiflant à mefure qu’el- 
le approche de la mer. Le pars eft enrichi de, 
fort grands arbres fleuris , qui font de loin 
un fort agréable effet à la vue. Je n’ai jamais 
vû rien de pareil ailleurs. * 

Le Capitaine Swan qui avoit été fort mal * 
s'y fît mettre à terre , & tous les malades 
avec lui , accompagnez d’un Chirurgien pour 
en avoir foin. Le Capitaine Townley à la tê- 
te d’un parti alla chercher dans le païs des 
maifons ou des habitans. II marcha du côté. >- 
de l’Efts&vintàla riviere de Capalita, qui 
eft une riviere rapide , creufé près de l’em- 
bouchure, & à environ une lieue de Guatul- 
co. Deux de fes gens la paflerent à la nage , 

& prirent trois Indiens qu’on y avoit mis en 
fentineller pour être avertis de nôtre arrivée. 

Aucun de ces Indiens ne parloir Elpagnol j les 
nôtres néanmoins leur firent entendre par li- 
gne, qu’ils vouloient lavoir s’il n’y avoit point 
près delà quelque ville ou village. Les Indiens 
leur firent entendre en même langage , qu’ils 

les 
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les tneneroient à un établiflemenr i Mais ils 
ne purent jamais comprendre , fi c’étoit un 
établiflemenr d’Efpagnols ou d’indiens , ni 
combien il y avoit loin. Us amenèrent ces 
Indiens à bord -, & le lendemain qui étoit le 
fixiéme d’O&obre , le Capitaine Townlcy 
avec 140. hommes dont j’êtois du nombre , 
alla à terre avec un de ces Indiens pour nous 
mener à cet établiflemenr. Nos gens -qui re- 
fterent à bord prirent de l’eau & du bois , & 
racommodercnt leurs voiles. 11 ne fe pafla 
point de jour que nos Moskites ne riralfent 
trois ou quatre Tortues. Elles étoient peti- 
tes ; mais elles n’étoiens pas fort bonnes ^ce* 
pendant nous en faifions beaucoup de cas , 
parce qu’il y avoir long-tems que nous n’a- 
vions mangé de chair. Le 1$. nous revînmes 
de nôtre courfe , ayant fait près de 14. mil- 
les avant que d’arriver à aucun établiflemenr. 
Nous trouvâmes enfin un petit village d’in- 
diens , où il y avoit une grande quantité d’un 
fruit nommé Vinello qui fechoit au folcil. 

Le Vinello eft une petite goufle pleine de 
petites graines noires : Elle eft d’environ 4. . 
gu ç, pouces de long, & environ delà grof- 
feur de la côre d’une feuille de Tabac, à la- 
quelle il reflemble fort quand il ctt fec : Auffi 
nos Avanturiers en ont-ils fouvent jette au 
commencement qu’ils en prirent , furpris que: 
JesEfpagnols amaflaflènt les côtes de Tabac. 
Cette, goufle croît fur un petit pied de vigne , 
qui monte & fe foutient à la faveur de* ar- 
bres voifins , autour defquels elle s’entortil- 
le. Elle pouffe d’abord une fleur jaune, d’où 
procède cnfliite la goufle. Elle eft verte _au 
commencement , mais quand elle eft mûre 
elle devient jaune. Alors les Indiens qui culti- 
vent; 
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Vent cette plante , & la vendent aux Espa- 
gnols à bon marché , la cueillent , & la met- 
tent au Soleil -, ce qui la rend douce , & d’un 
gris châtain . Enfuite ils la preflent Souvent en- 
tre les doigts , mais Sans l’aplatir. Je ne Sai ft 
les Indiens y font autre choSe*, mais j’ai vû 
les Espagnols polir ce fruit avec l’huile. 

• Il y a quantité de ces vignes à Bocca-To- 
ro , où j’en ai amaflè & eflTayé de les culti- 
ver y mais je n’ai pû en venir à bout : Ce qui 
me fait croire que les Indiens ont pour cela 
quelque Secret que je ne Sai pas mais je n’ai 
jamais trouvé perSonne quiait pû me le dire. 
Un nommé Moniteur Crée homme fort cu- 
rieux ne fut pas plus heureux que moi. Il par- 
loir parfaitement bon Efpagnol , il avoir été 
Avanturier toute Sa vie, &"de plus , Sept ans 
prisonnier chez les Espagnols à Porto-bello 
& à Carthagene j Cependant nonobftant tou- 
tes Ses recherches , il n’avoit jamais pû trou- 
ver perSonne qui entendit le ménagement du 
Vinello. Si nous avions pû apprendre ce Secret 
plufieurs de nous Seroient allez tous les ans 
a Bocca-Toro durant les temsde la chaleur, 
& nous en aurions fait bonne provifion. Nous 
y aurions eu quantité de Tortue & de Vi- 
nello. La première fois que je vis du Vinel- 
lo , ce fut Monfieur Crée qui me le mon- 
tra à Bocca-Toro. Ces gouffes Se trouvent 
aufli près d’une ville nommée Caïboucadans 
le païs de Campêche. Elles Se vendent ordi- 
nairement aux Indes Occidentales parmi les 
Espagnols trois Sols la piece. C’eft chez les 
Droguiftes où elles s’achètent , car on en fait 
beaucoup de cas pour parfumer le Chocola- 
té. Quelques-uns en mettent parmi le Tabac, 
pour lui donner une odeur agréable. Je n’ai 
7 jamais 
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jamais entendu parler du Vinello qu’à Cai- 
bouca & à Bocca-Toro. 

Les Indiens de ce Village ne parlent que 
peu Efpagnol. Ils me parurent de pauvres 
mnocens.Nous apprimes par eux qu’il y avoir 
peu d’Efpagnols en ees quartiers-là ; Cepen- 
dant tout ce qu’il y a d’indiens font fous 
leur dépendance. Le païs depuis la mer juf- 
qu’aux maifons efl une terre noire mêlée de 
pierres & de rochers , & toute pleine de 
grands arbres. 

Le 10. nous envoyâmes quatre Canots du 
côté de l’Oüeft , avec ordre de nous atten- 
dre à Port- Angels, où nous efperions qu’ils 
trouveroient le moyen de faire quelques pri- 
fonnicrs qui nous inftruiroient mieux de l’é- 
tat du païs , que ne pouvoient faire ceux que 
nous avions alors. Nous les fuivimesavec nos 
vaifleaux , nos gens étant alors aflez bien ré- 
tablis de la Eevre qui nous avoir tourmenté 
depuis nôtre départ de Ria-Lexa. 

CHAPITRE IX. 

Xts Avanturiers fartent de Guatulco. l fie de Sacri » 
ficio. Port- Angels. Algatros rocher , & cote voi~ 
fine-Snooli , forte de poiffon. Acapulco , & le com- 
\ ■ merce de cette place avec les Philippines. Havre 
d'Acapulco. Grain. Port- Marquis. Expédition inu- 
tile du Capitaine Tovvnley . Longue Baye fablon- 
neufe , mais mers très. rudes. Du palmier grand 
■ & petit. Montagne de Petaplan. Pauvre village 
d'indiens. Chcquetan bon Havre. Eftapa & de fes 
■Moules. Caravane de mulets prife. Montagne près 
de Tbclupan. Cote des environs. Volcan » ville > 
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•vallée i & Baye de Colinta , Port de Sallaqua. Oar* 
rha ville . Coronada , ou terre de la couronne. Cap 
Gorrientes. lfles de Chametly. Ville de la Purifica- 
tion. Vallée de Valderas. Deffein échoué. Le Capi- 
taine lai fie les Avanturicrs & les Indiens de 
Darien. T ointe & lfles de Poniique . Autres lfles 
de Chametlj. Fruit de Pingouin jaune & rouge . 1 
Veaux Marins. Riviere de Cullacan. Commerce 
d'une ville de ces pats- là avec Californie.- Maf- 
faclan. Riviere & ville de Rofario. Caput Caval- 
li. Autre montagne • Riviere d'Oleta j de Saint fa- 
go. Rocher , montagne. Ville de Santa Pecaque 
fur la riviere de Saint fago.. Compofielle. Ve Ca- 
lifornie : Si ce fi’ une Ifle ou non . Du pajfige 
Nord-Nord-Oiieft & Nord- R/l. Ifle de Sainte 
Marie. Plante piquante . Capitaine Svoan propofe 
d'aller aux Indes Orientales , nouvelles remar- 
ques far la vallée de Valderas , & fur le Cap 
Corrientes. Pourquoi les Avanturiers ont mal 
réufftfur la cote de Mexique. Ils quittent et pais* 
là » & vont aux Indes Orientales. 

L E iz. d’O&obre i<j8ç. nous fortimes du ha- 
vre de Guarulco. Les terres font à l'Oueft, 

& un peu au Sud durant environ zo ou 50. v 
liciies. Les vents de mer font d’ordinaire 
Oiieft-Sud Oiicit quelquefois Sud-Oiieft i- 
& les vents de terre Nord. Nous eûmes beau 
tems & peu de vent. Nous côtoyâmes l’Oiieft 
le plus près de la côte que nous pûmes > 
pour profiter des vents de terre , car les 
vents de mer nous croient contraires j & à 
l’Efl nous trouvâmes un courant qui nous 
empêcha d’avancer , & nous obligea de 
mouiller à rifle de Sacrificio , qui èft une 
petite Ifle verre d’environ demi mille de 
longueur*- Elle cft fituèe à environ une lieue 
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à I’Oueft de Guatulco , fie à environ demi 
mille de là terre ferme. Il femble qu’il y a 
une belle Baye à l’Ouell de rifle ; mais el- 
'■ le eft pleine de rochers. La meilleure rade elfc 
entre l’iile & la terre ferme , oùil y a cinq ou 
fîx brades d’eau. La marée y cft aüez forte •, 6c 
la mer haudè & barde cinq ou iîx pieds. 

Nous en partimes le 18. & fuivimes nos 
Canots qui alloient le long de la côte de 
l’Oued. Nous nous tinmes près de la côte 
toute compose de bayes fàblonneufes. Le 
païs eft allez élevé & il y a aflez de bois , 6c 
la mer qui cft grode donne fur la côte. Le n. 
deux de nos Canots vinrent à bord , fie nous 
dirent qu’ils avoient été fort avant à j’OLied 
fans avoir pu trouver Port- Angels. Ils avaient 
voulu faire une defcente le jour precedent à 
un lieu où il y avoir beaucoup de taureaux 
& des vaches qpL paidoienr,dans l’efperan- 
ce d’en avoir une partie ; Mais la mer croit 
fî haute qu’elle renverfa les Canots. Toutes 
les armes fe moiiillerent. Il y eut quatre fu- 
fils de perdus , 6 c un homme de noyé , le re- 
lie s’étant fauve avec beaucoup de peine. Ils 
ne favoient dequoi étoient devenus les autres 
deux Canots dont ils avoient été féparez la 
nuit qu’ils partirent de Guatulco fi c qu’ils 
n’avoient pas vù depuis. 

Nous étions alors vis à vis de Port-Angels , 
quoi que les gens de nos Canots ne le con- 
quirent pas. Nous y allâmes donc fie y mouil- 
lâmes. C’eft une grande Baye ouverte, avec 
deux ou trois rochers à.l’Oüeft. On peut an- 
crer fôrement dans toute la Baye à 50. 10. ou, 
sa. brades d’eau j.Mais on eft: expoiè à tous 
les vencs,à laréfervedes vents de terre, juf- 
ques à ce qu’on foit à 12. ou ij. brades 
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d’eau ; on eft alors à couvert des vents 
d’Oucft Sud-Oüeft , qui font les vents ordi- 
naires. La Marée hauflé-Jà cinq pieds. Le flux 
va au Nord- Eft , 8c le reflux au Sud-Oüeft. 
Il eft difficile de mettre pied à terre fur cette 
Baye. Le lieu où l’on peut le faire avec le 
moins d’incommodité eft à l’Olieft derriete 
des rochers. La mer y eft toujours grofle. 
Les Efpagnols comparent ce havre f>our la 
bonté à Guatulcoimais il y a , ce me femble, 
entr’eux une grande différence. Guatulcoeft 
prefquc renfermé * 8c l’autre eft une rade 
toute ouverte. 11 eft difficile delà connoître 
par le portrait qu’on en fait : Il eft bien 
plus connoiflable par ces marques & par fa 
latitude qui eft de iç, degrez Nord. De- là 
vient que nos Canots qui avoient ordre de 
nous y attendre # ne le reconnurent pas , no 
pouvant s’imaginer que ce fut là ce beau ha- 
vre. Aufli allèrent- ils plus loin. Deux revin- 
rent comme je viens ae dire > mais les deux 
autres n’étoienc pas encore arrivez. La côte 
qui borne ce havre eft aflez élevée , le ter- 
roir en eft fablonneux 8c jaune , 8c rouge en 
certains endroits. Une partie eft en bo"is,ôr 
l’autre en pacage. Les arbres font gros Sc 
grands j 8c les pacages pleins de quantité de 
bonne herbe. A deux lieües de-là du côté de 
i’Eft il y a une Ferme où il y a beaucoup de 
bœufs, laquelle appartient à Dom Diego dé 
la Rofe. 

Le aj. on mit ioo. hommes à terre pour 
aller à cette Ferme. Ils y trouvèrent quantité 
de taureaux 8c de vaches grades qui paifloient 
dans les pâturages » 8c dans la maifon où il. 
y avoit abondance de fel 8c de Mahis , des 
Cochons , de la volaille > mais les pro- 
prié- 
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prietaires ou infpe&eurs avoient décampé. 
Nous y demeurâmes deux ou trois jours » 
fâifant toujours bonne chere aux dépens de 
cette nouvelle provifion j mais il ne fut pas 
poflible d’en apporter à bord j parce que le 
chemin étoit long , nos gens foibles, & nous 
avions une large riviere à traverfer. Nous re- 
vînmes donc le t6. portant chacun un pe- 
tit bœuf ou un Cochon, pour ceux qui avoient 
relié à bord. Les deux nuits que nous parlâ- 
mes à cette Ferme nous entendîmes aboyer 
tout le long de la nuit aflez près de nous. 
Perfonnc ne vit rien ,-mais je fuis perfuadé 
que c’étoit un troupeau de jaccals > * quoi 
que je n’aye jamais vû de ces fortes d’animaux 
dans l'Amérique , ni n’en aye jamais entendu 
qu’alors. Nous crûmes qu’il y en avoir pour le 
moins jo. ou 40 . de compagnie. Nous retour- 
nâmes a bord fur lefoir fans apprendre aucu- 
nes nouvelles de nos deux Canots. 

Le lendemain nous remîmes à la voile 
avec un vent de terre Nord quart d’Oiiell. 
Le vent de mer fe fît vers le midi Oüeft-Sud- 
Oiieft , & fur le foir nous mouillâmes à îtf. 
brafles d’eau , près d’une petite Ifle à rochers 
qui ell à environ demi mille de la terre ferme» 
& 6. lieues àl’Oüeft de Port- Angels. Les E£* 

f >agnols ne parlent point de cette Ifle dans 
eurs livres de pilotage. Le z 8 . nous remi-r 
mes à la voile par un vent de terre. L’après 
midi le vent grofllt,& nous mimes nos grands 
huniers. Cette côte cft pleine de petites mon - 
tagnes & de valées. La mer y eft grofle & 
donne fur les rivages. Nous rencontrâmes la 
nuit nos deux Canots difperfez. Ils avoient 

été 

r * c'efi un animal qui va devant le Lion , & qui 
fui montre fa $roye t 
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été jufques à Acapulco chercher Port- Angels- 
Revenant de-là ils éroiènt entrez dans une 
grande riviere pour prendre de l’eau , Sc 
avoient été attaquez par rço. Efpagnols : Ccî. 
pendant ils avoient pris de l’eau malgré euxV 
mais un de leurs hommes étoit blefle à la 
euiflc. Ils entrèrent enfuite dans un lac d’eau 
fâlce, où ils trouvèrent beaucoup depoiflon 
fec , dont ils emportèrent une partie à boref. 
Comme nous étions vis à vis de ce lac , nous 
y envoyâmes un Canor avec douze hommes 
pour avoir du poiflon en plus grande quanti- 
té. L’entrée de ce lac n ? à pas une portée de 
piftolet de large. Il y a des deux cotez des 
rochers artez clevc2 , fi^plâcez par la nature 
fi commodément , que pîufleurs perfonnes fà 
peuvent cacher derrière ci dedans. Les Efpa- 
nols allarmez de nos deux Canots, qui avoient 
etc là deux- ou trois jours- auparavant , y vin*» 
rent en armes pour* défendre leur poifTbni 
Dès qu’ils virent venir nôtre Canot , ils fe 
rangèrent derrière Içs rochers ,& lelàifierent 
parier Iis firent enfuite leur décharge & nous 
bleflerent cinq hommes. Nos gens furent un 
peu furpris de l’avanture j- Cependant ils rii. 
rerent à' leur tour , & s’avancèrent dans le lac, 
n’ofant en fonir par une entrée fi étroite 
qui avoit près d’un quarc de mille de long. 
Ils ramerent donc jufques au milieu du lac , 
où ils étoient hors de la portée du fufil , & re- 
gardèrent s’il n’y avoit point pour fortir 
d’endroit plus large que celui par où ils étoient 
entrez ; mais ils n’en purent voir aucun. Iis 
demeurèrent- donc là deux jours Sc trois 
nuits dans l’efperance que nous irions les 
chercher j mais nous étions à l’ancre à. trois 
iieücs delà , où nous* les attendions , nous 
- ‘-i\. imæ* 
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Imaginant que puis qu’ils tardoient tant à ve- 
nir , ils avoient fait quelque grande découver- 
te, & qu’ils étoient allez ailleurs qu’à la pêche. 
Nous regardions cette conjecture comme 
d’autant mieux fondée « que les Avanturiers 
ent de coutume dans des occafions de cette 
nature , d’aller plus loin qu’ils ne fc font 
propole , pour peu qu’ils trouvent quelque 
chofe qui les y encourage. Mais le Capitaine 
Townley & fa barque qui étoient plus proches 
de lq côte , que nous ayant entendu tirer du 
côté du lac , prit fon Canot , marcha du 
côté de la côte,chaffa les Efpagnolsdeleurs 
rochers & ouvrit le partage à nos gens pour 
fortir du lac , où ils ferment morts de faim , 
fans cela , ou auroient été aflfommcz par les 
Efpagnols. Ils revinrent à bord le 31. d Octo- 
bre. Ce lac eft à environ u>- degrez 40. minu- 
tes de latitude Septentrionale. 

Nous remimes à la voile a côtoyant tou- 
jours l’Oüeft à la faveur d’un bcau-tems 8 >C 
d’un courant qui portait à POiieft. Le fécond 
de Novembre nous paflames près d’un rocher 
que les Efpagnols nomment Algatros. Le 
pays circonvoirtn elt paflablement haut S C 
couvert de bois: & montueuxàmefurequ’on 
y avance. 11 y a près de la mer , fept ou 
huit rochers blancs qui font fort remarqua- 
bles , parce qu’il n’y en a point de fi blancs 
ni de rt près à près fur toute la côte. Ils 
font du côté de l’Oiieft à cinq ou ûx milles 
d’Algatros. A quatre ou cinq milles de la 
mer au Sud quart d’Oüeftde ces rochers , il 
Y a un dangereux endroit où le gravier n’ell 
pas éloigné de la fuperficie de l’eau. A deux 
Hciies à POueft de. oes rochers ilyaune af* 
fez grolfe riviercqui forme une petite Iüe à. 
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ion embouchure. Le Canal du coté de l’Eft 
cït peu profond & fablonneux ; Mais celui 
de l’Oüeft eft allez creux pour y faire entrer 
des Canots. Sur les bords de ce Canal , les, 
Efpagnols ont bâti une efpece de Redoute 
pour empêcher l’ennemi d’y defcendxe 3 ou 
d’y faire de l’eau. 

Le 3. nous mouillâmes vis à vis de certe 
riviere , à 1 4. bradés d’eau , & à environ un 
mille & demi de la terre. Le lendemain nous 
allâmes avec nos Canots à la Redoute qui 
fit peu de relïflance , quoi qu’il y eût 'près 
de zoo. hommes pour la défendre. Ils nous 
tirèrent environ 20. ou 30. coups : mais nous' 
voyant réfolus à faire deicente»ils abandon- 
nèrent le terrain. La raifon pourquoi nous 
mettons fi fournie les Efpagnols en fuite , 
quoi que fort fuperieurs en nombre , & iou- 
vent retranchez , eft qu’ils manquent de pe- 
tites armes à feu , dont ils font très mal pour- 
vus fur les côtes maritimes , hormis aux lieux 
où ils ont de grofles garnîfons. Nous trou- 
vames-là beaucoup de Ici , qu’on y avoir , 
je penfe , voiture pour falet le poifion qu’ils 
prenoient dans le lac. Je remarquai que la 
plûpart de ce poifïbn , eft-ce que nous apel- 
lons en Anglois Snook , & aue les François 
appelleroient Brochet. Il n’elt ni poifion de 
mer ni poifion d’eau douce \ mais il eft en 
très-grande quantité dans les lacs falez. Ce 
poiflbn a environ un pied de long. Il eft 
rond » & aufii gros que le plus menu de la 
jambe , avec une tête un peu longue. Il a 
l’écaille blanchâtre , & eft bon à manger. Je 
ne fai comment les Efpagnols le prennent ; 
car nous n’avons jamais trouvé fur cette co- 
te ni filets , ni hameçons, ni Lignes , ni Bar- 
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ques , ni Chaloupes , ni Canots appartenans 
aux Efpagnols , fi ce n’eft le navire donc je 
ferai mention en parlant d’Acapulco. 

Nous marchâmes deux ou trois Iieiies dans 
le pais, 8c ne trouvâmes qu’une m3ifon,où 
nous fîmes une Mulâtre prifonniçre, qui nous 
dit qu’un vaifleau yenantde Lima étoit nou- 
vellement arrivé à Acapulco. Le Capitaine 
Townley qui avoit befoiti d’un bon vaiffeau, 
crut que l’occafion fe prefentoit d’en avoir 
un , s’il pouvoir perfuader à les gens d’en- ‘ 
trer avec lui dans le havre d’Acapulco , 8c 
d’enlever le navire venu de Lima. Il en fie 
incontinent la propofition , 8c trouva non 
- feulement tout ion équipage difpofe à lui ai- 
der en cela , mais auffi une partie de celui du 
Capitaine Swan. Le Capitaine Swan n’étoic 
pas d’avis de rifquer le coup, parce qu’ayant 
peu de provifions , il croyoitquele temsfe- 
roit beaucoup mieux employé à commen- 
cer par nous pourvoir de vivres , d’autant 
mieux qu’il y avoit beaucoup de Mallis fur 
la rivière où nous étions , à ce que nous ayoit 
dit le même prisonnier , qui offrit de nous 
conduire où il écoir. Mais ni la neceffité 
prefente , ni les confeils du Capitaine Swan , 
non pas même leur propre inretêr,ne fervi- 
rent de rien. Le grand defl'ein que nous 
avions alors en tête étoit d’attendre un na- 
vire qui venoit tous les ans des Philippines 
à Acapulco richement chargé. Mais il étoic 
neceffaire avant toutes choies, de faire pro- 
vifîon de vivres pour pouvoir tenir la mer, 
& attendre l’arrivée du vaifTeau. Cependant 
le parti de Townley l’ayant emporté, nous 
primes feulement de l’eau, 8c nous nous pré- 
parâmes au départ. Nous , remimes donc à la 
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voile l’après midi du cinquième côtoyant 
toujours l’Oueft chemin faifant du côté d’A- 
capulco. L’après midi du 7. écant à envi- 
ron 11. lieues de la côte nous vimes les hau- 
teurs d’Acapulco , qui font très- remarques. 

11 y a entr’autres une montagne ronde entre 
deux autres , dont la partie la plus Occiden- 
tale eft la plus groflfe& la plus élevée qu’on 
puifle voir , & a deux petites montagnes 
au fommet qui reflemblent à deux mammel- 
lcs. Celle qui eft du côté de l’Orient eft plus 
haute &c plus pointuë que celle qui eft au mi- 
lieu. Depuis cette montagne mitoyenne , la 
terre va en penchant du côté de la mer & finit 
par une pointe haute & ronde. Il n’y a point 
i ir cette côte d’endroit de la meme figure. Sur 
le foi r le Capitaine Townley prit 12. Canots &C 
140. hommes pour tenter d’enlever le navire 
de Lima du havre d’Acapulco. 

Acapulco eft une affez grande ville à 17. de- 
grez du Nord de la ligne. C’eft le port de la 
ville de Mexique du côté de l’Queft du Con- 
tinent y comme la Vera-Çruz , ou faint 
Jean de Vilnha dans la Baye de la nouvelle 
Efpagne , l’eft du côté du Nord. Cette pla- 
ce eft la feule ville de commerce qu’il y ait 
fur cette côte; Car il n’y a que peu où point 
de négoce par mer du côté du Nord-Oucll, 
qui fait partie de ce vafte Royaume , n’y 
ayant comme je l’ai déjà rèmarqué,ni Bateaux, 
ni Barques, ni.Navires, au moins que j’aye 
vu , que ceux qui viennent d’ailleurs , & quel- 
ques Chaloupes vers le bout du Sud- Eft de Ca- 
lifornie , autant que j’en puis juger par le com- 
merce qu’il y a entre Californie & la terre fer- 
me , pour la pêche des perles. 

Il n’y a que trois vailTeaux qui négocient à 
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Acapulco dont deux vont regulierement 
une fois tous les ans entre Acapulco & Ma- 
nilla en Luconie , qui eft une des Ifles Phi- 
lippines , & l’autre y vient tous les ans de 
Lima.Celui-ci arrive d’ordinaire un peu avant 
Noël , & apporte du vif argent, du Cacao, 
& des pièces de huit. Il y demeure jufques à 
ce que le navire de Manilla foit arrivé , & 
alors il charge des épiceries , des foyes , 
des Indiennes » & d’autres Marchandées 
pour le Pérou , après quoi il s’en retourne à 
Lima. Ce n’eft qu’un petit vaifleau de îo. 
pièces de Canon : Mais ondit que les deux de 
Manilla font de plus de 1000. tonneaux cha- 
cun. Ils font le voyage tour à tour j de 
forte qu’il y en a toujours un ou deux. Ils 
ne partent ni l’un ni l’autre d’Acapulco que 
vers la fin de Mars , ou au commencement 
d’ Avril. Soixante jours ou environ après leur 
départ ils vont toujours moiiiller & fe ra- 
fraichirà Guam qui cltunedes Ifies Ladro- 
nes. Ils n’y demeurent que deux ou trois 
jours , & reprennent enfuite la route de Ma- 
nilla, où ils arrivent ordinairement au mois 
de Juin. ‘Pendant que l'un eft en voyage , 
l’autre Ce difpofeà partir , & charge des Mar- 
chandées des Indes Orientales. Il s’avance 
du côté du Nord jufqu’à quelquefois juf- 
qu’à 40. degres de latitude Septentrionale , 
avant que de pouvoir prendre le vent pour 
.aller vers la cote de PAmerique. 21 rafe pre- 
1 mierement la côte de Californie , & puis re- 
tourne encore au Sud tout le long des côtes , 
& ne manque jamais de vent pour le pouffer 
de-là droit à Acapulco. Quand il a doublé le 
Cap faint Lucar , qui eft la pointe la plus Mé- 
ridionale de Californie , il va par le travers 
Ttmt I. O du 
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du Cap Corientes, qui eft a environ 20. de- 
vrez de latitude Septentrionale. De là il cô- 
toyé encore jufqu’à Sallagua , où il met à 
terre les paflagers qui vont à Mexique. En- 
fuite il continue fa route allant toujours le 
long de la côte jufques à ce qu’il arrive à Aca- 
pulco , qui eft ordinairement au ttms de 
Noël , jamais plutôt ou plus tard que 8 . ou 
10. jours avant ou après. Ce vairtcau étant 
de tetour à Manilla , l’autre qui n’attend que 
fon retour , part pour venir à Acapulco. fl 
paroît par là que les Efpagnols en impofe- 
rent au Chevalier Jean Narborough , en lui 
difant que fïx navires ou plus faifoiqnt ce 
commerce. 

Le port d’Acapulco eft fort commode pour 
recevoir les Navires , & fi large , que des 
centaines de vaifleaux peuvent y être à la ra- 
de fans s’endommager , & fans courre le 
moindre rifque. Il y a une petite Ifle barte 
par le travers de l’entrée du havre. Elle à 
environ un mille & demi de long , & demi 
mille de large , s’étendant à l’Eft & à l’Oüeft. 
A chaque -bout il y a un bon & profond ca- 
nal où les yaifleaux peuvent entrer fû re- 
ment , & en fortir de même en prenant l’a- 
vantage des vents. Ils entrent par un vent de 
mer , & fortent par unvent de terre ; ces vents 
ne manquent jamais d’être favorables tour à 
tour , l’un le jour & l’autre la nuit. Le Canal 
le plus Occidental eft 4 e plus étroit j mais 
fi profond qu’on ne fauroity ancrer. Les vaif- 
feaux de Manilla partent par-là *, mais ceux 
de Lima partent par le Canal du Sud- 
Olieft. Ce havre regne environ trois milles 
au Nord , après quoï'il s’étrécit fort , tourne 
tout court à l’QLieft , & va environ un mille 
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plus loin , où il finit. La ville effauNord- 
Oiiéft à l'entree de ce partage étroit tout pro- 
che de la mer j & au bout de la ville il y a 
une plate-forme avec plufîeurs pièces de Ca- 
non. A l’oppofite de la ville du côté de l’Eft 
il y a un Château haut & fort , qui a , dit- 
on , 40. pièces de Canoade fort gros calibre. 
Les vaifléaux paflent communément vers le 
fond du havre à la portée du Canon du Châ- 
teau & de la plate-forme. 

Le Capitaine Townley qui * comme j’ai 
déjà dit , avoir quitté nos vaifléaux avec 
J40. hommes pour enlever le Navire de Li- 
ma, n’avoit qu’à peine ramé troisou quatre 
lieues , quç le voyage pen fa finir aux dépens 
delà vie de toute la troupe. >Eilc fut aflàillie 
tout à coup d’un Grain violent venant de la 
terre , qui penfa couler à fonds tous les Ca- 
nots : Mais ils fe tireront dece danger , & en- 
crèrent la fécondé nuit fans dommage dans le 
Port-Marquis. C’eftunhon havre , à une 
lieue de celui d’Acapulco du côté de l’Eft. Ils 
,y parti rent toute la journée pour fechercux, 
leurs habits, leurs armes , Scieurs munitions, 
£c le lendemain ils entrèrent à petit bruic 
dans le havre d’Acapulco. Comme ils ne 
vouloienc pas être entendus ils nefe fêrvi- 
•rent point de leurs rames ordinaires , fe con- 
,tenrans d’agiter un aviron fans le fortir de 
J’cau , & l’agiter aufli doucement que s’il eût 
.été queftion de pêcher une Manate. Ils paf- 
'ferent près .du Châceau , puis s’avancèrent du 
côté de la ville , & trouvèrent le vaifleau en- 
cre le Parapet & le Fort , à environ too. 
.verges de chacun. Après qu’ils l’eurent bien 
Æonrtderé , & envifgè le peril d’une pareil» 
de entreprife , ils crurent qu’il étoit impof- 
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fible d’en venir à bout. C’eft pourquoi ils s’en 
retournèrent aufli doucement qu’ils étoient 
venus , jufques.à ce qu’ils furent hors de la 
portée des forts. Ils mirent alors pied à 
terre, & donnèrent furuneCampagnied’Ef- 
pagnols , qu’on avoit mis- là pour garder 
la côte , patee que nos gens avoient été vûs 
dès le jour precedent. Les nôtres tirèrent in- 
continent & ne firent d’autre mal aux enne- 
mis , que de les faire un peu éloigner de. la cô- 
te. Us allèrent enfuite le porter à l’entrée du 
havre , en attendant le jour pour reconnoître 
la ville 8c le château , & revinrent enfin à 
bord fatiguez,aïïàmez ,& afligçz d’un fi mau- 
vais fucces. • 

Le u. nous fîmes encore voiles pour aller 
plus à l’OLieft. Nous avions un vent de ter- 
re qui eft d’orçlinaire Nord-Eft , mais les 
yents de mer font Sud-Otieft. Nous paflames 
près d’une Baye fablonneufe qui a plus de 
ao. lieues de long. La mer donne tout le long 
de cette Baye avec tant de violence , qu’il eft 
impoflible d’en approcher en bateau ou en 
Canot. -Cependant le fonds en eft bon , & on 
peut ancrer fûrement à un mille ou deux de 
la côte. Le terroir eft bàs & palTablement 
fertile près de la mer. Il produit des arbres 
de plufieurs fortes , 8c principalement des 
Palmiers qui croiflent par pièces depuis un 
bout de la Baye jufqu’à l’autre. 

Le Palmier eft de la grofleur d’un Chêne 
ordinaire, haut d’environ 10 . à $o. pieds. Il 
n’a des branches qu’à la tête, où il en poufle 
plufieurs grandes & vertes , qui ne refTemblent 
pas mal â l’arbre à Chou , dontj’ai déjà fait 
la defeription. Ces arbres croiflent aufli en 
divers lieux , comme à la Jamaïque , dans 
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le païs de Darien , dans la Baye de Campê- 
che , &c. Ces branches pouffent d’un chicot , 
& ne vont qu’à un ou deux pieds de haut : Ce 
n’eft pas un relie d’arbre coupé , car après 
que ces arbres ont eu une fois la têce cou- 
pée ils ne croiffent plus : Mais c’eftuneef- 
pece de Palmier nain , & les branches qui 
pouffent du chicot font moins groffes que 
celles qui pouflent du gros de l’arbre. On fa 
fert de ces petites branchesaux Indes Oricn-* 
taies & Occidentales à couvrir les maifons. 
Elles durent long teins , & font beaucoup 
meilleures que celles de Palmeto : Car fi cet- 
te couverture eft bien fàiteelle dure cinq ou 
iixans. LesEfpagnols appellent cette efpece de' 
Palmier Palmeto Royal. Les Anglois de la Ja- 
maïque lui donnent le même nom. Je ne fai 
iïc’eltle même dont on tire en Guinée le vin 
de Palme-, mais je fai qu’il lui reffemble fort. 

Le dedans du pais eft plein de petites 
montagnes infertiles , qui font autant de pe- 
tits valons qui paroiffent fleuris & vers. A 
l’Oüeft de cette Baye eft la montagne de Pcta- 
plan à 17. degrez jo.minutes de latitude Sep- 
tentrionale. C’eft une pointe ronde qui avan- 
ce dans la mer, & quideloin paroît une Ifle. 
Un peu à l’Oüeft de cette montagne font di- 
vers rochers ronds que nous laiffames à côté 
paffant enrr’eux & la pointe ronde , où nous 
avions 11. braffes d’eau. Nous vînmes mouil- 
ler au Nord-Oiieft , où nous mimes environ 
170. hommes à terre , & marchâmes 10. ou 
12. milles dans le païs. Nous arrivâmes à un 
pauvre village d’indiens où nous ne trouvâ- 
mes pas des vivres dequoi faire un repas. Tout 
Jè monde prit la fuite à la referve d’une Mu- 
lâtre , de deux ou trois petits enfans 
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qui furent faits prifonniers & menez à borcf. 
Cette femme nous dit qu’un voiturier (c’eft' 
un homme qui conduit une cara vanne de Mu- 
lets ) alloit à Acapulco chargé de farine & 
d’autres marchandifes , mais qu’ayant eu 
peur de nous , il s’étoit arrêté en chemin , 
un peu à l’Oiieft du village , fur la nouvelle 
qu’il avoir eue que nous étions fur cette côte •, 
& qu’elle croyoit qu’il y étoit encore. Cela fut 
caufe que nous retînmes cette femme pour 
nous mener fur le lieu où elle difoit qu’étoit le 
voiturier. Nos Moskites péchèrent à l’endroit 
où nous étions alors quelques petites Tor* 
tues , & plufîeurs petits poiflbnsà Juif. 

Le poirton à Juif eft un très-bon poiffoh. 
Je croi que les Anglois lui ont donné ce nom 
parce qu’lia des écailles & des nageoires , & 
eft par confisquent net fuivant laLoiMofaï- 
que : Auifi les Juifs de la Jamaïque l'achè- 
tent, & le mangent fans fcrupule : Il eft fort 
large , & reffemble fort au Merlus , fi ce n’eft 
qu i! eft beaucoup plus gros. Il y en a qui pe- 
fen 1 $. 4. ou f . cens livres. Il a la tête large , les 
écailles & les nageoires grandes , de l’épaif- 
feur d’un demi écu , & proportionnées à k 
gtoffeur du corps. Il eft excellent à manger , 8 c 
eft ordinairement gras. Il fe tient entre les ro- 
chers. Il y en a quantité aux Indes Occidenta- 
les aux environs de la Jamaïque ,& de la côte 
de Caraccos ; mais principalement dans ces 
mers , &: fur tout plus à l’Oueft. 

‘ Le 18. nous partimes delà avec nos vaif- 
feaux j & nous avançantes environ deux lieues 
plusàl’Oüeft jufques à un lieu nommé Che- 
quetan. A un mille 8 c demi de la terre il y a 
un petit Quai , & fur ce Quai un fort bon ha- 
vre où l’on peut carener les vaiffeaux : Il y a 
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auflî une petite riviere d’eau douce ,& du bois 
en aflez grande quantité. 

Le 14. au matin nous allâmes avec 
hommes & fix Canots chercher le voiturier 
ayant la Mulâtre pour guide -, Mais le Capitai- 
ne Townlcy ne voulut pas en être. Nous fî- 
mes defcente avant .le jour à un lieu nommé 
Êùapa , une lieue à l’Oiielt de Chequetan. 

La Mulâtre y étoiç bien connue y ayant été 
fouvent chercher des Moules , à ce qu’elle 
nous dit y car il- y en a en abondance. Elles 
lbnt -toutes telles pour la figure que nos Mou- 
les d’Angleterre.- Elle nous fit paflèr à côté" 
de la riviere au travers d’un bois où il n’y’ 
avoit point; de chemin. Après avoir fait en-' 
viron une lieuë de cette maniéré , nous vin-' > 
mes dans des pacages pleins de bœufs &c de 
vaches. Le voiturier dont on a parlé étoit à' 
cette ferme avec fes Mulets n’ayant ofé avan- 
cer depuis , parce qu’il nè fa voit où nous- 
êrions : De iorte que fa peur fut caufe qu’il 
fut pris lui , fes- Mulets , & toutes fes mar- 
chandées. Il avoit 40. facs de farine , quelque : 
chocolaté , un grand nombre de petits fro- 
mages, & beaucoup de marchandées de terre.- 
Nous emportâmes ce qui-étoit bon à manger j 
mais comme nous n avions point befoin de 
vaflèaux de terre , nous les lui laifiTames. Il y 
avoit environ 60. Mulets. Nous nous en fer- 
vimes jufques à- la côte pour voiturer nôtre 
Capture , & cnfuite nous- les renvoyâmes* t 
Nous tuamesaufll quelques vaches qui furent 
portées à nos Canots. L’après- midis nos vaif. 
féaux vinrent mouiller à demi mille du lieu 
où nous avions débarqué ; après quoi nous- 
retournâmes à bord. Le Capitaine Townley 
voyant que nous avions fi bien réliifi 
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vint à terre avec fes gens pour tuer des va- 
ches -, Car il n’y avoit point aux environs d’ha- 
bitans pour s’y oppofer» Le pais eft plein de 
bois , le terroir très- fertile, & arrofepar plu- 
fieurs petites rivières : Cependant le voifina- 
ge de la'tnern’eft que peu habité. Le Capi- 
taine Townley tua 18^ bœufs , & s’en revint 
à bord. Nôtre équipage , contre l’inclina- 
tion du Capitnine Swan , lui fit part de la 
farine que nous avions prife. On donna à la 
Mulâtre des habits pour elle 6c pour fes en- 
fans : mais le Capitaine Swan en retint un qui 
n’avoit que 7. à 8. ans , & qui étoit un fort joli 
petit garçon. La femme fit de grands cris 6c 
de grandes prières pour le ravoir : Mais tout 
ce que Swan y répondit fut de promettre qu’il, 
en auroit beaucoup de foin j ce qu’il fit com- 
me il avoit promis. Il devint fort joli garçon , 
6c ne manquoit ni d’efprit ,ni de courage , ni 
d’adrcfTe. J’ai fouventété furprisde ce qu’il 
difoic 6c faifoit. 

Le 11. nous remîmes à la voile par un vent 
de terre. Les vents de terre en cet endroit 
de la côte font Nord , 6c les vents de mer 
Oüeft-Sud-Oüeft. Nous eûmes beau tems , 
6c côtoyâmes le long de l’Oueft. Les terres 
font hautes , 6c pleines de montagnes he- 
riflees. A l’Oueft de ces montagnes il y a 
plufieurs vallées agréables 6c fertiles. Le îç. 
nous nous trouvâmes vis à vis d’une mon- 
tagne très- remarquable. Elle eft plus haute 
que les autres , 6c au fommet elle fe parta- 
ge en deux. Elle eft à 18. degrez 8. minutes 
de latitude Septentrionale. Les Efpagnols 
font mention d’une ville qui eft près de 
cette montagne , qu’ils appellent Thelupan. 
Nous l’aurions vifitée , fi nous en avions 

pu 
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pu trouver le chemin. Le i 6 . les Capitaines 
5wan & Townley avec 100. hommes du 
nombre defquels j’étois , prirent nps Ca- 
nots , & allèrent chercher la ville de Coli- 
ma , place riche à ce qu’on dit > mais combien 
elle elt avant dans le païs , c’eft ce que je 
n’ai jamais pû favoir. Il n’y a point de com- 
merce aux environs de cette mer, comme j’ai 
déjà dit j ainfi nous ne pûmes jamais trou- 
ver de guides qu’un ou deux pour prendre 
langue , ou pour nous mener à quelque pla- 
ce. Acapulco eft la feule ville de cette côte 
à laquelle on puifle aller par Mer. Auffi nos 
mouvemens ne furent pas à l’avenir plus heu- 
reux : Nous fîmes environ 20. lieues le long 
de la côte , & la trouvâmes par tout fort in- 
commode pour unedefeente. Nous ne vimes 
point de maifons , ni d’indices d’habitans , 
quoi que nous traverfaiïions une belle vallée 
qu’on nomme la vallée de Maguella. Dans 
toutes ces cou rfes , nous ne vimes qu’un feul 
Cavalier arrêté , que nous primes pour une 
vedete , qu’on avoir pofêe pour nous obfer- 
ver,à l’endroit où nous fîmes defeente pour 
l’expédition dont on vient de parler tout à 
l’heure. Ce ne fut pas fans peine que nous 
mimes pied à terre j encore mut- il fuivre la 
pille du Cheval fur le fable de la Baye v 
Mais quand nous fumes une fois entrez dans 
les bois , il n’y eut plus de trace à fuivre > 
quoi que nous la cherchaffions avec foin, il 
fut impoffiblc de la trouver -, &c il le fut en- 
core davantage de trouver les maifons ou la 
ville d’où le Cavalier étoit venu. Le 28. fati- 
guez & hors d’efperance de trouver aucune 
ville , nous retournâmes à nos vaifleaux » 
qui étoient alors vis à Yis du lieu où nous 
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étions. La coutume eft quand nous quittons 
nos vaifleaux , ou de convenir d’un lieu de- 
rendez-vous , ou de leur apprendre où nous 
fournies en faifànt une ou plulieurs greffes 
fumées qui leur fervent de lignai. Cepen- 
dant nous penfames nous perdre par un fignalr 
de cette nature au voyage précèdent que nous 
fîmes avec le Capitaine Charp dans la mal- 
heureufe expédition d’Arica , dont il eft pas- 
lé dans l’Hiftoire des Boucaniers. Après nô- 
tre défaite , plulîeurs des nôtres ayant été faits 
prifonniers , il y en eut qui dirent aux Es- 
pagnols , qu’il étoit convenu entr’euxôc leurs 
compagnons qui gardoient les vaifleaux , ds 
faire deux grandes fumées éloignées l’une de 
l’autre aufli- tôt que la ville feroit ptilè , qu’ils 
dévoient prendre pour un lignai , qu’ils pou- 
voient entreE dans le havre en route fureté; 
•Les Efpagnols ne manquèrent pas de faire in- 
continent ces fumées, j’étois alors du nom- 
bre de ceux qui avoient demeuré à bord : Et 
foit , ou que le lignai ne fût pas tout à fait 
comme il devoit être, ou qu’il nous arrivât 
quelque contre-tems qui nous découragea 
c’eftdequoi je nemefouviens pas bien; nous 
demeurâmes tranquilles- juiques à ce que nous 
vîmes revenir nos gens difperfez. Si nous 
étions entrez dans le port fur le faux fignal 
qu’on nous fit , nous aurions été pris ou cou- 
lez à fonds : Car il falloir pafler tout con- 
tre le fort , & nous n’aurions point eu de 
vent pour fortir , que le loir que le vent de 
terre commence à foufler. Mais reprenons la 
fil de nôtre voyage. 

Après que nous fumes de retour à bord , 
nous vîmes le Volcan de Colima. C’elfc une 
fort haute montagne > à environ l 8. degrex 
' • . 36^ 
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minutes Nord > à cinq ou fîx lieues de 
la mer , ôc au milieu d’un agréable valon. 

On y voit deux petites pointes , de chacune 
defquelles forcent toujours des fiâmes ou de 
la fumée. Le valon où eft ce Volcan fe nom- 
nqç la vallée de Colima , du nom de la vil- 
le qui n’en eft pas éloignée. On dit que cet- 
te place eft grande & riche , la Capitale 
des païs circonvoifîns. La vallée où elle elfc 
iîtuée eft > à ce que difent les Efpagnols , la 
plus agréable & la plus fertile qu’il y ait 
dans le Royanme de Mexique. Ce vallon a 
environ 10. lieues de large près de la mer, 
où- il fait une petite Baye : Mais je ne fau-* 
rois dire au jufte , combien cette vallée avan- 
ce dans le païs. On die qu’elle eft pleine de 
jardins à' Cacao , de champs de bled, de fro- 
ment , & de Plantains. La côce de la mer 
voifine eft fabtonneufè : Mais les vagues y 
font fi violentes , qu’il n’y a pas moyen d’al- 
ler à terre. Le païs eft bas tout le long , &C 
plein de bois du côté de l’Eft pendant en- 
viron deux lieues. Au bout des bois il y a 
une rivière creufc qui fe jette dans la mer. 

Mais il y a une barre ou fonds bas fablon- 
neux fait de maniéré , que du tems que nous - 
y étions il n’y avoir ni.barque ni Canot qui 
puflent y enrrervtanr la mer moncoit au 
deflus de la barre. -Sans cela je croi que nous 
aurions fait- d’autres découvertes dans cette 
charmante vallée. A l’OLieft'de la rivere » l 
commencent les pacages , qui s’étendent juf- 
qu’à l’autre côte du vallon. Nous eûmes peu • 
de vent en revenant à bord ; auflfi nous fal- 
lût- il l’àprès-midi & la nuit fuïvantc pour 
fbrtir de la Baye. 

Le lÿ. nos- Capitaines à la tête de icq. - 
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hommes quittèrent nos vaifleaux , réfolus de 
faire defcente au premier endroit commode 
pour chercher quelque chemin. Les livres 
Efpagnols font mention de deux ou trois au- 
tres villes des environs.* & (lir tout d’une 
nommée Sallagua qui eft à l’Oüeft de ceçte 
Baye. Nos Canots ne s’éloignèrent de la co- 
te que le moins qu’ils purent : Mais la rneE 
fut fi haute , qu’il n’y eut pas moyen de faire 
defcente. Environ fur les 10. à 12. heures pâ- 
turent 2. Cavaliers près de la côte , dont l’uu 
tira une bouteille de fa poche > & but à la 
fanté de nos gens. Pendant qu’il beuvoit , un 
des nôtres lui lacha un coup de fufil > 8 c tua 
fon cheval; L’autre donna d’abord des deux y 
laifîà fon camarade qui s’en revint à pied 
le mieux qu’il pur : Mais comme il étoit bot- 
té , il ne pouvoir pas faire grande diligence.. 
Deux de nos gens donc s’étant dépouillez , fe 
jetterent à la nage & le pourfuivirent : Mais 
avec un grand couteau qu’il avoit il s’empê- 
pêcha d’être pris, d’autant plus ailèment qu’ils 
n’avoient rien ni pour attaquer , ni pour fe dé- 
fendre. Le 30. tout nôtre monde revint à bord 
n’ayant pu trouver d’endroit à faire ddcenre.. 

Le premier de Décembre nous palfamesprès 
du port de Sallagua , qui eft à 18. degres 
52. minutes de laritude. C’eft une Baye af- 
fez profonde , divifée au milieu en deux 
rochers pointus qui font par maniéré de dire 
deux havres. On y peut fûrement ancrer par 
tout à 10. ou 12. bratfes d’eau. Il y a un ruif- 
feau d’eau douce qui fe jette dans la mer. 
Nous y vimes une grande maifon couver- 
te , & plusieurs Efpagnols à cheval & à pied , 
tambour batant & enftignes déployées qui 
nous dévoient à ce que nous crûmes. Nous 
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fie fîmes pas femblant de les voir jufques air 
lendemain matin, que nous mimes zoo. hom- 
mes à terre pour voir s’ils auroient autant de 
courage qu’ils en faifoient paroître : Mais ils 
fe retirèrent incontinent. L’Infanterie ne ti- 
ra pas un coup j mais la Cavalerie fit bonne 
mine jufques à ce qu’elle eut deux ou trois 
Efpagnols à terre : Après quoi elle fe retira 9 
& les nôtres la pourfuivirent. Nos gens pri- 
rent enfin deux Chevaux , qui avoient per- 
du leurs Cavaliers - 7 & étant montez defifus 
ils fui virent les Efpagnols de fi près , qu’ils 
fe mêlèrent avec eux penfant faire quelques 

Ê rifonnicrs pour prendre langue j. mais au 
eu de cela ils penferent être pris eux-mê- 
mes : Car quatre Efpagnols les enveloperent 
après qu’ils eurent tire leurs piftolets ,& les 
démontèrent ; & fi quelques-uns de nos plus 
braves Fantaflins n’étoient venus à leur fe- 
cours , il auroit fallu fe rendre ou être tué. 
Ils furent bleffez en deux ou trois endroits y 
mais leurs bleflures ne fe trouvèrent pas mor- 
telles. Les quatre Efpagnols n’attendirent 
pas à fe retirer , que nos gens fufTent à por- 
tée de tirer fur eux : Mais étant remontez 
à cheval ils fuivirent leur gros qui étoit dé- 
jà afTez loin , & dans un pais embaralfe de 
bois. Les nôtres trouvant un grand chemin 
qui menoit dans le païs , le fuivirent en- 
viron quatre lieues par des endroits arides 
& pierreux : Mais ne voyant aucune mar- 
que d’habitans , ils s’en retournèrent. En s’en 
revenant ils rencontrèrent deux Mulâtres qui 
n’avoient pû marcher aufli vite que leur 
gros. Ils s ’étoient cachez dans les bois pen- 
ians fê.fauver parce moyen. Ces prifon- 
niers nous apprirent que ce chemin condui- 
te 
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lbit à une grande ville nommée Oarrha $ 
d’où venoienc plufieurs des Cavaliers donc 
on a ci-devant parlé : Qjj ’il n’y avoir delà 
à cette ville que quatre journées de cheval \ 
qu’il n’y avoir point de place confrderablé 
plus proche ; & qu’enfin le païs école fore 
pauvre &c mal habité. Us dirent aulïi que ces 
troupes venoienc pour fecourir le vaiffeau 
des Philippines y - qu’on attendoic tous les 
jours pour mettre à terre les paflàgers qui 
alloient en Mexique. Les livres Elpagnols qui 
traitent du Pilotage font mention, d’une au* 
tre ville des environs qui fe nomme auflï 
Sallagua , mais il ne nous fut poffible ni de 
la trouver , ni d’en rien apprendre de nos 
prifonniers. 

Nous réfol urnes donc d’aller etoifer à la 
hauteur du Cap Corrientes , en attendant le 
Navire des Philippines. Nous fîmes voiles le 
,6. de Décembre , côtoyant l’Oüeft. Nous eu* 
mes beau tems & peu de vent i celui de la 
mer au Nord-Oiieft , & celui de la terreau 
Nord. Les terres font aflèz élevées >& pleiv 
nés de pointes , qu’on prendroit de loin pour 
des I/les. Le païs eft plein de bois -, mais les 
arbres ne font ni hauts ni fort gros. 

Je fus là attaqué d’une fievre qui me du- 
ira long- tems , & dégénéra enfuite en hydro- 
pifie; Plufieurs des nôtres moururent de la 
même maladie quoi que nos Chirurgiens 
ülfent tous leurs efforts pour lesfauver. L’hy- 
éropifie eft la maladie generale de cette cô* 
te , ôc les naturels du païs difent , que le meil- 
leur rcmede qu’ils ayent eft la pierre *d’ Al* 
ligator qui en' a quatre à chaque jambe les 
unes proche des autres s . Ôc enchaflèes dans 

i- .. ... ; la 
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ht chair. Oh pulverife cette pierre, & on la 
prend avec de l’eau. Nous avons aulfi troin- 
vé cette recepte dans un Almanach fait à Me- 
xique. J’en aurois fait l’experience \ mais je 
ne pus trouver des Alligators quoi qu’il y 
en' ait plufieursv • 

Il y a divers bons ports entre Satlagua 5 C 
lè Cap Corrientes : Mais nous les pa (lames 
tous. En approchant du Cap Corrientes , les 
terres proches de là mer nous parurent alfez 
élevées ,. mais pleines fte rochers 1 blancs. Le 
dedans du pais eft haut & fterile : , plein de 
montagnes pointues, & defagréablesà la vite. 
A l’Olieft de ces terres raboteufes il y- a une 
chaine de montagnes parallèles à la c&- 
te. Elles finirent à l’Otieft par une agréable 
pente. Mais à l’Eft elles conlervent leur hau- 
teur, & fe terminenren' une haute & elcar* 
pée , qui a trois petits fommers pointus, af- 
fez femblasbles àlairgure d’une couronne. De- 
là vient que les Efpagnols l’appellenrCoro- 
nada , terre à couronne. 

Le iiv nous fumes à la vûë:dtrCap Cor- 
rienres qui eft au Nord quart d’OLicft,& la 
terre à couronne au Nord. Ce Cap eft paisi- 
blement élevé', & il y a des rochers eicar- 
pez qui vont jufques à la mer.. Le fommet 
eft plat & uni , &c enrichi de bois. Le dedans 
du païs eft haut & redoublé. Ce Gap eft à 
zo. degrez z8; minutes du Nord.. Je trouve 
fa longitude depuis 1 « irsont Tenariffe 15. 
degrez ^ 6 . minutes. Mais je prens ma lon- 
gitude à rOiieft fuivant nôtre voyage , & fe*. 

'Jon ce compte je trouve qu’il eft à izi. de- 
grés 41. minutes du Lézard en Angleterre ; 
de forte que la différence dureras eft hui* 
heures &. pies de <>. .minutes*. 

G’efé 
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C’eft là où nous avions réfblu de croifér 
en attendant le navire venant des Philippi- 
nes , parce qu’il pafïbit toûjours à ce Cap 
en s’en retournant. Nous étions quatre voi- 
les , comme je l’ai déjà dit , c’eft-à-dire,le 
vaiffeau du Capitaine Swan , 6 c Ton navire 
de cranfport , celui du Capitaine Townley 
& Ta barque. Il fut arrêté que le Capitaine 
Swan avec fa barque fe tiendroit à huit ou 
io. lieues de la côte , & le refte à environ 
une lieue de diftance les uns des autres en- 
tre lui & le Cap afin de ne pas manquer le 
navire des Philippines. Mais comme nous 
n’avions pas des provifîons , nous détachâ- 
mes la barque du Capitaine Townley du 
côté de l’Oueft du Cap avec fo. à 60 . nom- 
mes , pour chercher quelque place , ou quel-^ 
ques plantations, où nous puffions nous pour- 
voir de toutes fortes de provifîons , pendant 
que les autres croiferoient dans les portes qui 
leur avoientété affignez. La barque revint le 
17. fans rien apporter , parce qu’elle ne pût ja- 
mais doubler le Cap \ car les vents étant ordi- 
nairement fur cette côte entre le Nord-Oueft 
& le Sud-Oüeft , il eft extrêmement diffici- 
le de gagner l’Oueft : Mais on lai fia quatre 
Canots au Cap avec quarante fîx hommes , 
réfolus de gagner l’Oueft à force de rames. 
Le dix huit nous fîmes voiles vers les lftes 
de Chametly pour y foire de l’eau. Ceslfles 
font à environ feize à dix- huit lieues de 
rOuett du Cap Corrientes ) petites , baf- 
fes , pleines de bois , & environnées de ro- 
chers. Il y en a cinq qui font la figure d’une 
demi Lune. Elles ne font pas à un mille de 
la côte , & entr’eiles & la terre forme , il 
y a une bonne rade à couvert de tous les 
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vents. Les Efpagnols difent qu’il y demeure 
des pêcheurs qui pêchent pour les habitans 
de la ville de la Purification. On dit que 
c’eft une grande ville , & la meilleure des 
environs -, mais elle eft avancée 14. lieues 
dans le païs. 

Le vingtième nous entrâmes dans les Ifles 
du côté du Sud-Eft & mouillâmes entr’elles 
& la terre ferme , à cinq braffes d’eau , fur 
un fonds fablonneux. Nous y trouvâmes de 
Peau & du bois , & primes à l’hameçon «Si 
à la ligne quantité de poiflons à rocher , dont 
on a déjà parlé dans la defeription de rifle 
de Jean Fernando *, mais nous ne vîmes au- 
cun ligne d’habitans , fl ce n’eft trois ou qua- 
tre vieilles hutes. AufTi croi-je que les pê- 
cheurs Efpagnols eu. Indiens ne viennent là 
qu’en careme ou autre faifon fcmblable j mais 
qu’ils n’y demeurent pas toujours. Le Ca- 
pitaine Townley fe mit à la tête d’un déta- 
chement de foixante hommes pour aller pren- 
dre un village d'indiens , a fept ou huit 
lieues delà du côté de l’Oueft tirant vers lé 
Cap , où le Capitaine Swan devoit nous 
joindre. Le vingt- quatrième comme nous 
croifionsà la hauteur du Cap , les quatre Ca- 
nots que le Capitaine Townley avoir laiflea 
au Cap comme on a déjà dit , revinrent à 
nous. Après que la barque les eut quittez ils 
paflerent jufqu’à l’Oueft du Cap , & pouf- 
fèrent jufqu’à la vallée de Valderas, ou peut- 
être val d’iris » car ce mot flgnifie la vallée 
des pavillons. 

Cette vallée eft au fond d’une profonde 
Baye , qui régné du côté du Sud-Eft entre 
le Cap Corrientes , & la pointe de Ponti- 
que du côté du Nord-Oueft > places à environ 

dix. 
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dix lieüës l’une de l’autre. Le vallon a envi- 
ron trois lieues de large. Près de la mer il y 
a une Baye fablonneufe de bonne hauteur 
pour y faire defoente commodément. Au mi- 
lieu de la Baye il y a- une belle rivière , ovU 
les bateaux peuvent entrer : Mais l’eau a un 
petit goût de Tel vers- la fîit de la fechereffe , 
qui eft en Février » Mars , & une partie d’A- 
vril. je parlerai plus amplement des faifons 
dans le chapitre des vents qui fervira de fup^ 
plcment à cet ouvrage. Gette vallée eft bor- 
née par une petite montagne verte avancée- 
dans le pais, qui fait un agréable panchanr* 
& un fort bel effet à la vite du côté de la mer* 
Ce vallon eft enrichi de pâturages fertiles , 
mêlez de bois compofez d’arbres propres à 
tous ufages , outre les fruits qui y font en 
abondance comme Guava 1 , Oranges , Li- 
mons-, qui y croiffcnt en une fî prodigieu- 
fis quantité v qu’on dirok que la nature a 
voulu en faire un Jardin. Les pacages font- 
pleins de bœufs & de vaches. Il y a auift 
quelques Chevaux , niais il n’y a point de 
maifons qu’on pu iffe voir. 

Nos Canots étant arrivez à cet agréable 
vallon , mirent trente fept hommes à terre 
qui s’avancèrent dans le païs cherchant des 
niaifons. A peine avoient-ils fait trois mil- 
les qu’ils- furent attaquez par 150. Efpaghols^ 
tant Cavaliers que Fantaflins. M y avoit près 
d’eux un petit bois dans lequel ils fe retirè- 
rent jpour fe mettre à couvert de la Cavale- 
rie: Cependant les Efpagnols après avoir ro-» 
dé autour d’eux , les chargèrent avec une ex- 
trême fureur : Mais le Capitaine Efpagnol 
xj: de fes Cavaliers ayant été jettez par ter- 
re.,. le refte ié retira la plupart bleffez. Nous 
-• - > * cumes-- 
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eûmes quatre morts & deux mortellement 
blcfïez. L’Infanterie armée de piques & d’é- 
pées , & qui faifbit le plus grand nombre ne 
donna jamais *, chaque Cavalier avoir deux 
piftolcts , 8e il y en avoic qui avoient la ca- 
rabine. Si l’Infanterie eut chargé , nos gens 
auroient indubitablement été défaits. Après 
l’aélion , les nôtres mirent leurs bleffez ache- 
vai , 8e revinrent à leurs Canots. Ils tuerent 
un cheval & te mangèrent , n’ofans pas s’a- 
vancer dans les pâcagespour ruer des bœufs, 
dont il y avoir une grande abondance. Après 
qu’ils eurent repu fuffamment , ils s’en re- 
tournèrent à bord. Le zf. jour de Noël nous- 
croifames aflez près du Cap , 8c y envoyâmes 
trois Canots à la pêche ; voulans folemnifer 
la fête par un bon repas. Nos pêcheurs re- 
vinrent à bord l’après-midi avec trois gros 
poiflons à Juif dont nous nous régalames- 
tous. Le lendemain trous renvoyâmes nos Ca- 
nots à la côte qui en prirent trois ou quatre 
autres. 

Le Capitaine Townley quiétoit allé à Cha* 
metly , revint à bord le z 8 ; avec 40 . boi (féaux 
de Mahis. Il fît defeente à l’Eft du Cap Cor- 
rientes, 8e marcha à un village d’indiens qui 
ell quatre ou cinq lieues avant dans le païs; 
Les Indiens le voyant venir , mirent le feu- 
à deux maifons qui étoient pleines de Mahis, 
8e puis s’enfuirent , cependant il en trouva 
dans d’autres maifons autant que lui & fes 
gens en purent porter à bord. 

Nous croifames à la hauteur du Cap juf- 
qu ? au premier de Janvier ; après quoi nous-al- 
lames à la vallée de Valderas pour y avoir du 
bœuf. Nous mouillâmes avant la nuit au 
fond de la Baye à un mille de là côte , & à d'où 
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brades d’eau. Nous y demeurâmes jufqu’air' 
7. Nos Capitaines alloient tous les matins à 
terre avec environ 240. hommes. Ils mar- 
chèrent vers une petite montagne où ils de- 
meurèrent avec 40. à Go. hommes pour ob- 
ferver les Espagnols qurparoifloient à grof- 
fes troupes fur les autres montagnes proches^ 
mais ils n’oferent jamais rien entreprendre. - 
Nous falames pour plus de deux mois de 
chair , outre celle qui fut mangée fraiche j 
& nous aurions pûen faler davantage fi nous 
euifions été mieux pourvus de fel. bîous n’ef- 

Î >erions plus rencontrer' le Navire des Phi- 
ippines , concluans tous que tandis que nous 
avions été contraints de faire des provifions, 
il avoir j>afle du côrè de l’Eft \ ce qui étoic 
vrai aufli , comme nous le fumes depuis par 
des prifonniers. Ainfi ce deflein échoua par 
le grand empreflèmenc ' qù’eut le Capitaine 
Townley d’enlever le Navire de Lima dans 
le havre d’AcapuIccrde la maniéré que j’ai- 
déjà dit. Quoi que nous eudions un peu de 
farine , cependant le même guide qui nous 
avoit parlé de ce vaifleau , nous avoit mené 
en un lieu où il ne dépendoit que de nous de 
faire bonne provifion de bœuf & de Mahis : 
Mais au lieu de profiter de l’occafion, nous 
nous amufames à ce malheureux vaiflfeau , & 
fumes forcez à chercher des vivres dans le 
tems que nous aurions dû croifer à la hau- 
teur du Cap Corrientes en attendant le vaif. 
feati de Manilla. 

Nous avions croifé julques alors le long de 
là côte de l’Oueft dans deux diferentes vues: 
L’une d’enlever le Navire de Manilla qui 
nous auroit enrichis , deffein où le Capitai- 
ne Townley donnoit de tout fon cœur. Le 
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Chevalier Thomas Cavendish prit autrefois 
ce vaifleau à la hauteur du Cap faint Lucar 
en Californie , où nous pouvions auilî l’at- 
tendre , fi nous nous étions munis de bon- 
ne heure de provifions. L’autre deflein qu’on 
avoit de croifer le long de la côte de l’Oucft , 
8c qui étoit fort du goût du Capitaine Swan 
ôc de fon équipage , etoit de chercher les vil- 
les riches de la côte , 8c principalement les 
mines d’or & d’argent , que nous favions 
bien certainement être dans le païs , 8c mê- 
me proches de la côte. Nous ignorions ce 
que nous apprimes dans la fuite/que ce païs 
elt un païs qui n’eft pas proche de la mer ; 
que fes richeffes font éloignées des côtes de 
la mer du Sud , qu’il n’y a que peu ou point 
de commerce , 8c que le peu qu’il y en a fe 
fait avec l’Europe par la 'Vera Crux. Cepen- 
dant les mines nous donnoient encore quel- 
que efperance , 8c ce fut pour cela que nous 
fîmes route plus au Nord. Mais le Capi- 
taine Townley qui n’avoit deflfem en venant 
fur cette côte, que de rencontrer le Navire 
de Manilla , prit le parti de retourner fut 
les côtes du Pérou. 

Durant tout ce voyage de la côte de Me- 
xique , nous eûmes avec nous un Capitaine 
8c deux ou trois hommes de nos bons Indiens 
de 1’Ifthme de Darien , lefquels ayant con- 
duit des partis de nos Avanturiers , 8c té- 
moignans d’avoir envie de nous fuivre , fu- 
rent reçus à bord 8c fort bien régalez. Nous 
étions bien aifes d’avoir par ce "moyen des 
guides toujours prêts, en cas qu’il nous falût 
revenir par terre , comme plufieurs étoient 
d’avis de faire pour éviter un plus long cir- 
.cuic. Mais gomme nous qui étions fur lèvaif* 
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minutes de latitude , & à trois lieues de la 
terre ferme. Hile eft feparée de la terre , par 
un bon Canal , où l’on trouve près de Hile 
U. à 14. brades d’eau : Mais pour appro- 
cher plus près de la terre ., il faut tou- 
jours avoir la fonde à la mainjufques à ce 
qu’on y foit. La nuit nous mouillâmes à fix 
brades d’eau à près d’une lieue de terre , & fur 
un bon fonds. Nous y primes beaucoup dp 
Chats marins ; ce que nousdmesaufli en di- 
vers endroits de cette côte avant & après cela. 

Depuis cette lde la côte panche. plus au 
Nord , & fait une belle Baye fablonneufe : 
Mais la mer y donne avec tant de violence j . 
qu’il n’y a pas moyen d’y faire defcente. On 
peut fort (urement ancrer partout, pourvu 
que de terns en tems on ait la fonde à la main. 
A environ une lieue de terre il y a fix brades ,& 
à quatre milles fept. Nous mettions à l’ancre 
tous les loirs , & les matins à la voile avec un 
vent de terre , que nous trouvâmes Nord-Eft > 
& le vent de mer Nord-Oüeft. 

Le 10. nous mouillâmes à environ trois 
milles de l’Orient des Ides de Chametly , 
differentes de celles dont on a ci-devant par- 
lé : Car celles-ci font de petites Ides à 23. de,- 
grez 11. minutes vers le midi du Tropique du 
Cancer , Ôc à environ trois lieues de la terre 
ferme , où il y a un lac falant qui fe jette dans 
la mer. Ces Ides font padabiement élevées. Tl 
y en a qui produifcnt quelques arbridcaux , 8 C 
Je refte ne produit aucune forte de bois. El- 
les font pi^rreufes tout le long de la mer, & 
deux feulement du côté du Nord ont des Bayes 
fabionneufes. 11 y croît une efpece de fruit 
qu’on appelle pengouïns i quiefi: toutcc qu’el- 
les produifem. 
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Il y a de deux fortes de pengoüin , , 1 ’un 
-jaune , & l’autre rouge. Le jaune croît fur 
une tige verte , grofte comme le bras , & 
Jiaute déplus d’un pied. Les feuilles ont de- 
mi pied de long, & un pouce de large, avec 
des piquans aux bords. Le fruit vient tout au 
•haut de la tige en deux ou trois gros pelo- 
tons, & 16. ou 20. à chaque peloton. Ce 
fruit eft aufîi gros qu’un oeuf de poularde , 
. de figure ronde & de couleur jaune. La peau 
-en eft épaifle, & le dedans plein de petites 
graines noires mêlées avec le fruit. Il eft ai- 
gret &C d’un goût agréable. Le pengoüin rou- 
ge eft de la grofleur & de la couleur d’un pe- 
' tic oignon fec. Il eft de la figure d’une quil- 
le i Car il ne croît point fur une tige comme 
l’autre -, mais il a un bout à terre , & l’autre en 
haut. Ils croiffent So. à 70. enfemble , Sc aufS 
proches les uns des autres qu’il eft pofïible , 
&c tout cela fur la même racine. Ils font en- 
vironnez & défendus de longues feuilles d’en- 
viron un pied & demi , ou. deux pieds de 
long , mais piquantes comme celles du pcn- 
goum jaune. Le fruit de l’un &de l’autre fo 
-reffemble fort. Ils font tous deux fains , & ne 
font jamais de mal à l’eftomac : Mais quand 
on en mange beaucoup , on fent de la cha- 
leur & du chatouillement au,fondement. Il 
en croît une fi prodigieufe quantité dans la 
Baye de Campêche } qu’il n’y a pas. moyen 
de paffer à caufe des piquansde leurs feuilles. 

Il y a quelques Guanos , mais il n’y a point 
d’autres animaux terreftres. fLcs «veaux ma- 
rins vont quelquefois aux Bayes des environs. 
C’eft le premier endroit où j’aye vu des veaux 
.marins fur ces mers , 5 c au Nord de la Li- 
gne. Le poiflbn de cette côte fablonneufe fê 
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tient plus fouvent dans les lacs falez > & aux 
embouchures des rivières •> mais autant que 
j’en puis juger ,1e veau marin n’y vient pas fi 
fouven::Car comme la côte où le poiflon abor- 
de le plus n’ell pas picrreufe, il iemblc que le 
veau marin n’y crouveroit gucre dequoi 
manger , à moins que de Te jecter fur le chat 
marin* 

Le Capitaine Swan avec nos Canots & 
100 . hommes alla du côté du Nord , pour 
chercher la rivière de Cullacan , qui eft peut- 
être la rivicre de Pailla , que quelques Gco- 

f raphes placent dans la Province ou contrée 
e Cullacan. Cette riviere elt à environ vingt- 
quatre degrez de latitude Septentrionale. 
Nous apprimes qu’il y a là une belle 6c ri- 
che ville d’Efpagnols iîtuée à l’Orient , 6c en- 
vironnée de pacages pleins de bœufs & de va- 
ches ) 8c que es habitans de cette ville paient 
en bateau à Mlle de Californie pour y pêcher 
des perles. J’ai entendu dire depuis à un Es- 
pagnol , qui difoit avoir été à Californie • 
qu’il y a quantité d’huitres où il y a des 
perles dedans , & que les Indiens naturels 
voilîns du lieu où l’on pêche les perles font 
ennemis morcels des Efpagnols. Nos Canots 
furent trois ou quatre jours abfens , & dirent 
qu’ils avoient fait plus de trente lieues fans 
trouver aucune riviere: Que la côte de la mer 
èfl baffe , & la Baye fablonneufe , & la mer fi 
grofie, qu’il n’y avoit pas moyen de faire def. 
cente. A leur retour , ils nous rencontrèrent à 
vingt-trois degrez trente minutes de latitude , 
fai fans route après eux le long de la côte du 
côté de Cullacan : Ainfi nous rebrouffames à 
l’Eft. C’eft le plus loin que j’aye été au Nord 
de cette côte. „ , 
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A iix à fept lieues au Nord-Nord- Oiieft 
des Ifles de Chamecly , il y a une petite en- 
trée étroite qui me rie dans un lac , iîtuée à 
environ douze lieues Eft ; parallèle avec la 
terre , & faifant plufieurs petites & baffes 
liles de Mangle. L’entrée de ce lac eft à en- 
viron vingt-trois degrez trente minutes de 
latitude. Les Efpagnols l’appellent Rio de 
Sal , parce qu’il eft îâlé. Il y a aflez d’eau pour 
y faire entrer des chaloupes & des Canots , 
& l’on débarque commodément après qu’on 
eft entré. A l’Oüeft de ce lac il y a une mal- 
ien, ou ferme où il y a quantité de bétail. 
Nos gens entrèrent dans le lac , firent des- 
cente , 6c venant à la ferme trouvèrent fepe 
ou huit boiflfeaux de Mahis : Mais les Efpa- 
gnols avoient enlevé le bétail. Cependant les 
nôtres prirent le proprietaire de la ferme, & 
l’amenerent à bord. Il dit qu’on avoit em- 
mené les bœufs fort avant dans le païs , de 
peur que nous ne les tu^flions. Pendant le 
iejour que nous fîmes- là , le Capitaine Swan 
rentra dans ce lac , üt defçente au Nord- Eft 
à la tête de î-ço. 'hommes , 6c s’avança dans 
le païs. A environ un mille du lieu où ils 
débarquèrent , comme ils entroient dans un 
lac falé qui étoit à fec , ils tirèrent fur deux 
Indiens qui traversent le chemin devant 
eux. L’un fut bielle à la cuifTe, & tomba. Etant 
interrogé , il répondit qu’il y avoit une ville 
d’indiens à quatre ou cinq lieues de là » 6ç 
qu’ils y alloicnt. Pendant qu'ils queftion- 
noient l’Indien ils forent attaquez par cent 
Cavaliers Efpagnols, qui venoient pour leur 
faire peur , & les obliger de s’en retourner j 
.mais ils n’avaient niies armes ni le cœur qu’il 
falloir pour cpla. Les nôtres avancèrent , 6c 
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travcrferent , chemin faifant, un pacage d’une 
herbe fcche & longue. Les Efpagnols y mi- 
rent le feu croyant brûler les nôtres avec l’her- 
be j mais cela ne les empêcha pas d’-avancet' 
quoi qu’ils en fuiTent un peu incommodez. 
Ils allèrent à l’avanture faute de guides tout 
ce jour- là , & une partie du fuivanr., avant 
que d’arriver à la ville dont l’Indien nous 
avoir parlé. Ils y trouvèrent un corps d^Ef- 
pagnoî-s & d^ndiens qui leur firent tète *, mais 
après une courte réfiftancc ils furent chartèz. 
Nôtre Chirurgien & un-autre y furent bief. 
fez de flèches *, mais tout le refte n’eut aucun 
mal. Etant entrez dans la ville , ils trouvè- 
rent deux ou trois Indiens bleflez , qui leur 
dirent que la ville fe nommoit Maflâclan>qu’il 
y demeurait quelques Efpagnols j & que le re- 
lie étoit Indien : Qu’à cinq lieues de la pla- 
f ce , il y avoir deux riches mines d’or , où les 
Efpagnols de Compoftelle , qui eft JaCapi-- * 
râle du païs , faifoient travailler plufieurs ef-, 
claves & Indiens. Nos gens pafl'erent la nuit 
à Martaclan , & le lendemain au matin ils 
mirent dans des facs tontle Mahis qu’ils pu-, 
rent trouver, le portèrent furie corps à leurs 
Canots , & revinrent à bord. 

-Nous fumes-là jufqu’au fécond de Février , 
que le Capitaine Swan alla avec 80. hommes 
à la rivière de Rofario. Ils y firent defcen-[ 
te, & marchèrent à la ville du même nom, 
habitée par des Indiens. Ils la trouvèrent à 
etvviron 9. milles de la mer i & le chemin 
par où ils paflerent étoit beau & uni. C’eft, 
une îolie petite ville , compofèe de 60. à 
70. maifons , Ôc habitée principalement pat! 
des Indiens. Ils y firent des prifonniers, 
qui leur dirent > que la civière de Rofari? 
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eft riche en or , & que les mines ne font pas 
à plus de deux lieues de la place. Le Capi- 
taine Swan ne jugea pas à propos d’aller juf- 
ques aux mines *, mais retourna à bord en 
diligence avec le Mahis qu'il avoir pris , & 
qui alloic bien à: 80. ou 90. boiffeaux ; ce qui 
valoit mieux que tout l’or du monde , at- 
tendu la difette où nous étions de vivres. Si 
nous avions pouffe jufques aux mines , les 
Efpagnols auroient vraifemblablement gâté 
le Mahis avant nôtre retour. Le 3. de Fé- 
vrier nous allâmes aufti avec nos vaiffeaux 
vers la riviere de Rofario , &c mouillâmes le 
lendemain près de fon embouchure , à 7. 
brafTes d’eau , fur un bon fonds , à une lieue 
de terre. Cette riviere eft à il. degrez 51. mi- 
mites de latitude Septentrionale. Quand on 
eft à l’ancre contre cette riviere , on voit 
une montagne ronde faite en pain de fucre > ; 

tout vis à vis de la riviere un peu avancée 
dans le païs,& au Nord-Eft quart de Nord. 

A l’Oüeft de cette montagne il y en a une 
autre longue , que les Efpagnols appellent 
caput Cavalli , tête de Cheval. 

Le 7. le Capitaine Swan revint à bord avec 
le Mahis : Il y en avoit bien peu pour nos 
gens , & principalement fi l’on confidere le 
lieu où nous étions , étrangers & fans pi- 
lote pour nous mener aux rivières , & fans 
aucune forte de provi fions , que celles que 
nous étions forcez d’aller chercher à terre. 
Quoi que nôtre livre de pilotage nous fût 
d'un grand fecours pour trouver les riviè- 
res •, cependant faute de guide pour nous 
conduire aux plantations , nous étions deux 
pu trois jours à chercher avant que de pou- 
voir trouver un lieu propre à -faire defeen- 
, - ‘ ' ce : 
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te : Car comme j’ai déjà dit, outre qüe les 
mers font rudes pour mettre pied à terre en 
plufieurs lieux -, on n’a ni chaloupe , ni bar- 
gué , ni Canot , au moins que nous ayons 
jamais vu , ou dont nous ayons entendu par- 
ler. Comme il n’y a donc point fur ces ri‘- 
Vieres de lieux de débarquement, auflî com- 
modes que fur les mers du Nord , quand 
nous étions à terré nous ne favioris où aller 
chercher une ville, à moins que le pur hà- 
zard ne noüs fie tomber dans quelque che- 
min. A la vérité les Efpagnols & les Indiens 
que nous avions à bord iavoient les noms 
de diverfes rivières &d villes du voifïnage ; 
Mais ils ne favoient point le chemin pour y 
aller de la mer. • _ 

- Le 8. le Capitaine Swan fit un détache- 
ment de près de quarante hommes pour ai- 
le p'c h er cher la rivjere Oleta , qui eft à l’Lft ' 
1 de la rivicre de Rofario. Nous lès fuivimes 
le lendemain avec nos vaifleaux ; par un beau 
rems, & un vent d’Oüeft-Nord-Oueft. Nos 
Canocs revinrent l’après-midi, faris avoir pû 
trouver la riviere qu’ils cherchoicnt : C’cft 
pourquoi nous primes le parti d’aller le len- 
demain à la riviere de Sàn*Jago ' qui eft auflî 
à l’Eft. Le ii. fur le. foir nous mouillâmes 
près de l’embouchùre de la riviere , à fepe 
Erafles d’eau , fur un bon fonds , & à en- 
viron deux milles de terre. Il y avoir à cô- 
té de nous un haut rocher blanc nommé Ma- 
xentelbo. Ce rocher paroît'dc loin comme 
un vaifleau à la voilé. Elle étoit à nôtre 
, Oüeft-Nord-OLieft, éloignée d’environ trois 
lieues. La montagne Zelifco ,qui eft une fore 
haute montagne du pais , enfoncée au mi- 
lieu en formé de felle , étoit à nôtre Sud- 
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Eft. La riviere de faint Jago eft à 11. degrez 
iç. minutes. C’eft une des principales riviè- 
res de cette côte. 11 y a 10. pieds d’eau à la 
barre même pendant le reflux j mais à quel-' 
le hauteur va le flux., c’eft ce que je ne fai 
pas. Son embouchure a près de demi- mille 
de large , & l’entrée eft fort aifee. Elle eft 
plus large après qu’on eft entré 3 à caufe de 
trois ou quatre riyieres qui s’y jettent. L’eau 
eft tant foit peu falée : Mais on peut avoir 
de l’eau, douce en creufant deux ou trois 
pieds preciftment à l’embouchure de la ri- 
viere. 

Le ii. le Capitaine envoya 70. hommes 
avec 4. Canots dans la riviere pour chercher 
une ville ; Car quoi que nous ne fuflïons 
point au jufte s’il y en avoir cependant 
comme la contrée nous le faifoit fort efpe- 
rer , nous ne doutions point que nos gens ne 
trouvaient des habitans avant que de reve- 
nir. Deux jours fe paflerent à roder par- ci 
par-là dans les anfes & dans les rivières j mais 
enfin ils arrivèrent à un grand champ de 
Mahis qui étoit prefque mûr. Ils le mirent 
incontinent à en cueillir le plus promptement 
qu’ils pûrent , réfolus d’en charger leurs Ca- 
nots : Mais voyant un Indien qui le gardoic , 
ils quittèrent cet incommode & ennuyeux 
travail , & fe faifîrenc de l’Indien , qu’ils 
amenèrent à bord , dans l’efperance qu’il leur 
apprendroit un moyen plus faciLe & plus 
prompt de fe pourvoir de grain en leur en fai-, 
fant trouver de tout coupé & tout ièc. Etant 
examiné . il répondit , qu-’à quatre lieues de 
l’endroit où il avoit été pris , il y avoit une 
ville nommée fainte Pecaque 1 , &c que fi nous 
voulions y aller il feroic volontiers nôtre gui- 
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4 e. Le Capitaine Swan donna Ihr le champ 
ordre à fon monde de fe tenir prêt , & par- 
tît le foir même avec huit Canots & 140; 
hommes & l’Indien pour guide. 

Il avança cinq lieues dans la riviere , & fie 
defeente le lendemain au matin. La riviere 
en cet endroit n’a voit pas plus de la portée 
du piftolet de large. Le rivage étoit aflez 
haut des deux cotez » & la terre plaine &£ 
unie- Il laifïa vingt- cinq hommes à la garde 
des Canots > & marcha vers la place avec le 
relie. Il fortic de Tes Canots à iïx heures du 
matin, & fut devant la ville à dix- Le che- 
min par où il pafla c’étoit tantôt des bois » 
éc tantôt des pacages. Les pacages étaient' 
pleins de chevaux , de bœufs & devaches. Les 
Espagnols le voyant venir s’enfuirent tous y 
De lotte qu’il entra dans la' place fans trou- 
ver aucune rélîftance. 

Sainte Pecaqùç efl dans 'une plaine à pâtu- 
rages , près d’un bois , & entourée de pla- 
ceurs arbres fruitiers. Ce n’ell qu’une petite 
ville , mais fort régulière à la maniéré des Es- 
pagnols, avec une place au milieu. Les mai- 
ions qui font front à la place ont toutes des 
balcons. Il y avoir deux Eglifes , l’une près 
de la place , & l’autre au bout de la ville. La- 
plûpart dés habitans font Efpagnols. Leur 
principale occupation efl l’Agriculture. Il y 
a auffi des voituriers que les Marchands de 
Compoflelle occupent aux mines. 

Compoftelle efl une ville riche à environ 
11. lieues de fâintc Pecaque. C’efl la capitav 
le de cette partie du Royaume. On dit qu’il' 
Y-a 70. familles de Blancs , ce qui efl beaucoup 
dans ces quartiers j car peut-être cette ville 
eft habitée par cinq cens familles à teint ba- 
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zané & couleur de cuivre , outre les Blancs 
dont on vient de parler. Les mines font à en- 
viron cinq ou fix lieues de fainte Pecaque , 
où , à ce qu’on dit , les habitans de Com- 
poltèlle faifoienc travailler un bon nombre 
d’efclaves. On dit que l’argent de ce païs-là , 
& generalement de tout le Royaume de Me- 
xique , eft plus fin & plus riche à proportion 
que celui de Potofi ou de Pérou , quoi que 
la mine d’or ne produife pas tant. Les voitu- 
riers de fainte Pecaque tranfportenc l’or de 
la mine à Compoftelle , où il efl: rafiné. Ces 
Voituriers ou Vivandiers fourniflent au/fi aux 
efclaves qui travaillent aux mines du Mahis, 
dont la ville abonde , & qui n’eft deltiné 
qu’à ce feul ufage. Il y avoir auifi dufucre, 
du fel , tk du poiflon falé. 

Le ddTein du Capitaine Swan êtoit d’avoir 
des vivres à fainte Pecaque. Il partagea donc 
fes gens en deux corps , qui portoient tour 
à tour des proviiions aux Canots-, dont l’un 
demeuroit dans la place , pouralfurer ce qu’on 
avoit pris , pendant que l’autre alloit & ve- 
noit. L’après-midi , ils prirent des chevaux, 
& le lendemain au matin qui étoit le 17. 
cinquante- fept hommes & quelques vaifleaux 
arrivèrent chargez aux Canots. Ils les trou- 
vèrent en bon ordre auili bien que ceux qui 
les gardoient , quoi que les Espagnols les 
euflent un peu fatiguez , & bleifé un de 
leurs hommes *, mais les nôtres mirent pied 
à terre & chaflerent les Efpagnols. Ceux qui 
étoient venus chargez , laiflerent encore fept 
- hommes à la garde des Canors , de forte 
qu’elle étoic alors compofée de quarante hom- 
mes. Sur le foir l’autre moitié revint , & le 
18. au marin l’autre moitié qui étoic le joue 
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précèdent à la garde de la place , vint à Ton 
tour avec Ton fardeau chacun conduifant 24. 
chevaux chargez. Avant leur retour , le Ca- 
pitaine Swan avec le refte de fon monde fit 
un ptifonnier , qui dit , qu’il y avoit près 
de-là 1100. hommes de toutes couleurs, Ef- 
pagnols & Indiens , Nègres & Mulâtres : 
que tout cela étoit en armes à un lieu nom- 
mé S. Jago , qui n’étoit qu’à trois lieues de 
la ville capitale de celles qui font fur cette 
rivière. Que les Efpagnols etoient armez les 
uns de fuiils & de piftolers , & les autres 
d’épées & de piques. Le Capitaine Swafi 
craignant de feparer fa petite troupe , réfo- 
lut de décamper le lendemain avec tout fon 
monde : C’erf pourquoi il donna ordreà fes 
gens de prendre autant de chevaux qu’ils 
pourraient , pour porter aux Canots le plus 
de provifions qu’il feroit poflible. Le 19. de 
Février il fît donner dé bon matin les or- 
dres pour le départ ' : Mais fes gens reftife- 
rent d’obéïr , difant qu’ils ne quitteraient la 
place qu’après qu’ils en auroient tranfporté 
toures les provifions à leurs Canots. Il en fa- 
Jut pafler par- là , & fouffrir que la moitié 
de ion monde voiturât comme auparavant. 

Ils avoient alors 54. chevaux chargez , que 
le Capitaine Swan fît attacher les tins aux au- 
tres. Il avoit donné ordre que les hommes fe 
partageaient en deux corps , & que iç. mar- 
chaient devant, & autant derrière, mais ils 
voulurent marcher à leur fantaifiè , Sc chacun 
voulut conduire fon cheval. Lés Efpagnols 
qui avoient obfervé leur marché , s’étoienr ■ 
mis en embufeade à environ un mille de la 
place. Ils fe conduifîrént fi bien , que fon- 
dant fur nôtre convoi , ils le défirent emie- 
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rement fans qu’il fe fauvât un iêul Jaomme. 
Le Capitaine Swan entendant tirer , .donna 
ordre à ceux qui étoient dans la ville démar- 
cher à leur fecours, mais il jr.cn eut. qui s*jr 
oppoferent par mépris pour les ennemis , jul- 
ques à ce que deux chevaux Efpagnols qui 
avoient perdu leurs Cavaliers , vinrent dans 
la ville fort épouvantez , & galopans avec 
leurs Telles & leurs brides , & une paire de 
fourreaux de piftolets chacun ; & un avoic 
une carabine toute fraichement tirée j ligne ’ 
apparent que les nôtres étoient aux mains > 
& qu’ils avoient été ataquez par des gens 
mieux armez qu’on ne s’étoit imaginé. Le 
Capitaine Swan fe mit incontinent en mar- 
che à la tête de fon parti , & étant venu 
au lieu où le combat s’étoit donné , il vit 
tous Tes gens fur le carreau. On les avoic 
dépouillez , & tellement déchiquetez , qu’à 
peine en reconnut-il un feul. Le Capitaine 
Swan n’avoit pas plus de gens avecluiqu’bn 
lui en avoir déjà tué : cependant les Efpa- 
gnols n’oferent jamais lui faire tête , & pri- 
rent lé parti de (ê tenir hors de. portée : Audi 
étoit-il fort apparent qu’ils ne nous avoient 
pas tué tant de monde fans en perdre beau- 
coup. Il rejoignit donc lés Canots avec le Ma» 
his qui y étoit >& retourna à bord. Nous eû- 
mes environ cinquante morts , du nombre 
defquels fc trouva mon ami Moniteur Rin- 
grolfe , Auteur de cette partie de THiftoi- 
re des Boucaniers dont il fait honneur au. 
Capitaine Charp. Il avoir alors un office fur . 
le vai/Teau du Capitaine Swan. Il n’avoit pas 
beaucoup d’inclination pour cc voyage binais 
il falloir le faire ou mourir de faim. 

Cette pette nous rebuta des autres entre- 
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prifes que nous aurions pu faire aux envi- 
rons. Le Capitaine Swan propofa d’aller ca- 
rener les vaifleaux au Cap S. Lucar tn l’ifle 
de Californie. 11 avoir deux raifons pour ce- 
la , la première , qu’il croyoit y être à cou- 
vert des infultes des Efpagnols ; & l’autre , 
que s’il pouvoir prendre des liaifons avec le9 
Indiens , il pourrait faire des découvertes 
dans le lac de Californie , & tenter par leur 
fecours d’enlever quelque argenterie de la 
nouvelle Mexique. 

Le lac de Californie ( car c’eft ainfi qu’on 
nomme la mer , le Canal , ou le détroit qui 
fepare cette Iile d’avec le continent ) eft peu 
connu des Efpagnols , autant que je l’ai pîi 
apprendre - , au/fi leurs cartes ne s’accordent- el- 
les point- là defliis. Il y en a qui font de Ca- 
lifornie une Me , fans parler ni des marées 
qui vont dans le lac y ni de la profondeur de 
fes eaux, ni des havres , ni des rivières , ni 
des anfes qui le confinent. Il n’en eft pas de 
même de l’Oecidenr de cette Me- du côté de 
la côte d’Afie. Leurs livres de pilotage par- 
ticularifent la côte depuis le Cap faint Lu- 
car jufqu’à 40. degrez Nord. Quelques car- 
tes Efpagnoles nouvellement faites , joignent 
Californie avec la terre ferme. Je fuis per- 
fuadé que les Efpagnols ne fe foucient pas 
qu’on découvre ce lac > de peur que les au- 
tres nations de l’Europe le connoiiTant ne 
vinflent à vifiter les mines de la nouvelle Me- 
xique. On nous dit que quelque rems avant 
nôtre arrivée en ces païs'là- , les Indiens de 
la nouvelle Mexique s’étoient foulevez , 6c 
avoient ruiné -la plupart des Efpagnols de 
cette Province : Mais quelques-uns s’ctant ré- 
fugiez. vers le Golphe ou lac de Californie , y 
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avoient fait des Canots 8c s’étoient fauvert 
De forte qu’il femble que les Indiens de Ca- 
lifornie foient ennemis jurez des Efpagnols. 
Nous avions à bord un vieux Efpagnol , hom- 
me entendu 8c de bon fens , qui nous die 
qu’il avoir parlé à un Moine qui s’étoit fau- 
vé parmi eux, 1 : , : 

La nouvelle Mexique , à ce que m’ont die 
divers Anglois qui y ont été prifonniers, 8c 
plufîeurs Ëfpagnols que j’y ai rencontrez , eft 
au Nord-Oüelt , 8c à quatre ou cinq cent» 
lieues de la vieille Mexique. La plupart des 
iichefles qui fe trouvent dans ce Royaume 
lont dans cette Province : Mais il ne faut pas 
douter qu’il n’y air quantité de mines dans 
les autres parties de ce Royaume , auffi bien 
que dans celle où nous étions alors. 11 y a 
apparence aufTi qu’il s’en trouve en terre 
ferme le long du lac de Californie , quai 
qu’elles n’ayent pas été découvertes jufqu’icr 
par les Efpagnols , qui en ont affez > 8c qui 
par conféqucnt ne fe foucient pas d’en dé- 
couvrir davantage. 

11 me fêmble que l’on y feroit , fi l’on vou- 
loit , des découvertes très avantageufes. Le» 
Efpagnols ont plus de mines qu’ils n’en petr- 
vent régir. Je fai encore qu’ils feroientcon> 
me le chien à la mangeoire *, 8c qu’encore 
qu’ils ne pûfifent pas manger, ils tâcherqient 
d’empêcher les autres de manger. Mais jt 
croi que la longueur du voyage eft une des 
raifons qui a empêché de faire des découverte» 
dans ces païs-là : Cependant il n’eft pasim- 
poilîble d’y aller par un chemin plus court 
que celui que nous primes r je veux dire de* 
. pafïcr par le Nord Oüeft. 

Je fai qu’on a vainement entrepris diverfe» 

fois 




Digitized by Google 



AUTOUR DU MONDE, h* 

fois de pafler par-là *, mais néanmoins je troi 
qu’il n’elt pas impoilible de trouver ce parta- 
ge, Tous nos compatriotes , qui- font allez 
a la découverte de ce partage , ont tâché de 
pafler du côté de l’Oüeft , & ont commen- 
cé leurs recherches le long, de la Baye de 
David , ou d’Hudfon. Mais lî j’avoisà faire 
une pareille découverte , je voudrois d’abord 
entrer dans la mer du Sud , baifler de là le 
long de Californie , &c chercher par- là un 
partage dans les mers de l’Oiidt. Comme les 
autres onr parte la belle faifon à faire des re- 
cherche» dans un pars plus proche & plus 
connu , & qu’avant que de les avoir faites, 
la faifon rigoureufe les a obligez d’abandon- 
ner ce deflein , & de fonger à revenir , de 
peur d’être furpris par l’Miver je voudrois 
au contraire commencer par les côtes de la 
mer du Sud , qui font moins communes 
par ce mpyen je n’âurois pas befoin de m’ert 
ïetourner : Au contraire , lï mon deflein 
réüflirtbit , j^aquerrois de nouvelles connoif- 
fances , & je n’aurois pas à craindre ce qui 
fait peur à ceux qui partent d’un pars connu 
dans un autre qui ne l’eft pas. (Éieft cela , 
autant que j’en puis juger , qui a fait échoüer 
ceux qui ont entrepris juflju’ici de faire une 
pareille découverte, & qui les a obligez d’a- 
bandonner un deflein qu’ils étoient fur le 
point de faire réüflir. 

J’en uferois de même fi j’avois à faire la 
découverte du partage dû Nord-Eft. Je paf. 
ferois l’Hiver aux environs du Japon , de là 
Corée , ou au Nord Eft de la Chine >.& ayant 
le Printemps & l’Eré à moi, je voudrois 
commencer par là côte de Tartarie. Si je réuf^' 
rtfllis je parti-rois dans les pats connus *, 8C 
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j'aurois beaucoup de tems pour poufler juP 
qu’à Archangel , ou à quelqu’autre port. 11 
cft vrai que s’il en faut croire le Capitaine 
Wood » le Nord-Eft n’eft pas pratiquable à 
caufe des glaces : mais combien a-t on vu 
abandonner comme impoflibles des defleins , 
dont on eft venu à bout dans un autre tems 4 
& par d’autres moyens ? Revenons après 
cette digreffionau Capitaine Swan , quicon- 
duifit heureufement à bord les débris de fou 
parti. 

Le lendemain de cette fatale efcarmouche 
,près de fainte Pecaque , le Capitaine Swan 
fit prendre autant d’eau qu’il en pouvoir fer- 
rer >.& fe prépara à faire voiles. Ce qu’il fît 
le 21. tirant- du côté de Californie. Nous eû- 
mes un petit vent de Nord-Otieft , & d ’Oüeffc 
Nord-Oued , une groflê met venant de 
l’Oiieft. Nous paflames près de trois- Ifles 
nommées Marie. Après avoir pafle ces Ifles 
nous eûmes beaucoup de vent ; tantôt Nord- 
NordrOüeft, tantôt Nord-Oued , & tantôt 
Nord y & par defliis tout cela un tems couvert 
& pluvieux. Nous tînmes lamer ju {qu’au 6. de 
Février; mais ce fut contre un vigoureux vent, 
ainfi il fe trouva que nôtre peine ne nous fer-r 
vit de gu'ere. Nous avions alors trouvé les 
vents alifez qui flous étoient contraires ; Mais 
fi nous avions 1 voulu aller à Californie pou® 
quelque nouvelle découverte ou pour, quel- 
qu’autre raifon, nous aurions fait route à 6o\ 
ou 8o-. lieues de côte ,oùmous aurions évité les 
vents de- terre , & profité du véritable- vent 
d’Eft alifè > - 

Voyant doneque flous fle gagnions tien , & 
qu’au lieu- d’avancer nous reculions. , puiÂ 
que nous nous trouvions alors à 2 ï. degrez 
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ç. minutes 'Nord , nous reprimes plus à l’Eft 
tirant «vers les Ifles Marie. Le fept nous vin- 
mes mouiller à l’Eft de l'Ille du milieu » à 
huit brades d’eau > fur un fond bon ôc fa- 
blonneux. _ . ' 

Les Illes Marie font trois Ifles defertes a 
zn. degrez 40.» minutes de latitude. Elles font 
éloignées du Cap faint Lucar en Californie 
de 40. lieues à TOüeft Sud-Oucft & de 10. 
du Cap. Corrientes du même côté que le 
Cap faint Lucar. Elles ont environ 14- lieues 
détendue Nord Oticft ôc Sud-Eft. Il y a 
près de ces Illes deux ou trois rochers éle- 
vez. La plus Occidentale eft la plus grande 
des trois i mais elles font toutes trois payable* 
ment hautes. Le terroir eft pierreux & aride. 
La plus grande partie de la contrée eft cou- 
verte d’arbri fléaux- & de broflailles fort épaif- 
fcs & incommodes à traverfer. Il-y a en des 
endroits quantité de cedres grands ôc droits 3 
quoi qu?au Chapitre fécond parlant des lieux 
où-j’ai trouvé -des cedres » j’aye oublié de 
parler de celui-ci. Les Efpagnols en font 
mention ailleurs > mais je parle de ceux que 
j’ai vus. Tout le long de la côte le terroir 
eft fablonneux. Il y croît une plante verte 
& piquante dont les feiiilles reflemblent beau- 
coup à celles du pengouïn - y ôc les racines , 
aux racines de. l’herbe qu’on nomme femper 
viva , à cela près qu’elles font plus larges. 
Cette racine cuite au four eft bonne à man-- 
ger j. ôc les Indiens de Californie , à ce qu oir 
m’a dit , fubfîftenr pour la plupart' de ccsra- 
cines. Nous fîmes un four dans un banc de 
iâble j nous fîmes cuire de ces racines , ôc 
en mangeâmes ; mais il n’y eut perfonne de 
nous qui s’en fouciâc beaucoup. Elles ont le. 

meme 
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même goûf que nos bardanes ‘d’ Angleterre 
quand elles font bouillies. Je le fai par ex- 
périence. Il y a quantité de Guanos & de Ra- 
cons , qui ell une grofle efpece de rats , des 
Lapins des Indes \ abondance de pigeons & 
de tourterelles d’une grandeur qui n’eft pas 
commune. La mer eft auffi bien pourvue de 
poifïbns , de Tortues , & de veaux marins. 
C’eft-là le fécond lieu de cette côte où j’aye 
vû des veaux marins ; Et ce lieu aide à me 
confirmer dans une observation que j*âi faite, 
qu’on n’en voit rarement que dans les lieux 
où il y a quantité de poiflon. Le Capitaine 
Swan nomma Hile dumilieurift'e du Prince 
GeoTge. ’ 

Le 8. nous nous approchâmes de l’ïfie, 5C 
mouillâmes à cinq braflès d’eau. Nous amar- 
râmes la proue & la poupe , & ôtâmes les 
agretsdu vaifleau & de la barque pour le$ 
carener. Là le Capitaine Swan propofa d’al- 
ler aux Ifles Orientales. Plufieurs auroient 
fait ce voyage avec plaifir -, mais y en eut 
d’aflez ignorans, pour s’imaginer qu’il vou-i 
loit les mener en l’autre monde *, car près 
des deux tiers de nos gens ne croyoient pas 
qu’on put jamais trouver ce chemin : Néan- 
moins il eut enfin leur consentement. 

D’abord que nous fûmes arrivez aux Ifles - 
Marie , nous ne mangions que du veau ma- 
rin *, mais deux ou trois jours après , nos pê- 
cheurs apportoient tous les jours à bord une 
Tortue i Ce qui fut nôtre nourriture du- 
rant tout le fejourque nous fîmes- là j gardant 
le Mahis pour le voyage. Nous mesurâmes 
auiïî nôtre Mahis , & trouvâmes que nous en 
avions près de quatre vingtsboi fléaux. Nous 
en fîmes trois ports une pour la barque , Sc 
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deux pour le vaifleau. On mit aufli 100. 
hommes fur le vaifleau , & cinq fur la 
barque , outre trois ou quatre efclavés fut 
chacun. 

J’ai été long- tems malade d’Hydropilîe , 
maladie dont plufieurs des nôtres étoient 
morts , comme f’ai dit. On me mit la 
fous le fable chaud dont on me couvrit 
jufqu’à la tête. Je foufris cette chaleur pen- 
dant demi-heure j après quoi l*on me retirai 
& l’on me laifla fuer dans une tente. Jcfuai 

f jrodigieufement , pendant que je fus dans 
c fable , & je fuis perfuadé que cela me fit 
beaucoup de bien , car je me fentis mieux 
bien-tôt après. 

Nous demeurâmes là jufqu’au z 6 . Nos 
vaifleaux alors étanr en bon état , nous fîmes 
voiles vers la vallée de Bàlderas pour y fai- 
re aiguade j ce que nous'ne pouvions pas fai- 
re aux Ifles Marie. Il eft vrai que dans les 
tems pluvieux il y a aflez d’èau , &iès ruif- 
feaux y coulent abondamment : Mais quoi 
qu’alors il y eût de l’eau , il n’étoit pas ai- 
le d’en prendre , parce que les foflezoùdle 
étoit, croient fort éloignés. Le 28. nous moüil- 
lames au fond de la Baye de la vallée dé 
Balderas vis à vis de la riviere, où nous avions 
ci- devant pris de l’eau ; Mais la rivière étant 
alors falée à caufe de la fecherefle , il nous 
falut aller deux ou trois lieues plus près du 
Cap Corrientes & mouiller près d’une peti- 
te Ifle ronde , à un peu moins de demi mille 
de la côte. Cette Ifle e(t à environ quatre lieues 
au Septentrion du Cap , & le ruifleau où 
nous fimes aiguade , elt juftement dans l’Ifle 
fur la terre ferme. Nos pêcheurs y tirèrent 
neuf ou dix poiflbns à Juif, dont les uns fu- 
ient 
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rcnt mangez & les autres fâlez. Le 19. nous 
remplimes trente deux tonneaux de très- bonne 
eau. ... 

Ces proviiîons étant faites , il ne nousrè- 
floit qu’à pourfuivre l’expédition que nous 
avions refolù de faire dans les Indes Orien- 
tales,. dans l’efperance d’y avoir plus de bon- 
heur , que nous n’en avions eu fur cettecô- 
te peu fréquentée. Nous y étions venus pleins 
de grandes efperances : Car outre la richelfe 
du pais , & l’apparence qu’il y avoit d’y 
trouver des ports dignes d’être viiîtez , nous 
nous fai/îons accroire qu’il falloit qu’on y 
navigeâc , St qu’on y- commerçât , ik que la 
Vcra-Crux & Acapulco étoient dans le Mcxi-i 
que , ce que Panama & Porto-bcllo étoient 
au Pérou ; c’eft-à-dirc , les marchés où l’on 
tranfporroit continuellement les marchandé- 
fes de la mer du Sud , à la mer du Nord j 
ce qui eft- auiliau pied de la lettre. Maiscom-- 
mc nous croyions que ce commerce fe fai— 
foit par mer, nous nous trouvâmes trompez* 
Celui de Mexique fe fait prefque tout par» 
terre , & le plus fouvent- par Mulets : do 
forte qu’au lieu de gagner quelque choie- 
fur cette côte , nous eûmes par tout bien des 
fatigues,despeincs,& des perces : Audi nous! 
laiifames- nous aiiement perfuade r à faire le» 
voyage des Indes Orientales, pour- eflàyerfî 
la fortune nous y feroit plus favorable. Mais 
pour rendre juftice au Capitaine Swan , je 
dois dire que fon deifein n' etoit- pas d’aller 
aux Indes Orientales en qualité d’A van tu- 
ner ; mais dans la refolution , comme il m’en; 
a fouvent alluré lui - même , d’embraifer 
la première occaiîon qui fe prefenteroic 
de. retourner en Angleterre; Au/fi fit il fem- 
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blant de fe rendre au fentiment d’une partie de 
Ton équipage, qui avoir envie d’aller croifcr 
à Manilla, & cela pour avoir lé temsde profi- 
ter de là première occafior* favorable > qui 
s’ofriroit dequitter le métier d’Avanturicr. 

** #**m***M**Mm**************m****** 

G H. A P I T R E X. 

Ils partent dû cap Cârrientes t & vent aux J fies La- 
drones ,& aux Indes Orientales. Leur voyage en 
ces pais- là , & ce qui leur arriva en chemin. Ta- 
bit du chemin qu'ils faifoient chaque jour , (£c. "Re- 
lations differentes de la longueur de ces mers- J/le 
de Guam l'une des Ladrones. Des noix de Ca- 
cao , de l'ai bre qui les produit , &c- De l'atbre 
nommé Tvddi , de la liqueur qui en difiiUe , & 
autres ufages di cet arbre . Des cables de Coire . ^ 
Du citron batard. Du fruit à pain. Des naturels 
Indiens de Guam. Leurs Pros. Chaloupes remar- 
quables y-& de celles dont on fe fert aux Indes 
Orientales. Etat de Guam , & des provifioits que 
les Avanturiers y firent. . 

T’Ai parlé dans lé chapitre precedent de 
J la refolution que nous primes d’aller aux 
Indes Orientales. Mais après avoir plus fe- 
rieufement . confideré la langueur du che- 
min du lieu où nous étions à rifle de 
Gûam qui-cft une des Mes Ladrones , & la 
première place où nous pouvions relâcher , 
ôff où nous n’étions pas certains de trouver 
des pravifions , la plupart de nos gens furent 
prefque rebutez d’un tel deflein.- Nous n’a- 
vions pas pour foixante jours de vivres , à ne 
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donner à chacun qu’un peu plus d’une pinte 
de Mahis par jour. Il ne nOus reftoic pour 
route provilîon que ce féul Mâhis , encore 
avions- nous à bord quantité de Rats que 
nous ne pouvions pas empêcher d’en manger 
une partie pour toute pitance qu’environ 

dequoi foire trois repas de poiflon à Juif falé. 
Ajoutez à cela la grande diftancè qu’il y a 
entre le Cap Corriêntes & lifle de Guam , 
fur laquelle les fentimens font fort partagez. 
Les Espagnols qui doivent connoîrre cette If- 
le mieux que perfonne ,1a mettent entre i$ooi 
&c 1400. lieues. Nos livres varient aulli > 
& la placent entre 90. & 100. degrez •, ce 
qui ne revient pas à zooo. Mais fans tout 
cela , ce voyage avoir dequoi nous épotn- 
vanter , vu la difetre de provifîons. Le Ca- 
pitaine Svvan pour encourager fes gens à le 
îuivre , leur fit accroire que nos livres An- 
gloisétoient plus jtifles que les* autres fur 
la dillance de cette Ifie. II allégua plufieurs 
raifons ; mais toutes bien foiblès. 11 infîfta 
entr’autres choies fur ce que Thomas Candish 
& le Chevalier François Drakê en a voient 
fait le voyage en moins de fo. jours : & 
ajouta que comme nos vaiiTeaux' étaient 
meilleurs voiliers que ceuxqu’onfoifoit alors, 
il ne doutoit point que nous ne fiflions le 
voyage en un peu plus de 40." jours i fur 
tout vu la faifon qui étoit la plus favorable de 
l’année pour les vents; Cela étoit li vrai , 
difoic-il , que les Efpagrtols partoient toûi 
jours d’Acapulco environ ce tems- là : Et que ' 
s’ils metroient 6 è. jours à ce voyage , c’éroit 
parce que leurs vaifleaux étoient gros , fort 
chargez 8c par confequent fort pefans à 
la voile : qu’outre cela comme ils ne man- 
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quoient de rien ils ne Te foucioient pas de fai- 
re promptement le voyage, & alloientavec 
leur circonfpe&ion ordinaire. Que quand ils 
étoient près delTjledeTîuam ilss’arrêtoient 
toutes les nuits durant une femaine avant 
que d’aller à terre. Nous aurions bien dû 
auifi nous avifer de faire la même chofe , 
quand nous étions près de terre , de peur 
ou d’aller échouer , ou de pafler les Iûcs , 8 c 
les perdre de vue avant que le jour fût venu. 
Mais il eft bien rare que nos hardis Avantu- 
riers dans quelque extrémité où ils fe trouvent 
ayent cette prudence & cette précaution. 

De toutes les raifons du Capitaine Svrani 
il n’y en eut point qui perfuadaflent mieux nos 
gens , que la promeite qu’il leur fit d’aller 
croifer comme j’ai dit , à la hauteur de Ma- 
nilla. Tout le monde étant donc d’accord.., 
& animé par l’efperance du gain , qui fait 
applanir toutes les difïicultez , nous parûmes 
du Cap Corrigées le 31.de Mars i& 66 - Nous 
avions deux vaifleaux , c’eft-à-dire , celui de 
Swan , & une barque commandéç fous fes 
ordres par le Capitaine Teat. Nous étions 
150. hommes , too. fur le Navire , & ,{o. fut 
la barque y outre les efclaves dont j’ai déjà 
parlé. x .. 

; Nous eûmes un petit vent de. terre Eft- 
Nord- Efl qui nous fit faire 3. ou 4. lieues : 
enfuite vint un vent de mer d’Ouelt-Nord- 
Qiicft i frais & gaillard , qui nous fit faire 
route au S ud-Ouefl:. A fix heures du foir.nous 
avions fait près de neuf lieues au Sud-Ôüeft 
du Cap. i après quoi nous eûmes un vent de 
terre qui (huila fraîchement toute la nuit. Le 
lendemain fur les dix heures, 4 e vent de met 
fut Nord- Nord- Eft *,fi bien.qu’à midi nous 
• ' '• î fumes 
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furaes à 30. lietrës du Cap. Ce vent qui fut 
frais , nous porta dans Je véritable aiifé y 
ou vent réglé. Je parlerai de la diference des 
vents alifcz dans le Chapitre des vents que 
je referve pour le Suplément ; Car quoi que' 
le vent de mer foie toujours Oüeft-Nord- 
Otieft ; cependant ie véritable vent de mer 
fans mélange des vent s de terre , eft £ft. Nord- 
Eft.Nous l’eûmes d’abord "Nord -Nord- Eft; 
puis il devint prefque Nord , &enfuite£ft à 
mefure que nous avancions. A deux cents rin- 
çante lieues de la terre , il fut Eft-Nord- 
Eft > & il y demeura jufques à ce que nous 
fuflîons à 40. lieues de Guam. Après avoir 
mangé ce que nous avions de poifïon à Juif fa- ; 
lé en trois jours, qui furent autant de repas , vil 
ne nous refta phis que ce qu’on nous donnort 
de Mahis. 

Nous fâifîons chaque jour beaucoup de-- 
chemin , a la<»faveur d’un fort beau tems ÔC 
d’un vent alité fraiç. Nous ç«n profitâmes , 
nous portâmes toutes nos voiles , «3 c fîmes 
au foleil plufieurs.bonnes obfervations. D’a- 
bord que nous mimes à la voile , nous fî-> 
mes route à 13. degrez de latitude » qui eft 
prefque la latitude de Guam , enfuite nous 
tournâmes le Car» à i’Oiieft gardant la mê- 
me latitude. Après vingt jours de route nos 
gens voyant que nous fàifîons tant de chemin 
Sc qu’il y avoic apparence que lc venccon-' 
tinueroit , ils n’écoient pas contents de la pe- - 
rite portion de vivres qti’on leur donnoir. ' 
Le Capitaine Swan leur donna de belles pa- 
roles , oc tâcha de les porter à avoir un peu de. 
patience ; cependant rien ne fut capable demies 
appaifer que l’augmentation de leur portion. 
Le. Capitaine Swan quoi qu’avec répugnance 

là 
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là leur fit un peu augmenter -, Car nous étions 
dès lors réduits à lo.cuillerées deMahis boiiil- 
li .chacun , & cela une fois le jour, au lieu 
qu’auparavant nous en avions huit. Je fuis 
perfuadé que cette diete involontaire méfie 
beaucoup de bien, quoi quelles autres s’en 
trouvaient afoiblisvj Car je fentois revenir 
mes forces,, & mon hydropilic fedilfipa. Ce- 
pendant -je beuyois trois fois de 2 4. en 14. 
heuresiMais plufîeurs de nos gens ne beu voient 
pasune fois en 9. ou 10. jours , & quelques-uns 
en iz. Il y en eut un qui fut 17. jours fans boi- 
re , & il tlic quand il beut , qu’il n’étoit pas 
altéré } cependant il ne laiflûit pas de püfTer 
tous les jours. tantôt plus , tantôt moins. Dans 
cette extrémité un de nos- gens fut -trouvé 
coupable de larcin , & condamné pour cela 
à recevoir tout nud , de chacun trois coups 
de bout de corde de deux pouces & demi de 
long. Le Capitaine Swan commença, & frapa 
de bon coeur 4 en quoi.il fut fuivi de tous des 

autres. ... 

Ç’cft quelque chofe d’extraordinaire que 
durant tout ce voyage nous ne vîmes pas un 
feul poiflon , non pas même des poiffons 
vol ans , ni aucune fotte d’oifeaux qu’uhe 
feule fois. A 497*. milles-fûivant mon com- 
pte du Cap Corrientes , nous vîmes force' 
Boubies que nous crûmes qui venoient de cer- 
tains rochers dont nous n’étions pas éloignez » 
& dont il elt parlé dans nos carres marines i 
mais que nous ne vîmes pourtant pas. 

Après avoir fait -1900. lieues luivant nôtre 
calcul , qui elt ce que les Anglois comptent 
du lieu d’où nous-ctions partis à Cuam , no* 
gens commencèrent à murmurer contre le 
Capitaine Swan. , qui leur avoic fait entre-' 
‘ . . prendre 
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prendre le voyage : Mais il continua de kt 
payer de belles paroles,& leur die que Je-com- 
pte des Efpagnols étoit peut-être le meilleur , 
& que comme il y avoir apparence que le vent 
continueroit , un peu de tems mettroitün à 
nos peines. 

En approchant de rifle nous eûmes une 
petite pluyc,& l’air fe couvrit de; nuages du 
côtédeTOüefl:, ligne apparent que nous n’é- 
tions pas loin de terre *, Cardans ces climats , 
entre les Tropiques ou près d’eux, où les vents 
alifezfouilenttoûjoursj les nuages qui volent 
rapidement fur la côte , femblent néanmoins 
fufpendus près de Thorifon , fans beaucoup 
de mouvement * dans les endroits où la terre 
if elt pas éloignée. J’ai fbuventfait cette re- 
marque, & fur tout dans les païs hauts , où 
j’ai vu les nuages fufpendus fans aucun mou- 
vement vifible. 

Le zo. de Mai nêtre^arque qui étoit trois 
lieues devant nous, donna fur un fonds bas 
pierreux , où il n-’yavoitque quatre braf. 
fes d’eau , & force poilfons qui nageoient 
autour des rochers. Cela leur fit croire 
qu’ils n’étoient pas loin de terre. Ils tournè- 
rent donc le Cap au Nord , & après qu’ils 
-eurent palfe l’écueil ils nous, attendirent. 
Quand nous fumes .venus à eux , le Capitaine 
Teat vint à bord faire rapport de ce qu’il 
ayoit vu. Nous étions alors à iz. degrez 
minutes faifans route à TOüeft. Les Efpa- 
gnols qui polfedent Tille de Guam,la met- 
tent à i}. degrez de. latitude Septentrionale , 
& c’eft leur lieu de rafraichflement quand 
ijs vont, aux Mes Philippines. Nous revi- 
rajnes donc de bord , &c portâmes le Cap 
au Nord >. incertains. fî ; nôtre .route ifétoic 
■i ' pas 



1 


AUTÔUR DU MONDE. - 36* 

pas fauife , parce que les Carres Efpagnoles ne 
marquent point de fonds bas autour de rifle 
de Guam. Vers les quatre heures nous vîmes à 
nôtre grande joie Tille de Guam à environ 8. 
lieues de nous. 

Bien en prit au Capitaine Swan que nous vif- 
lions cette Me avant la fin de nos provisions , 
dont nous n’avions plus que pour trois jours j 
Car j’ai fu depuis , qu’on avoir concerté de le 
tuer le premier , êc de le manger quand les pro- 
viens feroient achevées , de enfuiretous ceux 
qui avoient voulu qu’on entreprit ce voyage. 
De- là vient que le Capitaine Swan me dita- 
présqne nous fumes arrivez à Guam. Ha Dam- 
pierre ! vous leur auriez fait faire un méchant 
repas. Il avoir raifon; car j’étois aufîi maigre 
&C décharné > qu’il étoitgras de dodu. Le vent 
étoit Eft-Nord- Elt, de la terre au Nord Nord- 
Eft. Nous fîmes donc route au Nord jufques à 
ce que nous eûmes double Tille pour porter le 
Cap à TElt i & alors nous revirames de bord 
pour mouiller. 

Je n’ai fait jufqu’ici qu’en gros la relation de 
nôtre voyage depuis le Cap Corrientes dans le 
Royaume de Mexique, jufqu’à T llle de Guam, 
l’une des lfl.es Ladrones , car j’ai fait mention 
d’un autre Cap du même nom, qui clt dans le 
Pérou au midi de la Baye de Panama. Mais 
pour la fatisfaclion de ceux qui croient qu’il 
l'oit necellaire de fixer les longitudes de ces 
païs , & utile à tous les autres ufages de la Geo- 
graphie ou de la navigation , j’ajoûte ici une 
table particulière du filage de. chaque jour- 
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Déformais la route efl le plus fouvent à fOiieft, 
quelquefois au Sud , tk quelquefois au Nord. 

Mai 


four Route 

jD;/?. 

NouS 

w 

Latitude 

| Vents'. 

Tg W 

\ 

152 

0 

191 

1 — 

R. 12: 47 E qu N 

13 

\v. 

180 

0 

18 0 

( R- 47 

! 

E nuages 

i 

2 0 

AV 

1 

177 

0 

17° 

R. 12:47 EN E 

21 AV 

1 

171 

0 

1 

17 1 

R. 12:47 E NE 

. - - 

22 

W 

1 

18 

0 

I 8 0 

R. 12: 47 E qu N 

R.W. 

z 5 Ob.\V 4 N 

17 0 

11 K 

168 

R. 1 2: 47 ■ r . 

ob.. 4 « 1 E< i“ N 

*4 

! r. w. 

1 

146 

0 

t 

.46 

R. H: / 8 E qu N 

1 S 

w' 

146 

0 

146 

R. 12: j-8 E qu N 

26 

W 3 N 

18; 

9 N 

184 

Ob. 13: 7 

E qu N 

z 7 

W 

140 

~~xr 

0 

14c 

Ob. 13: 7 

E qu N 

28 

w 

I6 7 

0 

167 

R. 13: 7 

E qu N 

if 

W 2 N 

— 

172 

s 

171 

Ob.13: 1 2 

£ 

î c 

W 

173 

0 

1 7 S 

Ob.13: 12 

E NE 

1 

W 

156 

0 

96 

R. 13: 12 

Equ N 

2 

w~ 

] 60 

0 

6 0 

Ob.13: 12 

III 

£ qu N 

3 

w 

IJ 4 

0 

134 

R. 13: 12 

EN E • 

4 

R. W. 
Ob.W 2 s 


s s 

l S z ( 

R. 13: 12 
3 b. 13: 7 i 

E N E 


Digitized by Google 





~ 7 ] 


2^4 


VOYAGÉ 


?our\ KoKff. Di fl. 
j'fiN 180 


NouS W. 


N 


179 


Latitude 
Ob. 13: 14 


Vents. 


EN E 


1 

; 6 va n 

171 

9 N 

l Zl\ 

Ob. 13: xxjE N E 


i\ 

W 

160 

O 

J 

1*0 Ob. I3 :xx : ENE 


8 

\v/ ? S 

149 

7S . 

148 Ob 1. : 1 3 Equ N 

- 

9 

¥4 s 

i « 34 | 

9S ! 

133 Ob. 13: 6 ENE 


10 

w 

! ix8 

i ( 

0 

R. 13 ï 6 EN E 

t 

U 

; W S 

■j 

Ul; 

t 

9 

ni Ob ix; j 7 j E NE 


II 

W 

1x8 

i 

0 

1x8 R. 11: J7 ENE . 


1 l 

w 

119 

0 

119 R. ix : J7 ENE 


14 

w 

1x8 

0 

ü8 R. 11; 37 ENE . 


1/ 

W 4 N 

118 

8 N 

117 Ob. 13: 3 E N E 

,1 

16 

|\V 6 s 

i - - 

114 

xi S 

Pki3 

Ob.ix: 34 ENE 

V 

17 

Wî s 

loj 

JS 

[108 Ob.1x.-49 ENE 


18 

w 

1X0 

0 

lâi 

R. ix: 49 E N E 


19 

w 

I J 7 

0 

‘37 

R. ix: 49 ENE 

- - 1 , J 


1 ° 

w 

134 

0 

134 

■R. ix: jo E f 


XI 

NW 7 ¥ 

13 

8 N 

! ioiR. ix: 3?' 1 E NE 


Somme totale de la route à 1 ’OLieft 7313» 

Qui font en tout de Longitude uf. D. 11. Min. 

... Or 


■ . . 



AUTOUR DU MONDE. 165 

Or rifle de Guam étant à huit lieues difh au 
Nord Nord E(t , cela donne 22. minutes à ma 
latitude &c en ôte 9. de mon méridien dût. Si 
'bien que l’Ifleeflà r$. degtez , 2.x. minutes de 
latitude & le meriden dût. du Cap Corriemes 
7^01. milles •, ce qui réduit en degrez fait uç. 
degrez n. minutes. 

La table clt compofèe de fept colomnes. La 
première marque les jours des mois. La fécon- 
dé marque la route de chaque jour, ou le point 
du compas fur lequel nous faifions route. La 
troifiéme contient ladiftance ou la longueur 
de cette route en milles Italiques ou Géo- 
métriques , a raifon de 60. pour un degré, 
ou le chemin que le vaifïcau faifoit chaque 
jour i ce qui fe compte toujours d’un midi 
à l’autre. Mais comme on ne fait pas tou- 
jours route fur le même point : La quatriè- 
me Sc la cinquième colomne montrent com- 
bien de milies nous faifions par jour au 
Sud , (k combien à l’Olieft. Ce dernier fur 
le vent que nous eûmes le plus durant ce 
voyage. 

Le 17. d’Avril nous nous trouvâmes afTez 
proches de la latitude de Guam - , & comme 
nous fuivions alorsce parallèle , le Nord& le 
Sud ne nous fervoient par conféquent qu’à 
proportion que nous nous détournions delà 
droite route. Ce détour eft marqué par N. 
ou S. dans la cinquième colonne. O fignilie 
qu’on fait route droit à LOiieft ,c’elL à-dire , 
fins fe détourner ni au Nord ni au Sud. La 
6. colomne contient la latitude où nous étions 
chaque jour, où R. fignifiela fuputation de la 
Uatitude par eflime , Sc obfervation la laritude 
par obfervation. La 7. & dernière colomne 
é-défigne les vents. 

CL 3 J’au- 
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. Suivant donc le compte ci dcflus , fa longi- 
tude elt izç. degrez 11. minutes Oueft du Cap 
Corrientes fur la côte de Méxique comptant 
$ 8 . & milles d’Italie , à raifon de 60. mil- 
les pour un degré de la ligne félon la fupu- 
tation ci-defïus , qui eft la fuputation or- 
dinaire. 

Supofant donc la vérité de ce que tous les 
gens de Marine accordent , qu’il faut 60. 
milles d’Italie pour un degré équinoxial , il 
s’enfuivra de -là , que la Mer du Sud doit 
être plus large de degrez , que les hy- 
drographes ne comptent ordinairement , les- 
quels ne lui en donnent qti’environ 100. plus 
ou moins. Car puis qu’il fe trouva comme 
j’aurai occafion de le dire , que la diftance 
depuis rifle de Guam jufques aux parties 
Orientales de l’Alie , étoit abfolument la mê- 
me. fuivant le compte ordinaire , il s’enfuit 
de-là par une confcquence néceflàire , que 
2f. degrez de longitude ou environ , qu’on 
compte de diftance entre l’ Amérique & les 
Indes Orientales , qui font à l’Olieft , font 
de trop dans la largeur de l’Afîe & de l’A- 
frique , delà mer Atlantique , ou du Con- 
tinent de PAmerique , ou de tout cela en- 
femble ; & partant le Globe de la terre en 
doit être diminué d’autant. Pour mettre cet- 
te vérité dans un plus grand jour , j’ajoute- 
rai , que quant à la mer d’Ethiopie ou des 
Indes , elle doit être à beaucoup près moins 
large qu’on ne compte en général i s’il eft vrai 
ce que j’ai entendu dire mille 8c mille fois à 
divers hommes de mer habiles , avec lef- 
» quels je me fuis entretenu dans ces pats-là 
que les vaiflêaux qui vont du Cap de Bonne 
Efperance à la nouvelle Hollande ( tous ceux 

0.4 qui 
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qui vont à Java ou aux environs tiennent cet- 
te latitude) 11* trouvent échouez, & quel- 
quefois en rrfque de périr , lors qu ils croient 
être bien loin. De - la vient peut être que 
les Hollandois nomment cette partie de la 
<ô:e d’un mot qui vient du verbe attirer , 
comme ii c’ctoit un aiman qui attirât les na- 
vires , & qui les avertit de s’en éloigner. 
Mais je croirois plus volontiers que c’dt la 
proximité de la terre qui les fnrprend , & non 
un goufre , ou chofe femblable. Pour la lar- 
geur de la mer Atlantique, je fai de bonne 
part qu'on lui donne 6 . 7.-8. à 10. degrez de 
trop. Car outre les differentes Cartes que )’en 
ai fait fur les diverfes relations de perfonnes 
experrmentccs , qui m’ont confirme la meme 
chofe.. Moniteur Cambis , qui a fait pla- 
ceurs voyages en qualité de contre-maître du 
Cap Lopcz fur la côte de Guinée aux Bar- 
bades , Sc qui paiTe pour un homme fort fen- 
fe , m’a Couvent die qu’il l’a toujours trou- 
vée enrre 60. & 61. degrez , au lieu qu’on 
la met à 6"8. 69. 70. & 72. degrez dans les 
Carres ordinaires. 

Quant à la fuppofition que nos gens de 
manne font en ne comptant que 60. milles 
pour un degré, je n’ignore pas combien elle 
a été examinée, & principalement daûs ces 
derniers tems. Je fai auiîî que ceux qui 
étoient pour 70. degrez & au deflus l’onc 
emporté i Mais jufques à ce que je puifife me 
convaincre par de meilleures raifons de la 
jufteife 6c de l’exaéhtude des expériences 
qui ont été faites fur terre par Mr. Norwôod 
& autres , confiderant fur tout l’incgalité de 
la furface de la terre , auifi bien que l’o- 
bliquité de la méthode qui me fait un peu 
. . douter 
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douter de leurs mefurcs , je ne puis faire au- 
tre chofe que de m’en tenir au calcul géné- 
ral de la marine , confirmé pour l’elfentiel par 
l’experience journalière, jufqucs à ce qu’on 
ait produit quelque choie de plus certain que 
ce qu’on a avancé jufqu’ici. Car nous qui 
failions voiles au Nord ou au Sud , nous trou- 
vâmes au lieu où nous nous propofions d’al- 
ler, dans un tems qui quadre allez avec ce 
que nous difons de la fùppoiition ordinaire : 
accordant ce quied de raifon pour les petits 
détours inévitables à l’Ed ou à l’Oùcd. Pour- 
quoi donc ne nous fervirons-nous pas en tra- 
verfant les Méridiens de la même edimeque 
nous avons trouvée fi jude , lors que nous 
avons fait route fur les Méridiens ? Pour ce 
qui regarde nôtre voyage à Guam en parti- 
culier , nous augmenterions plutôt que de 
diminuer le compte que nous failbns de fa 
longueur , attendu les vents d’Ed & la vio- 
lence des courans. Portant donc après nous 
nôtre ligne de minute comme il ed ordinai- 
re en pareil cas, fi nous calculions le fillage 
de nôtre ligne , & que -nous compratfions fur 
fè pied que la ligne croit en arriéré , ce qui 
Va d’ordinaire à 5. ou 4. milles fur 100. lors 
que le vent ed aulïi frais que celui que nous 
avions , il auroic fallu comparer pjus de 
izf. degrez. Mais nous ne finies point cela 
dans ce voyage , quoique ce foit l’ordinaire. 

Mais revenons à nôtre voyage. L’Ifie de 
Guam ou de Guahon comme prononcent les 
Indiens naturels , cd une des Ides Ladro- 
nes , & appartient aux Efp.ignols , qui y 
ont un petit Fort avec 6 . canons , un Gouver- 
neur , & 10 ou ^o. foldats. C’cd-là où fe' 
viennent rafraichir leurs vaifleaux des Phi- 
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certains endroits les Cacaotiers foicnt extrê- 
mement hauts. 

La noix , qui cft le fruit , croît à la tête 
de l’arbre , entre les branches , 8c cela par 
pelotons , io. ou iz. noix à chaque peloton. 

La branche qui poulie le peloton eft groiTe 
environ comme le bras , & de la même lon- 
gueur allant toujours en appetiiTant. Elle eft: 
jaunâtre , pleine de nœuds, 8c extrêmement 
forte. 4-a noix elt d’ordinaire plus groflê que 
la tête. L’écorce extérieure a près de deux 
pouces d’épailfeur avant que de venir à la 
coquille , qui eft noire , épaifle 8c fort du- 
re. Il y a des noix dont la chair a près 
d’un pouce d’épaiflêur , attachée en dedans 
tout autour de la coquille , & au milieu 
une cavité qui contient environ une pinte 
de liqueur , plus ou moins fuivant la grof- 
ièur de la noix •, Car il y en a de beaucoup 
plus groflfes les unes que les autres. 

Cette cavité efl: pleine d’une eau douce , 
délicate , faine , 8c rafraichiffante. Pendant 
que la noix croît , tout le dedans cil plein 
de cette eau fans aucune chair: Mais à me- 
fure que la noix mûrit , la chair commence à 
fe former 8c à s’attacher au dedans de la co- 
quille , 8c eft molle comme de la crème : 
Mais à mefure que la noix mûrit, la chair 
augmente fa fubftance & durcir; Cette chair 
étant mûre , eft affez douce , mais fort in- ' 
digefte , aufli eft - il rare d’en voir manger 
qu’à des étrangers qui n’en connoiflènt pas les 
qualitez : Mais durant qu’elle eft jeune com- 
me de la bouillie , il y a des gens qui en 
mangent , & qui la raclent avec une cuillieE 
après qu’ils ont bu la liqueur qu’elle conte- 
noit. J’aime mieux cette eau quaud la noix 

Qjî eft 
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eft prcfquc mûre-, Car alors elle eft tout-à- 
fan douce & claire. 

• Lorsque ces noix font mûres &: cueillies, 
l’extérieur de l’écorce devient d’un brun cou- 
leur de rouille, en forte qu’on duoit qu’el- 
les lont mortes & féches : Cependant elles 
pou fient comme les oignons , après qu’elles 
Qnt éré pendues au foleïl durant trois ou qua T 
tre mois , ou qu'elles ont demeuré enraffées 
dans une maifon ou dans un vaiffau , & fi 
on les plante enfuite il s’en fait un arbre. 
Avant que de pouffer, il fe forme en dedans 
> une petite maflfe ronde & fpongieufe que 
nous apellons pomme. D'abord elle n’eft pas 
plus grofie que le bout du doigt i mais elle 
croît tous les jours par le inoïen de l’eau 
qu’elle confume, &r devient enfin fi grofie , 
qu’elle remplit la cavité de la noix , *& c’eft: 
alors qu’elle commence à pouffer. La noix qui 
émit auparavant dure commence à devenir 
huileufê , &: par ce moïen elle donne paflage 
au jet que pouffe la pomme , la nature a fait - 
ce jet en forte , qu’il perce jufqu’au trou qui 
eft à la coquille. J1 y a trois trous précifè- 
ment à l’endroit où la noix eft attachée à l’ar- 
bre jufques à ce que le jet foit mûri & rac- 
ine quand il l’eft un de ces treus demeure ou- 
vert , & c’eft par- là qu’il pouffe fes branches. 
On peut laiffer pouffer cette fécondé noix 
avant que de la planter jufqu’à un pied &C 
demi ou deux pieds de haut , car pendant 
long- tems elle croît comme l’oignon de fa 
propre fubftance. 

Outre l’eau qui eft dans la noix, on rire 
aufîi de la feve de farbte nommé Oddi une 
efpece de vin qui reflemblc à du petit lait. 

Il eft doux & fort agréable i mais il faut le 
• - • boire 
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boire 14. heures après qu’il eft tiré, car paf- 
fe ce rems- là il devient aigi*. Ceux qui ont 
beaucoup d’arbres tirent de ce vin aigre un 
efprit nomme Arack. On en diftille auili du 
ris, Sc d’autres fruits des Indes Orientales ; 
mais le premier eft celui dont on fait le plus 
de cas pour en fane de la ponçhe d’une gran- 
de délicatetfe. * Mais il y faut mettre un 
peu d’eau de vie pour la fortifier , parce que 
l’Arack n’eft pas allez fort pour faire lui feul 
de bonne ponche. Cette liqueur eft princi- 
palement en u fige aux environs de Goa .* 
Auili l’appelle- t on Arack de Goa. La manié- 
ré de tirer cette feve de l’arbre , eft de couper 
la pointe delà branche des noix avant qu’el- 
, le$,foient formées. La liqueur qui auroic fer- 
vi à nourrir le fruit diftille dans le trou d’u- 
ne cakbaffe qu’on pend a la branche coupée. 
Elle diftille autant de tems qu’il en auroic 
fallu à mûrir le fruit > & enfuitè elle feche. 
L’arbre a d’ordinaire trois branches 4 , fruit , 
lefquelles étant coupées comme on vient de 
dire, l’arbre ne produit rien cette année- là : 
Mais fi l’on n’en coupe qu’une ou deux * 
pelles qui relient donnent du fruit. Tant que 
cette eau continue à diftiller on la tire foir &C 
matin de la calebafle qui la reçoit, & on la 
vend dans la plupart des villes des Indes 
Orientales i ce qui produit un gain confidera- 
ble .• Mais ceux qui la diftillent,6c qui en font 
l’Arack , font un gain encore plus confidera- 
blc. Il y a auili grand profit à faire fur le fruit , 
foir pour la noix , l'oit pour la coquille. 

* La chair eft fort en ufage pour faire du 
bouillon. Quand la noix elt feche on la ti- 
, v -, re 

* On a dit ailleurs ce que c'cfl que cette liqueur com-, 
poféc*. . 
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fuivant le befoin qu’on en a. Plufieurs cor- 
des de cé fil jointes enfemble font de fort 
bons cables. Cette manufacture elt principa- 
lement en ufage aux Ifles Maldives. On en- 
voyé ce fil dans tous les lieux de négoce pour 
en faire des cables. J’en fis un à Achin. On 
appelle ces cables- là y cables de Coire •, & 
ils font de grande durée. Mais il y a une au- 
tre forte de cables de Coire , comme on par- 
le , qui font noirs, plus forts & plus dura- 
bles , car ils font faits d’un fil qui croît com- 
me du crin de cheval , au fommet de cer- 
tains arbres , qui rcflfemblent prefquc au Ca- 
caotier. Ces cables viennent pour la plupart 
de rifle Timor. Les Efpagnols de la mer du 
Sud font de la goufle des noix de Cacao, un 
fil de carret pour marquer leurs vaifleaux , 
beaucoup meilleur que celui qu’on fait de 
chanvre , & l’on dit qu’il ne fe pourrit ja- 
mais. Le Capitaine Knox qui c(t Auteur de 
la relation de Ceylan m’a dit, qu’on faifoit 
en certains endroits des Indes , de grofle toi- 
le de la goufle des noix de Cacao , & qu’on- 
s’en fervoit à faire des voiles. J’ai vu moi- 
même de grofle toile à voile , faite de quel- 
que chofe d’approchant : Mais je ne faurods 
dire fi c’étoit la même chofe ou non. 

Je me fuis étendu fur ce fujet , pour don- 
ner au Le&eur une relation particulière de 
l’utilité & de l’avantage d’un arbre, qui efl 
peut-être le plus nécèflaire & le plus com- 
mode à la vie humaine , qu’il y ait au mon- 
de. Cependant cer arbre fi néceflaire , & fi 
eflrimé aux Indes Occidentales , elt à peine 
regardé aux Indes Orientales , faute de con- 
noïtre les avantages qu’il peut apporter. C’eft 
en partie pour l’amour de mes compatriotes 

de 
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de l’Amerique que j’en ai parlé fi ample- 
ment. Tous les climats chauds lui font pro- 
pres , & il eft fi vigoureux & dans fa naif- 
fance , &c quand il cft devenu grand , qu’il 
vient au flî bien dans Je fable , que dans la 
bonne terre. J’ai remarqué qu’il profite fort 
k/ ei ?. dans des bafles & fablonneufcs de 
l’Oüeft de Sumatra , que la mer inonde à 
chaque Printems : Et quoi que les noix n’y 
/oient pas fort grofles , on n’y perd pas beau- _ 
coup pour cela ;Car Ja chair en eft épailfe ^ 
& douce, & le lait ou l’eau qui y cft con- 
tenue plus agréable & de meilleur goût , que 
celle des noix qui croiflent en bonne terre,! 
lefquelles font plus grofles à la vérité, mais 
beaucoup moins délicates. Celles de Guam 
viennent dans un terroir aride d’une grofleur 
médiocre : Mais je ne croi pas en avoir ja- 
mais mangé d’un goût fi exquis. Voila tout 
ce que j’avois à dire des noix de Cacao. 

Le limon eft une cfpece de limon bâtard , 
ou fauvage. L’arbri fléau qui le porte eft pi- 
quant comme un buiflon, & plein de peti- 
tes branches. Dans la Jamaïque & ailleurs 
09 en ferme les jardins les champs , en 
les plantant ou les femant près à près. Ils 
viennent fi épais , & s’étendent fi fort , qu’ils 
font une très bonne haÿé. Le fruit reffemble 
au limon , fi ce n’eft qu’il eft plus petit , 
l’écorce eft mince , & le dedans plein de 
jus. Ce jus cft fort piquant , Sc cependant 
d’un goût agréable , quand on y met du fu- 
cre , pour en corriger les acides. On s’en ferc 
principalement à faire de la Ponche dans les 
Indes Orientales $c Occidentales , à terre Sc 
en mer , & c’eft pour cela qu’on nous en 
envoyé tant tous les ans en Angleterre de 

nos 
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nos plantations de l’Amérique. On s’en fert 
auifi à faire une certaine lauce qu’on appelle 
la lance au poivre. On la fait avec du poi- 
vre en goulfe qu’on apelle communément poi- 
vre de Guinée. Après qu’il a bouilli dans 
l’eau , on le fale , & on y mêle pour le con- 
server du jus de limon. Il y a aux Indes Orien- 
tales & Occidentales quantité de limons 
fous les Tropiques. • 

Le fruit à pain comme nous l’apellons > 
croît fur un grand arbre, aufli gros & au/ïï 
haut que nos plus gros pommie rs. Sa tête cil 
large & pleine de branches , de feuilies 
noirâtres. Le fruit croît aux branches com- 
me les pommes. 11 elt aulîî gros qu’un pain 
d’un fou , lors que le froment cil à 5. Chel- 
lings le boiireau , de figure ronde , avec une 
écorce épaiiTe & forte- Quand il cft mûr il 
cft jaune & lifle , Sc d’un goût plaif'ant Sc 
agréable. Les naturels de cette l/le s’en fer- 
vent au lieu de pain. Ils ne le cueillent que 
quand il eft bien mûr , c’eft à dire quand il 
eft verd & dur. Alors on le cuit au four , 
où l’écorce fe grille & fe noircit. On ôte le 
grillé, & il rèfle une croûte mince &: ten- 
dre , & le dedans eft bon , tendre, & blanc 
comme la miete d’un pain d’un fou. Ce fruit 
n’a ni pépin ni noyau ,mais tout cft fubftan- 
ce pure comme le pain. 11 faut le manger 
frais , car fi l’on le garde plus de 14. heu- 
res , il devient lèc , de mauvais goût , &: 
prend à la gorge j mais il efl fort agréable 
avant que d’être trop raifis. Ce fruit dure 8. 
mois de l’année, durant lequel tems , les na- 
turels ne mangent point d’autre pain que ce-, 
la. Je n’ai vû que là de ccrte forte de fruit. 
Les orignaires du païs nous dirent , que ce. 

- . . fruit 
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point de gens au monde plus ingénieux que 
les Guamoisà faire des chaloupes, ou Pros , 
comme on les nomme dans les Indes , qui 
leur font de grand ufage pour leur divertil- 
fement. Ces chaloupes font pointues par les 
deux bouts -, le fond cft tout d’une piece , 
comme le fond d’un petit canot , fort pro- 
prement percé , & de bonne épaifleur. Ce 
rond, fert de quille. Le bâteau a environ 16, 
ou 18. pieds de long. Le côté de la quille qui 
eft à l’eau , eft rond ; mais il va en penchant. 
Pour le dedans il eft prefque plat, fort pro- 
prement percé , environ d’un pied de large. 
Sur ce fondement on bâtit les deux côtes du 
bâteau de la hauteur de cinq pieds , & d’u- 
ne planche étroite > qui n’a pas plus de 4. 
ou ç. pouces de large. Chaque bout du bâ- 
teau tourne en rond avec beaucoup de propre- 
té. Mais ce qu’il y a de fort fingulier cft, qu’un 
côté de' la chaloupe eft fait perpendiculaire- 
ment comme une muraille , pendant que l’au- 
tre eft rond, & fait comme les autres vaif- 
feaux avec un large ventre. Prçcifêment au 
milieu , & tirant en haut la chaloupe a qua- 
tre ou cinq pieds de large, ou plus, à pro- 
portion qu’elle eft longue. Le Mât eft jufte- 
ment au milieu,& a une longue vergue qui va 
du haut- en bas comme la vergue de Mizaine. 
Un bout de cette vergue va jufqu’au bout de la 
proue , où elle s’embôite dans une mortaife 
faite exprès , & qui la tient ferme. L’autre 
bout pend fur la poupe. La voileeft attachée 
à cette vergue. Au pied de la voile eft une 
autre petite vergue , pour tenir la voile éten- 
due en quarré , ou pour la rouler quand le 
vent eft fort : Car par ce moyen on haufle 

& baille la voile comme on veut , félon que 

! - 
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le vr-nt efî plus ou moins violenr. Le long 
du flanc du bâteau , & a la même hauteur , à 
environ 6 . à 7. pieds de diftance , eft attaché 
un autre petit bâteau ou canot , fait^ d’un 
rronc de bois fort léger , prefqu’aufli long . 
que le grand bâteau 5 mais moins large , puis 
qu’il n’a pas plus d’un pied & demi de lar- 1 
geur par le haut , & pointu à chaque bout 
comme un coin. Deux pièces de bois ♦d’en- 
viron 8. ou 10. pieds de long, & de lagrof- 
feur de la jambe font placées en travers du 
grand bâteau , à chaque bout &T a la diflan- 
ce de 7. pieds l’une de l’autre, qui affermif- 
fentle petit , & le rendent contigu à l’autre. 
Ces deux pièces de bois que les Anglois & 
les Hollandois apellcnt Outlagers f-rvent à 
tenir le grand bâteau droit , & l’empêcher de 
renverfer , parce que le vent étant en quelque 
maniéré toujours E (1 ( 5 £ quand i! feroit Oiicft 
ce feroit la même chofe ) & ce s Ifles étant pour 
la plupart au Nord & âu Sud , on courne du 
côté du vent la partie plate du bateau fur la- 
quelle on fait voile , & par conséquent le 
ventre avec fon petit bâteau efl .à couvert : 

£t comme on peut mettre devant , le côté 
du bâteau qu’on veut ; il' n’dl pas befoin de 
revirer de bord comme font tous nos vaif- 
featrx , attendu que les deux bouts du bâteau 
font ce qu’on veut ou la poupe ou la proue. 
Quand on a le vent , & qu’on veut revirer de 
bord , celui qui tient le Gouvernail s’éloigne 
un peu du vent , & par ce mouvement la 
poupe vient au vent , & de vient en même 
tems proue, en changeant feulement le bout 
delà vergue. Ce bâteau fe gouverne avec une 
grofle pièce de bois au lieu de Gouvernail. 

J’ài 

♦ €e bois eji d'un arbre qu'on appelle Sambo. 
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J’ai cru devoir particularifer ladefcription de 
cette forte de vaifleau , parce que jecroi qu’il 
p’y-en a pas au monde de meilleurs. J’ai fait 
ici l’épreuve de la lcgercte-d’un de ces vaif. 
Jeaux pour ma propre FatisFaélion. 

Nous Faisons route avec nôtre ligne, t ED 
le avoir douze nœuds , qui Furent plutôt paf- 
fes qu’un Fable de demi minute ne Fut écou- 
lé. Suivant ce compte il peut Faire pour le 
moins 11 . milles par heure .• Mais je croi qu’il 
en pourroit Faire 14. dans le même eFpacc 
de rems, c’etoit un plailir de voir la vitelfé 
avec laquelle le petit bâteau alloit à côté du 
grand. 

Les Indiens ne font pas moins expérimen- 
tez à mener ces bâtimcns qu’à les conltruirç. 
J’ai entendu dire qu’ils alloicnt de Guam à 
unedes Iilcs Ladiones , qui en elt eloignee 
de 30- lieues , qu’ils y Font leurs aFaires &C 
reviennent en moins de 1 1 . heures. On m’a 
dit qu’un de ces bâumens ayant été envoyé 
exprès à Manilha diftant de plus de 400. 
lieues de Guam, il fit le voyage en, 4. jours 
On fe fert de ces bâteaux ou Pros en plu- 
fieurs endroits des Indes Orientales \ mais ils 
ont un ventre &.un petit bâteau de chaque cô- 
té. Je n’en ai vû qu’un à Mindanao qui n’avoit 
qu’un ventre & un petit bâreau d’un côté , àC 
qui étoir plat de l’autre côte j mais bâti avec 
moins de propreté- 

Les mations des Guamois naturels Font pe- 
tites & propres, & bien couvertes de fcuil- 

. les 

t C'cfittne corde à p'ufieiirs nœuds de di fiance en 
diftance , roulée fur une machine qui tourne. V * 
homme tient lu machine : & chaque nœud qui cou - 
le dans l’eau marque combien levai/fcauf it dechc» 
min en autant de terni que la ligne a coulé . 
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donc à bord i mais s’appcrcevant qu’ils s’é- 
toienc trompez en prenant nôtre vaifleau 
pour un y aideau tfpagnol , ils voulurent s’è- 
chaper ; mais nous retinmes leur bâteau , 8c 
les H mes monter. Le Capitaine Swan reçût 
l’Eccle/îaflique avec beaucoup de civilité, & 
l’ayant mené dans fa chambre lui dit, que 
le manque de provifions l’avoit contraint 
d’approcher de leur l/le ; qu’il n’y venoit 
point comme ennemi , mais comme ami 
pour y acheter les choies dont il avoit be- 
soin : £t que cela étant , il le prioit d’écri- 
re au Gouverneur pour lui apprendre qui 
ils croient , 2c pourquoi ils venoient j 2C 
qu’enfin puis qu’il étoit à bord, il étoit ré- 
folu de l’y retenir en otage jufques à ce qu’il 
eût des provifions. Le Moine dit au Capi- 
taine Swan, que les provifions n’éroient pas 
rares dans l’ifle ; 2c qu’il étoit perfuadé que 
le Gouverneur feroit ce qu’il pourroit pour 
lui en faire avoir. 

Le lendemain au matin , les Indiens qui 
étoient venus avec le Moine , furent envoyez 
au Gouverneur avec deux lettres , l’une du 
Moine , & l’autre du Capitaine Swan. Cel- 
le-ci étoit des plus obligeantes , 2c accom- 
pagnée de 4. aunes .d’écarlate qu’il lui en- 
voyait pour prefent , avec une piece de ga- 
lon d’or 8c d’argent fort large. Le Gouver- 
neur demeure au bout. du midi de l’I/le du 
côté de l’Oüelt, 8c à environ cinq lieues de 
l’endroit où nous étions : C’efl pourquoi 
nous n’attendions réponfe que le foir , ne 
Tachant pas encore combien les bâteaux de ces 
.Indiens étoient légers. Le canot Indien étant 

f >arti, nous laiflfames deux des nôtres , dont 
’un alla pécher , & l’autre fut à terre cher- 
cher 
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que contre le gré de plufieurs de Tes gens 
qui l’eftimoient beaucoup. Le Capitaine Swan 
tâcha d’avoir du Gouverneur une lettre de 
recommandation pour des Marchands de Ma- 
nilla , parce que Ton deflein étoit alors d’al- 
ler au Fort Saint George, & de- là à Manil- 
la .■ Mais cette négociation fe fit fans que 
perfonne de l’équipage en fût rien. Pendant 
que nous étions-là , ie navire d’Acapulco ar- 
riva à la vue de Pille ; mais nous ne le vi- 
mes point i parce que le Gouverneur y avoir - 
envoyé, pour avertir que nous étions-là. Il 
fit donc voiles au midi de i’Me , & ayant 
palïè fur le même fonds bas où nôtre bar- 
que avoir penfè fe brifer , il courut rifquc 
d’y faire naufrage. Son Gouvernail fe rom- 
pit , & il eut tien de la peine à fe retirer 
d’affaire > encore ne fut -ce qu’après trois 
jours de travail. Quoi que ce fonds bas foie 
proche de Pille, & que les Indiens y aillent 
pêcher tous les jours .• Cependant le maître 
du vaifleau d’Acapulco , qui deyoit , ce fem- 
ble , connoîtrc le terrain , ne favoit pas qu’il 
y eût là de fond bas. Nous n’apprimes que 
fur la côte de Manilla que le navire d’Aca- 
pulco , eût touché ; mais les Guamois nous 
dirent bien qu’il étoit à la vûe de Pille ; ce 
qui échaufa beaucoup nos gens qui vou» 
loient lui donner la chafle , mais ils en fu- 
rent difTuadez par le Capitaine Swan qui 
avoir dès lors entièrement renoncé aux a£tes 
d’hoftilitè. 

Le 30. de Mai , le Gouverneur envoya fon 
dernier prefent , qui fut quelques cochons , T 
une cruche de Mangos falez , une autre de 
bon poilfon falé , & une troifiéme de pain 
de fin froment , fait en bifeuit , mais moins 
Tome I. R dur. 
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dur. Il envoya outre cela 6. ou 7 . facs dç 
fis > nous fai tant des excufes de ce qu il ne 
pouvoir plus nous envoyer de provifions , 
difant pour raifon qu’on ne pouvoir pas le 
palfer de celles qui revoient dans 1 1 lie. Il 
nous manda aulfi que le * Monfon aprochoit , 
& qu’il nous conieilloit de partir, a moins 
que nous ne fuiTions réfolus de retourner dans 
l’Amerique. Le Capitaine Swan le remercia 
de Tes honnêtetés & de Ton confeil , & prie 
congé. Le même jour il renvoya a terre le 
Moine que nous avions retenu a bord > de^ 
puis le jour de nôtre arrivée >& lui nt pré-» 
lent d’une grotTe horloge de cuivre , dun 
Altrolabe , & d’un grand Telelcope , en re- 
compenfe dequoi le Moine nous envoya 6. 
cochons , un cochon de lait , trois ou quatre 
boilfeaux de patates , &c 6 o. livres de Tabac 
de Manilla. Ayant alors autant de provifions 
qu’il nous en faloit pour nous rendre a Min- 
danao , où nous étions réfolus d’aller , nous 
pous préparâmes au départ* Nous avions au- 
tant de noix de Cacao que nous en pouvions 
loger , avec cela bonne provifion de ris , & en- 
yiron 50 . cochons falez. 

* Monfon e ft un vent d'O'ûeft qui dure plufieurs 
mois fans difeontinuer . 
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CHAPITRE XI. 

Ils prennent la réfolution d'aller à Mindanao. Leur 
départ de l'ifle de Guam. Ifl.es Philippines, ifle 
. de Lupon fa ville capitale , fon port , Ma - 
nila , ou Manilhu. Kiche commerce quon pour - 
- roit faire dans ces lfles. De i'ifle de Saint 
fean. Leur arrivée à Mindanao. Defcription de 
. cette ljle. Sa fertilité. Des Libby aibrcs , & du 
Saga qu’on en fait A. bre de Plantain , fon fruit > 
fa liqueur , & te drap qu'on en fait. A>bre de 
Plantain d’une plus petite efpece h Mindanao. 
Hananes , écorce de Girofle, & Mufcades , & 
moyen dont fe fervent les Hollandais pour s'em- 
parer des épiceries. Noix de Eetel. De ' l'arbre 
nommé Artl{. Durian , arbre & fruit de faca. 
Des animaux de ■ Mindanao. InfeCle venimeux 
, nommé cent pieds , ou quarante jambes , & au - 
, très. Des oijtaux , des poiffons , &c- Températu- 
re du Climat ; des vents , des Grains , des pluyes , 

* & de la température de l'air durant tout te cours 

de l'année. 

D Urant le fèjour que nous fîmes à Guam 
nous primes la réfolution d’aller à Min- 
danao, qui eft une des Philippines fur ce que 
le Moine & autres nous avoient dit , que 
cette 1 fie étoit abondante en provifîons j que . 
les Infulaires étoient Mahometans , & qu’ils 
commerçoicnt autrefois avec les Espagnols j 
mais qu’ils étoient alors en guerre avec eux.» 
Tout cela nous fît croire qu’il étoit à pro- 
pos d’aller à cette Iflc Car outre que c’étoit 
nôtre chemin pour nous rendre aux Indes 
* • v ■ Rx' Oricn- 
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Orientales , que nous avions réfolu de vifi- 
ter ■, que le Monfon ou vent d’Oiidt appro- 
choit , qui nous obligerait bien tôt à nous 
réfugier en quelque endroit , & que la gran- 
de Ifle de Mindanao étoit le meilleur havre 
& le meilleur lieu que nous pouvions efpc- 
rer y outre tout cela , dis-je , les habitans de 
Mindanao étant alors en guerre avec les Ef- 
.pagnols , à çc qu’on nous difoit , mais fàuf- 
fement , nos gens qui croy oient qu’il étoit 
honteux de piller fans pertniflion , efperoient 
d’obtenir commiflïon du Pnnce de l’ille , 
pour butiner les vaiffeaux Efpagnols des en- 
virons de Manilla *, & que Mindanao ferait 
le lieu de leur rendez-vous. En cas que le 
Capitaine Swan eût eu envie de gagner quel- 
que port Anglois , fes gens qui croyoient qu’il 
avoir deflein de les abandonner , efperoient 
néanmoins de trouver à Mindanao des vaif- 
feaux & des pilotes , pour aller croifcr fur la 
côte de Manilla. Pour le Capitaine Swan, il 
avoit aflez bonne envie d’aller à Mindanao , 
parce que ce voyage conVcnoit parfaitement 
bien à fon deflein : Ainfi le voyage fut réfolu 
d’un confentement unanime. 

Nous partîmes donc de Guam pour Min- 
danao le fécond de Juin 1 6$6. avec un beau 
tems & un vent d’Eft aflez violent qui du- 
ra 3. ou 4. jours. Après cela le tems étant de- 
venu pluvieux , le vent devint Oiiell * mais 
ce fut pour fe remettre bien - tôt à l’Eft. Il 
foufloit aflez gaillardement , & fe tournoie 
fouvent au Sud-Eft *, Car quoi qu’aux Indes 
Orientales, les vents changent au mois d’A- 
vril , nous trouvâmes néanmoins que c’étoit- 
Ià la fliifbn du changement des vents, l’au- 
tre faifon où les vents changent étant dans 
* '* tou- 
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toutes les Indes le mois d’O&obre , tantôt 
plûtôt , tantôt plus tard. Quant à nôtre voya- 
ge de Guam aux Mes Philippines , nous trou- 
vâmes comme je l’ai déjà infinué , que nos 
Cartes communes font allez juftes. 

Le zi. de Juin nous arrivâmes à l’Ille de 
Saint Jean , qui eft une des Philippines. Les 
Ifles Philippines font plufieurs grandes IHes , 
qui comprennent environ 13. degrez de lati- 
tude en longueur , & s’étendent depuis près 
de f. degrez de latitude Septentrionale, juf- 
qu’au iz. degré ont en largeur environ Æ. 
degrez de longitude. Elles tirent leur nom 
de Philippe. II. Roi d’Efpagne , & appar- 
tiennent pour la plupart à cette couronne à 
l’heure qu’il eft. 

La principale de ces Mes eft Luçon, lîtuè au 
Nord de toutes les autres. Ce fut-là que mou- 
lut Magellan dans le voyage qu’il faifoit 
a&uellernent autour du Monde. Car après 
avoir parte le détroit , qui porte à prefent 
jfon nom , & qui eft entre le bout Méridio- 
nal de l’Amerique , & la terre Del Fuego , 

& avoir couru les mers du Sud le long des 
côtes de P Amérique , partant de là aux Indes 
Orientales, il vint aux Mes Ladtones: De- 
-là fai faut encore route à l’Eft , il vint aux 
Mes Philippines , & mouilla à Luçon ,où il 
üt la guerre aux Indiens naturels, qu’il vou- 
loit foumettre à la domination du Roi d’Ef» 
pagne , fon Maître. Il fut tué dans cette 
guerre par une fléché empoifonnée. Ces Mes 
font toutes à prefent aux Efpagnols , qui y • 
ont diverfes villes. La principale eft Manilo 
qui eft un grand port de Mer près du Sud- 
Eft , à l’oppofite de PMe de Mindora. C’eft 
une place forte & de grand commerce. Les 
. R 3 deux 
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deux gros vaiffeaux d’Acapulco dont on a ci- 
devant parlé , y vont quérir toutes forres 
de marchandifes des Indes Orientales , que 
les étrangers y apportent , & fur tout les 
Chinois & IesPortugais. Les Marchands An- 
glois du Fort Saint George y envoient quel- 
quefois leurs vaiffeaux à la dérobée , fous la 
conduite de pilotes & de matelots Portu- 1 

S ais ; Car jufques ici il nîy a pas eu moyen 
e porter les Efpagnols à commercer avec 
nous ou avec les Hollandois , quoi qu’ils 
n’ayent par eux mêmes queibien peu de vaif- 
feaux. Tout cela vient , ce femble , de la peur 
qu’ils ont que nous ne découvrions les ri- 
chelfes de ces Ifles ; car la plupart des Phi- 
lippines , pour ne pas dire toutes , font ri- 
ches en or : & les Efpagnols n’ont point que 
je fâche dans ces Ifles de place forte à la re- 
lêrve de Manilo. Cependant ils ont des vil* 
lages & des Villes en diverfes Ifles , & des- 
Moines ou Prêtres pour inftruirc les Indiens 
naturels , de qui ils tirent l’or. 

Les Efpagnols , & principalement ceux qui 
habitent les petites Ifles , négocieroient vo- 
lontiers avec nous, fi les dèfcnfcs des Gou- 
verneurs étoient moins feveres , parce que 
ces Infulaires n’ont de marchandifes que cel- 
les qu’on leur porte de Manilo , & qui leur 
reviennent extraordinairement cher. Je croi 
que fi les Hollandois ou nous > nous met- 
tions en devoir de négocier avec eux, & de 
les faire rechercher, nous ne perdrions point 
nos peines : Car les Efpagnols lavent com- 
mercer à la dérobée , aulfi bien que nation 
que je ne connoifle ; & nos Jamaïcains le 
lavent bien , & en profitent habilement.- On 
ra’a dit que le Capitaine GoodTad de Lon- 
dres * 
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dres, dans un voyage qu’il fit de Mindanao 
à la Chine , toucha à quelques unes de ces 
Ifles , & y fut honnêtement traité par les Ef- 
pagnols, qui achetèrent une partie de fes mar* 
ehandifes à fort bon prix. 

Il y a au Midi de Luçon 12. ou 14. Ifles , 
habitées pour la plupart , comme j’ai dit , 
par des Efpagnols. Outre celles-là il y en a 
une infinité d’autres petites qui ne font d’au- 
cune confîderation : Il y en a même de gran- 
des qui ne valent pas mieux , plufieurs n’ont 
point de noms , ou en ont du moins de fi 
differens , que les Géographes varient extrê- 
mement là deflus- 

Les Ifles de Saint Jean & de Mindanao font 
les plus Méridionales de toutes , & les feules 
des Philippines qui ne font pas fous l’obeïf. 
fance des Efpagnols.- 

L’Ifle de Saint Jean eft à l’Orient de Min- 
danao , à 3. ou 4. lieues de diftance > & à 
7. ou 8. degrez de latitude Septentionale. 
Cette Ifle a environ 38. lieues de longueur , 
s’étendant au Nord Nord Olieft & au Sud 
Sud-Eft. Le milieu de l’Ifle a environ 24. 
lieues de large. Le côté Septentrional eft plus 
large , & le Méridional plus étroit. L’Ifle cil 
allez élevée , & pleine de petites montagnes. 
Le côté du Sud-Eft où je fus à terre , eft un 
terroir gras & noir. Il fcmble que l’Ifle en 
general a fa part de cette graiffe ; ce qui fe 
remarque par le grand nombre de gros arbres 
qu’elle produit j-car de quelque côté qu’on la 
regarde , elle paroit un grand bois. 

A la hauteur du Sud-Eft nous vimes près 
de la côte un canot d’Infulaires. Un de nos 
canots le fuivit pôurparlerlceux qui étoient 
deflus, mais ils s’enfuirent d’abord qu’ils fe 
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virent fuivis. Ils mirent leur canot à terre * 
& fe fauverent dans les bois , fans qu’il y 
eût moyen de les taire venir à nous , nonobs- 
tant toutes les carefles & les follicitations que 
nous leur fîmes. A ces hommes près , nous 
ne vimes là aucunes marques qu’il y eût des 
habitans en ces quartiers. 

Revenus à bord , nous fîmes voiles pour 
Mindanao , dont nous étions déjà à vûe. Cette 
Me eft à environ 10. lieues de cette partie 
de i’Ifle de Saint Jean. Le n. nous arri- 
vâmes à une lieue de l’Orient de Minda- 
nao *, & comme le vent étoit Sud - Eft , 
nous fîmes route au Nord , fans nous éloi- 
gner du côté Oriental , que quand nous fu- 
mes a 7. degrez 40. minutes de latitude , 
où nous mouillâmes dans une petite Baye , 
à environ un mille de la terre, &à 10. braf- 
fes d’eau fur un fond fale & pierreux. 

Comme nous avions trouvé dans quelques- 
uns de nos livres , que la Ville & rifle de 
Mindanao étoient à 7. degrez 40. minutes , 
nous crûmes que le milieu de l’Iflc pouvoit 
être à cette latitude : mais nous fumes fort 
en peine ne fachans fi la ville ctoit à l’Orient 
ou à J’Occidenr. Si c’eût été une petite Ifle 
txpofèc aux vents d’Eft j nous l’aurions vrai- 
femblablemcnt cherchée du côté de l’Oüeft*, 
car les Ifles qui font fous les Tropiques , & 
où régnent les vents alifez , ont d’ordinaire 
leurs havres du côté del’Oüeft, qui eft l’en- 
droit le plus à couvert. Mais comme l’Ifle 
de Mindanao eft couverte du côté de l’Eft 
par rifle de faint Jean , il y avoit autant de 
raifon de chercher le havre & la ville de ce 
côté-ci , qu’ailleurs. Mais étant à la latitu- 
de où l’on jugeoit que la ville pouvoir être, 

1 quoi 


. $ 


Digitized by Google 



AUTOUR DIT MONDE. 5 9 f 

quoi que nous fiifions route le long de la côte* 
ôc à une lieuë des terres , nous ne trouvâmes ni 
Canots ni gens qui puflent nous faire conje- 
cturer qu’il y eût proche de là ni ville , ni lieu 
de commerce. 

L’Ifle de Mindanao eft la plus grande des 
Philippines , à la referve de Luçon. hile a en- 
viron 60. lieues de long , 8c 40. à fo. de large. 
La partie méridionale eft à environ f. deg. &C 
le *ôté du Nord-Oiieft s’étend prefque ju/qu’à 
8. deg. Nord. Elle c£t extrêmement montueufe 
& pleine de montagnes 8c de vallées. Le ter- 
roir en eft en general profond, noir,ÔC extraor- 
dinairement gras 8c fertile.Les cotez des mon- 
tagnes font pierreux, 8c produifent néanmoins 
des arbres d’une grofleur & d’une hauteur rai- 
fonnable. Il y a dans le coeur du païs des mon- 
tagnes où il le trouve de bon or. Les vallées 
/ont arrofèes par d’agreables ruifeaux don,c 
l’eau eft fort bonne ; 8c ont diverfes fortes d’ar- 
bres verds 6c fleuris tout le long de l’année. Les 
^rbres font en general fort gros , 6c la plûpart 
d’efpeces qui nous font inconnues. 

Il y en a un entr’autres qui mérité d’être 
connu. Les Infulaires l’appellent arbre de Lib* 
by. Ces arbres font fauvages , 6c croiflent près 
des rivières où il y en a de grands bois de cinq 
pu fix milles de long. C’eft de ces arbres qu’on 
Êiit le Sago que les pauvres mangent au lieu de 
pain , durant trois ou quatre mois de l’annce. 
Cet arbre reflemble fort au Palmeto , ou à l’ar- 
bre à Chou, à cela près qu’il eftmoins haut que 
Je dernier. L’écorce 6c le bois font durs 6c min» 

Î ;es comme une coquille, 8c pleins d’une mouel- 
e blanche comme celle du Sureau. On coupe 
cet arbre , on le fend par le milieu , 6c on en ti- 
re toute la mouellc , qu’onbat bien ay.ee un pi- 
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Ion de bois dans un grand mortier ou dans un 
baquet » en fuite on la met dans un linge ou 
dans une pafloire qu'on tient fur le baquet. On 
verfe de l’eau fur la mouelle,& on agite le tout 
enfemble dans la pafloire ou dans le linge en- 
forte , que l’eau emporte toute la fubflancc de 
lamouelle, qui parte par le linge & tombe 
dans le baquet , fans qu'il refie dans la pafloire 
qu’onc legere envelope qu’on jette : Mais ce 
qui/tombe dans le baquet fe repofe en peif de 
tems , & fait au fond du baquet une efpecedc 
boue- Cette boue étant formée on jette l’eau & 
on prend la fubftance boueufe dont on fait des 
tourteaux , qui font un fort bon pain quand ils 
font ciïits. 

Leshabitansde Mindanao fe fervent de cela 
au lieu de pain trois ou quatre mois de l’année. 
Les Indiens de Ternate , de Tidore , & de tou- 
tes les Ifles à épiceries , ont quantité de ces ar- 
bres , qu’ils mangent de la meme maniéré , à 
ce que j ai appris de Mr. Catil Rofy qui com- 
mande à prefènt un des vaifleaux du Roi. Il é- 
toit alors avec nous , & ayant été laiflè à Min- 
danao avec le Capitaine Swan , il parta à Ter- 
jiate où il demeura un an ou deux avec les Hol- 
landois. Le Sago qu’on tranfporte dans les au- 
tres parties des Indes Onrientales , a été feché 
par petites piecescomme des dragées ,& ceux 
qui ontile flux de ventre le mangent d’or- 
dinaire avec du lait d’amande i car il rerterre 
beaucoup , & eft un très-bon remede pour cet- 
te maladie. . . 

Il y a quantité de ris en certains endroits de 
Mindanao : mais dans les pais montueux on 
plante des Yames,des Patates, & des Cirrouil- 
les;& tout cela vient fort bien.Lcs autres fruits 
de l’Ifle font des melons d’eau,des melons muf. 

quez 
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quez, des Plantains, des Bananes, des Guavas -, 
des noix mufeades, des doux de girofle , des , 
noix de betel , des durians , des jacas, des noix 
de cacao , des oranges , &c. 

Je regarde le plantain comme le Roi des 
fruits, fans en excepter même le cacao. L’arbre 
qui portece fruit a 3. ou 3. pieds & demi de 
tour,& 10. à 11. pieds de haut. Ces arbres ne 
viennent point de graine ; car il femble qu’ils 
n’en ont point : Mais ils pouffent delà racine 
des vieux. Si l’on arrache ces tendres rejéttons, 
&q u’on les plante ailleurs, ils feront 15. mois 
avant que de produire ; mais fi on les laiffe 
dans leur terroir naturel , ils produiront; dans 
douze mois. Le fruit n’efl: pas plutôt mûr, que 
Parbre déchoit-, mais alors il en vient pluficurs 
jeunes en fa place Quand cet arbre fort de ter- 
re,il pouffe deux feuilles; & quand il aun pied 
de haut, il en poufTe encore deux entre les pre- 
mières , & peu de tems après deux autres , & 
ainfi du refte. Quand l’arbre a un mois , vous 
apercevez un petit corps prefqu’auffi gros que 
le bras,& alors il y a 8. ou 10. fueillcs, dont les 
unes ont 4. ou ç. pieds dç haut. Les premiers 
qu’il pouffe n’ont pas plus d’un pied de long, 
6>C demi pied de large. La tige qui les porte n’tfi 

f >as plus groffe que le doigt; mais à mefure que 
? arbre hauffe , les feuilles s’élargiffent. Com- 
me les jeunes feuilles pouffent en dedans , aufïi 
les vieilles s’étendent , &c leur pointe panche 
du côté de la terre ; d’autant plus longues & 
larges, qu’elles font plus proches delà racine. 
Elles tombent enfin , & fe pourriffent ; il en 
pouffe toujours au fommet de jeunes, qui font 
que faïbre e(t toûjours verd & toûjours fleuri. 
Quand l'arbre eft dans fa perfection, les feuil- 
les ont 7. ou 8. pieds de long , & un pied ôc de- 
% . R 6 " mi 
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mi de large. Elles vont en diminuant jufqucs 
au bout , & finiflent pat une pointe ronde. La 
tige de la feuille eft de la grofleur du bras,pref- 
qùe ronde, & d’environ un pied de long, entre 
la fneille & le tronc de l’arbre. Si la fueille eft 
en dehors , la partie de la tige qui fort de l’ar- 
bre , renferme , ce femble , la moitié du corps» 
&ondiroit que c’eft une peau épaifle;& de 
l'autre côté de l’arbre il y a tout vis à vis une 
autre peau qui répond à la première. Le/s deux 
autres feuilles qui viennent en dedans font op- 
polecs l’une à l’autre mai/ enforte que fi les 
deux qui font en dehors pouflent au Nord & 
au Sud , les autres pouflent à l’Lft & à l’Oiieft* 
toujours dans le même ordre. De cette ma- 
niéré , il femble que le tronc de cet arbre foie 
compoft de plufleurs fortes de peaux>croiflant 
les unes fur les avitres. Lors que l’arbre eft dans 
la parfaite grandeur, il poufle au foramet une 
tige forte , plus dure qu’aucune autre partie 
du corps. Cette tige poufle au cœur de l'arbre» 
de la grofleur & de la longueur du bras. Le 
. fruit vient par pelotons autour de cette tige , 
qui poufle premièrement des fleurs , & enfuite 
vient le fruit. Il eft fi excellent , que les Efpa- 
gnols le préfèrent à tous les autres fruits le 
regardent comme le plus néceflaire à la vie. 
Il "croit dans une goufïè de 6. ou 7 . pouces de 
long , & de lagrofleut du bras. Cette goufle ou 
cnvelope eft mollette & jaune , quand elle eft 
mûre. Elle eft de la figure d’une grofle faucif. 
fc , & le fruit qu’elle renferme , n’eft pas plus 
dur que le beurre en tems d’Hiver. Il eft d’un 
gour délicat, & fe fond dans la bouche comme 
de la Marmelade. îl n’a que de la chair 

S epin ni noyau. Ce fruit eft fi fort eftimé des 
uropéens qui font établis dans l’ Amérique , 

qu’üs 
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4fu’ils ont de coutume quand ils font une nou- 
velle plantation , de commencer par faire un 
bon champ de plantains , qu’ils agrandirent à 
mefure que leurs familles augmentent. lisent 
un homme qui ne fait que tailler les arbres , & 
cueillir le fruit quand il juge qu’il en eft tems. 
Les uns ou les autres de ces arbres produifent 
fans interruption la plus grande partie de l’an- 
née, &c’eft fouventeequi fait vivre des fa- 
milles entières. Ces arbres ne viennent que 
dans un terroir bon & gras , & ne profite point 
dans une terre maigre & fablonneufe-Les mar- 
chez des villes Efpagnolcs de l’Amérique » 
comme la Havane, Carthagêne, Porto Bello, 
&c. font pleins de Plantations , qui font ordi- 
nairement la nourriture des pauvres. Les prix 
ordinaires eft une demi Reale ou 16. fous la 
douzaine. Quand on mange ce fruit au lieu de 
pain , on le rôtit ou on le fait bouillie dans le 
tems précifément qu’il a toute fa grandeur , 
mais avant qu’il foit tout-à-fait mûr ,oude- 
venu jaune. Les pauvres ou les Nègres qui 
n’ont ni poifTon ni viande à y joindre , le man- 
gent avec une fauce faite avec du poivre en 
gouflfe que nous appelions communément poi- 
vre de Guinée , du fel & du jus de Citron y ce 
qui le rend d’un très-bon goût , & beaucoup 
meilleur qu’une croûte de pain fec. Quelque- 
fois pour diverfifier ils mangent du Plantain 
rôti avec un morceau de Plantain crud qui 
fert de pain & de beurre. De cette maniéré ils 
mangent fort agréablement , & j’ai fait plu- 
feurs bons repas de cette forte. Quelquefois 
nos Anglois prennent 6. à. 7. Plantains mûrs » 
ils les hachent ; en font une mafle , & la foRt 
bouillir en guifede pouden*, qu’ils apellent 
* c'eft un ragoût Anglois fort connu & fort eftjtyé 
en Angleterre* 
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côte de maille par plaifantcrie ; voulant" dire 
par là que ce ragoût garantir le ventre de la 
faim , comme la côte de maille garantit le 
corps des coups. Auili eft-il très-bon pour di- 
veriifier. On fait auifi de ce fruit de très- 
bonnes Tartes , & les Plantains verds cou*, 
pez par petites tranches , & fechez au foleil , 
fe gardent long-tems , fe mangent comme des 
figues , & font d’un goût fort bon & très- 
agréable. Les Indiens de Darien en gardent 
long rems. Ils le fechenr à un petit feu , le ha- 
chent & en font des mafles. Les Moskices In- 
diens prennent du Plantain mûr , & le rôtif*- 
fent ; ils mettent enfuitc une pinte & demi 
d’eau dans unecalcbace , & expriment le Plan- 
tain par pièces , le mêlent avec de l’eau , & 
boivent- enfemble cette liqueur qu’ils appela- 
ient Mishlaw. Elle cil agréable , douce & 
nourriflante, & approche du ragoût qu’on fait 
en Angleterre avec des pommes & de l’Aile, & 
qu’on apelle en Anglais Lambs Wool y c’eft-à- 
dire , laine d’agneau. C’dt de ce fruit feul que 
fubfiftent aux Indes Occidentales plufieurs 
milliers de familles Indiennes. Pour faire cet- 
te boifton , ils prennent 10. à iz. Plantains 
mûcs qu’ils jettent dans un baquet ; Enfuite ils 
y mettent huit pintes d’eau , & dix heures 
après»cela fermente & écume comme du moût 
de bicre. Elle fe peut boire 4. heures après 
qu’elle eft foire. Enfuite on la met en bouteil- 
les, & on la boit à mefure qu’onenabefoin. 
Mais elle ne fe garde pas au dedà de 24. ou 
ao heures. Audi ceux qui fe fervent de cette 
boiflon , en font tous les matins de la manière 
qu’on vient de dire. Le premier voyage que 
je fis à la Jamaïque , je ne pouvois boire que 
de cette liqueur. Elle eft vive , rafraichi/Tante, 
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& fore agréable : mais venteuft auffi bien que 
le fruit dont elle eft compofée , quand il elt 
mangé crud. Ce n’eft plus cela quand il eft 
bouilli ou rôti. PafTè 30. heures cette liqueur 
aigrit , & Ci vous la mettez alors au folcil , il 
s’en fait de fort bon vinaigre. Ce fruit croît 
dans toutes les Indes Occidentales , qui font 
fon climat naturel ; mais il vient aufll en Gui- 
née^ dans les Indes Occidentales. 

Comme ce fruit eft d’un grand ufage pour 
la nourriture , l’arbre qui le porte n’eft pas 
moins utile à faire des vétemens j ce que je 
n’ai fu qu’après avoir été à Mindanao. Le vul- 
gaire de cette Ifle n’eft habillé que des Draps 
qu’on fait de cet arbre. Cet arbre ne produit 
qu’une fois , & quand le fruit eft mûr , on le 
coupe près de terre lors qu’on a deflèin d’en 
faire du drap. Un coup de machet ou long cou- 
teau le partagera en deux: Alors on coype la 
tête lai/Tant un tronc de 8. ou 10 pieds de long. 
On ôte l’écorce extérieure qui eft foft èpaif- 
fe du côré des racines. Deux ou 3. de ces écor- 
ces érant ôtées , le tronc devient en quelque 
maniéré d'une égale grofTeur , & de couleur 
blanchâtre. Enfuire on fend ce tronc par le mi- 
lieu : Cela étant fait , on fend encore lesnieux 
moiriez, le plus près du milieu qu’on pcut.On 
laide tous ces morceanx au foleil duranr 2. ou 
3. jours, pendant lefquelsune partie de l’humi- 
dité de l’arbre fe feche , & les bouts paroiflênt 
alors pleins de petits filets. Les femmes , dont 
l’occupation eft de faire le drap , prennent un 
à un ces filets qui s'enlèvent aifement depuis 
un bout du tronc jufqu’à l’autre , de la grofTeur 
à peu près d’un fil mal blanchi ; car les filets 
font naturellement d’une grofTeur fïxe,& com- 
me les draps de la même nature & de la même 
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finefle. Mais quand ce drap eft neuf il eft dur , 
& dure peu , & eft un peu gluant quand il eft 
mouillé. On en fait des pièces de 7. à B. ver- 
ges de long , la chaine & la trçme font de la 
même groffeur > & de la même matière. 

Il y a dans cette Ifle une autre forte de plan- 
tains , Plus court & moins eftimez- que les 
autres.Je n’en ai jamais vu de cette efpecc que 
là. Us font pleins de pépins noirs melez , & 
incorporez avec le fruit. Ils lâchent , & ceux> 
qui ont le flux de ventre en mangent beau- 
coup. Les gens du pays nous le donnent pour 
cet ufage, & ce remede produit de bons effets.. 

Le Bananier reflemble tout- à fait au Plan- 
tain pour la figure & pour la groflèur, &nefe 
diftingue que par fon fruit qui eft beaucoup 
plus petit , & moins long de plus de la moi- 
tié que le Plantain. Il eft aufli plus tendre 
plus doux j moitK'fade , & d’un goût plus dé- 
. licat. On s’en fert plus fouvent que du Plan- 
tain pour faire de la boiflbn, &le meilleur eft 
de le boire ou de le manger au lieu de fruit ; 
car il n’eft pas fi bon à le manger en guife de 
pain. Il n’eft pas bon non plus quand on le 
mange rôti ou bouilli. Ainfi le meilleur eft da 
s’eniervir aux deux ufages qu’on vient de dire^ 
; Les Bananiers croiflènt en general là ou vien- 
nent les arbres à plantain : Auflîles mêle-t-on 
• exprès dans les champs où l’on met les plan- 
tains. Cette Iflè eft encore abondante en ecot- 
ce de Girofle , dont j’ai vû un vaifleau chargé. 
Codant aux Cloux de Girofle Raja-Laut donc 
j’aurai occafion de parler, m’a dit , que fi les 
Angloiss’y étabIifloienr,ils pourroient difpo* 
fer les chofes de maniéré , qu’ils envoyeroient 
tous les ans de ce pays-là un navire chargé de 
Girofle. J’ai appris qu’il croît fut les feuilles 
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d’un arbre qui eft à peu près de la groifeur d’n» 
prunier. Mais je n’ai jamais vu de ces arbres. 

Je n’ai jamais vû qu’à Mindanao d’arbres * 
noix mufcades, Mais celles que cetre Iflc pro- 
duit font belles & grofles- Cependant il n’y en 
a pas en-grande abondance , les Infulaires ne 
voulant pas les faire foifonner non plus que le 
Girofle , de peur que cela ne détermine les 
Hollandois à leur venir rendre vifite, & ne 
les porte à les mettre fous leur dépendance , 
comme ils ont fait les habitans des autres Ifles 
voi fines , où ces épiceries croiflent. Car les 
Hollandois s’étant établis entre ces Ifles , fe 
font emparez de tout le commerce des épi- 
ceries, 5 c ne permettent pas que les naturels en 
difpofent qu’en leur faveur feulement. Us font 
même fi ioigneuxde fe conferver ce commer- 
ce , qu’ils ne laiflent point croître d’épiceries 
dans les Ifles qui ne fonr pas habitées-, mais en- 
voyentdes troupes & font couper les arbres* 
Le Capitaine Rofy m’a dir,quependant qu’il 
demeuroit avec les Hollandois , il fut envoyé 
avec d’autres pour couper les arbres à épice- 
ries , & qu’à diverfes fois il en coupa 7. à 800. 
Cependant quoique les Hollandois foient fi 
foigneux de ruiner ces arbres , il y a plufieurs 
Ifles defertes qui en ont grande quantité, à ce 
que j’ai appris des Hollandois qui ont été en 
ees pays- là, & particulièrement d’un Capitai- 
ne de vaifleau Marchand Hollandois que je 
rencontrai à Achin , & qui me dit queprès de 
l’Ifle de Banda il y a une Ifle où le Girofle tom- 
bant de l’arbre demeure à terre & s’y pourrit , 
& que dans la faifon que ce fruit tombe, il 
efl: fous les arbres de l’épaifleur de 5. à 4. pou- 
ces. Ce meme Capitaine & quelques autres 
m’ont di t , qu’il ne feroit point difficile à un 
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Capitaine Anglois d’acheter des Infularres au- 
tant d’épiceries qu’il en faudroit pour charger 
fon vaiflVau. 

Le Marchand qui me dit cela, étoit un Mar- 
chand librcjépithetc dont les Hollandois & les 
Anglois fe fervent aux Indes Orientales , pour 
dirtinguerles Marchands , qui ne font point 
aux gages de la Compagnie. On ne permet 
point que les Marchands libres négocient dans 
les Mes à épiceries, ni en plufieurs autres lieux 
où les Hollandois. ont des Comptoirs - r mais, 
d’un autre côté ils ont la liberté de commercer 
en certains lieux où la Compagnie même ne 
peut pas trafiquer, comme à Achin particulie- 
ment.La raifon de cela e(l, qu’il y a aux Indes 
des Princes qui ne veulent point de commerce 
avec les Hollandois, parce qu’ils les craignent. 
Les Matelots qui vont aux Mes à épiceries font 
obligez de n’en apporter pour eux mêmes que 
pour leur ufage fculement,c’eft à*dirc, une li- 
vre ou deux. Cependant les maîtres des vaif- 
feaux font en forte , qu’ils en mettent ordinai- 
rement une bonne quantité a couvert ; qu’ils 
envoyent à terre en quelque endroit près de 
' Batavia , avant que d’entrer dans le havre;Car 

on porte toûjours les épiceries à Batavia avanc 
que de les envoyer en Europe.S’ils rencontrent 
en mer quelque vaiflcau qui veüillc acheter de 
leur Girofle,ils lui en vendront 10. à iç„ tonnes 
forcent : Cependant lors qu’ils font arrivez à 
Batavia on diroit qu’ils ont toute leur cargai- 
Jfonjcar ils jettent de l’eau fur le relie : qui s’en- 
fle tellemcnt,que les vaifleaux font auflî pleins 
que fi l’on n’en avoir rien vendu. Ils font cela 
toutes les fois qu’ils vendent en cachettejcar le 
Girofle ell fi fec quand on le charge, qu’il s’im- 
bibe quand on le moüille de beaucoup d’hu^ 
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înidité. Ceci n’cfl qu’un exemple entre plu-, 
fîeurs centaines , des petites fraudes dont ufent 
en ces païs là les Matelots Hollandois. J’en ai 
vu quelques-unes , & j’ai entendu parler de 
plufieurs. Je croi qn’il n’y a pas dans le monde 
de plus grands Larrons } & rien au monde ne 
peut les obliger à fe découvrir les uns les au- 
tres y car fi quelqu’un le faifôit , les autres l’af- 
fommeroient immanquablement. Mais reve- 
nons aux productions de Tlfie de Mindanao. 

La noix de Betel y eftfortellimée^ulïî-bien 
que dans la plupart des Indes Orientales. L’ar- 
bre à Betel croît comme l’arbre à Chou, mais 
il ne vient ni fi gros ni il haut. Le tronc elt 
droit , haut de 10. à n. pieds 3 & n’a ni feuilles 
ni branches qu’à la tête, où il pouflede longues 
branches comme l’arbre à Chou , le Cacaotier, 
& le palmier qui font des arbresà peu près de 
la même nature. Les branches du Berel ont 10. 
à iz. pieds de long , & font delà gtofleur du 
bras près du tronc de l’arbre. Au fommet de 
L’arbre , le fruit croît entre les branches fur une 
tige forte , de la groflêur du doigt , & par pe- 
lotons comme les noix de Cacao , 40. ou ço. à 
chaque peloton. Le Betel eft plus gros que la 
poix mufeade, & lui reflcmblc fort , à cela près 
qu’il elt plus rond. On s’en l'ert beaucoup dans 
les Indes Orientales. On le coupe d’ordinaire 
en 4. morceaux. On en envelope un dans une 
feuille d’Aareck , qu’on étend avec une pâte 
mollete de chaux ou de plâtre*& qu’on mâche 
• enfuite tout enfembie. Chacun porte en ces 
quartiers fa boite à chaux à fon côté. Il y met, 
le doigt , & étend fon Betel & fa feuille d’A- 
reck avec cette pâte. L’Areck elt un arbrifleau 
qui a l’écorce verre , & la feuille plus longue & 
pluslarge que le faute. On l’emballe & on le 
...... 4 ’ ' vend 
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vend dans les lieux où il n’en croît point, pour 
le mâcher avec le Betel. La noix de Betel cil 
fort eftimée pendant qu’elle eft jeune , & avanc 

S u’elle Toit dure. On la coupe feulement en 
eux morceaux avec la pouffe verte, où elle eft 
enfermée. Elle eft alors fort pleine de jus , & 
parconfequent elle fait beaucoup cracher. El- 
le a un goût âpre, quand on l’a dans la bouche j 
elle rougit les lèvres , & noircit les dents i 
mais elle les conferve, & nettoye les gencives. 
Elle paffe aufli pour être fort bonne à l’efto- 
mac *, mais ellecaufe fouvent de grands verti- 
ges ou tournoimens de tête à ceux qui ne font 
pas accoutumez à en mâcher. Ce n’eft que les 
vieilles noix qui produifent cet effet. Car les 
nouvelles ne font pas la même chofe. Je ne dis 
ici que ce que ma propre expérience m’a apris. 

Cette Ifle produit aufli des Durians & des 
Jacks, ou Jacas. Les arbres qui portent les Du- 
rians font gros comme le pommier , & pleins 
de feuilles. L’écorce eft épaifle & le fruit it 
gros , qu’il ne croît qu’au tronc , ou aux grof- 
les branches qui en font proches , comme fàic 
le Cacao. Le fruit eft à peu prés de la groffeur 
d’une groffe citrouille , & couvert d’une écor- 
ce épaifle , verte, & forte. Quand il eft mûr , 
l’écorce commence à jaunir -, mais il n’eft bon 
à manger que quand il s’ouvre par le haut. Le 
dedans du fruit eft alors mûr ; &c donne une 
odeur excellcnte.Quand l’en velope eft ouverte 
le fruit peut fe partager en 4. quartiers.Chaque 
quartier a de petits efpaces qui renferment une 
certaine quantité de fruit fuivant la grandeur 
de la cavité ; car les unes font plus grandes & 
les autres moins.Le plus gros du fruit eft à peu 
près de la groffeur d’un œuf de poularde. 11 eft 
olanc comme du lait , & délicat comme de la 
* erêrac. 
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crème. Ceux qui y font accoutumez le trou- 
vent d’un goût exquis;mais ceux qui n’en man- 
gent pas ordinairement , ou qui en mangent 
peu fouvent, le trouvent d’abord de mauvais 
goût . parce qu’il fent l’oignon rôti. Ce fruit 
doit être mangé dans fanouveauté.On ne peut 
le manger avant qu’il foit mûr,& même quand 
il l’eft on ne peut le garder qu’un jour ou deux; 
car paflece rems- là il fc corrompt , & devient 
noir ou noirâtre , & alors il n’eft dIus bon. Ce 
fruit a un petit noyau de la grofleur d’une fè- 
ve, lequel elt couvert d’une petite coquille 
mince. Ceux qui veulent manger les noyaux 
ou les noix , les font griller, & alors la petite 
coquille mince qui envelope la noix , (c déta- 
che. Ils ont le goût de la châtaigne. 

Le Jack ou Jaca reflèmblc fort au Durian 
foit pour la groifeur ou pour la figure. L’arbre 
qui porte ce fruit reflemble fort auifi à celui 
qui produit le Durian;& ces deux fruits croif- 
lcnt de la même maniéré. Ils n’ont rien de dif- 
ferent que le dedans ; car le Durian eft blanc, 
& le Jaca jaunâtre, & plus plein de noyaux. Le 
Durian eft le plus eftimé; cependant le Jaca eft 
fort agréable, & les noyaux en font bons grillés. 
' Il y a dans cetre Ifle une infinité d’autres 
grains , racines, & fruits, ÔC fi diftorens en leur 
efpece y qu’il fraudroit faire un-gros volume 
l’on vouloit les décrire tous. 

Ilyaaufli pltifieurs fortes d’animaux , tant 
.fauvage que domeftiques , comme chevaux, 
bœufs , vaches ,buflcs , chèvres, fangliers, bê- 
tes fauves , finges , guanos , lézards , couleu- 
vres ,&c. Je n’y ai jamais vu d’animaux de 
proie , ni entendu dire qu’il y en eût , comme 
il y en â en plusieurs autres lieux. Les fangliers 
<y font hideux.' Ils ont cous de grofleshoupes 
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fur les yeux , 8c il y en a une infinité dans les 
bois. Ils font communément maigres, mais de 
bon goût. 11 y a une prodigieufe quantité de 
bêtes fauves dans les lieux où elles ne font 
point inquiétées. 

s pour les bêtes venimeufes , il y a des Scor- 
pions qui piquent de la queue,& les cent pieds 
que les Anglois appellent 40 . jambes font aufli 
communs aux Indes Occidentales , dans la Ja- 
maïque 8c ailleurs. Ces cent pieds ont 4 . ou f. 
pouces de long , S c font aulïi gros qu’un tuyau 
d’oye-, mais plats. Ils font de couleur rougeâ- 
tre ou brune. Le ventre eft blanchâtre 8c plein 
de jambes de chaque côté. Leur piquûre ou 
morfure eft plus douloureufe que celle du feor- 
pion.Ils fe tiennent dansles vieilles maifons,& 
dans le bois fec.Il y a dediverfes fortes de cou- 
leuvres , dont quelques-unes font fort veni- 
meufes. Il y a une autre bête qui reffemble au 
Guano , tant pour la couleur que pour la figu- 
re, à cela près, qu’elle eft quatre fois aufli grof- 
fe. La langue de cet animal eft faite comme un 
petit harpon * & a deux petits crochets comme 
un hameçon. On dit qu’il eft fort venimeux* 
mais je ne faurois dire comme on l’apelle. J’en 
ai vu ailleurs qu’à Mindanao , comme à i’Iflc 
de Condore 8c à Achin -, 8c j’ai entendu dire 
qu’il y en avoir auflTi dans la Baye de Bengale. 

Les oifeàux de cette contrée font des canards 
& des poules. Je n’y ai point vû d’autre volail- 
le domeftique , ni entendu dire qu’il y en eût. 
Les oi féaux fauvages font des ramiers, des per- 
roquets , perruches , tourterelles , & quantité 
de petits oifeaux. Il y a des chauve- fouris aufli 
groffes qu’un milan.. 

Il y a plufieurs grands havre9 , bras de mer, 
8c diverfes Bayes de grande étendue où les 
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* vaiifeaux peuvent mouiller , & des rivières où 
peuvent naviger les canots , pros ou barques ; 
& toutes font abondantes auffi bien que la mer 
voifine en diverfes fortes de poiflons. Les meil- 
leurs font la bonite , le brochet , le cavalli , la 
breme, le muge, le dix livres, &c. poiflonainfî 
nommé , parce qu’il eft ordinairement de ce 
poids. Il y a aufll quantité de tortues marines , 
& de petites manates ou vaches marines , que 
les François apellent lamentins , fi je ne me 
trotnpe.Mais elles n’y font pas à beaucoup près 
fi groifes qu’aux Indes Occidentales. La plus 
grofTe que j’y aye vue n’auroit pas pefé plus de 
600. livres -, mais la chair & de la tortue, &C du 
lamenrin e(t d’une très grande délicateife. 

• La chaleur ell aflez temperée à Mindanao 
pour être près de la ligne , & principalement 
fur les côtes de la mer. On a d’ordinaire le jour 
des vents de mer , & la nuit des vents de terre 
aifez frais. Les vents d’Efi: commencent à fou- 
fler en Odtobrc , 5 c ne fe fixent qu’à la mi- No- 
vembre. Ces vents amènent le beau tems. Les 
vents d’Ouefl commencement à foufler en 
Mai,& ne fe fixent qu’un mois après.Ces vents 
amènent toujours des pluyes, des Grains, & de 
groiTes tempêtes.Ces vents ne fouflent d’aboed 
que foiblement;mais alors viennent les Grains 
quelquefois un jour , quelquefois deux jours 
après. Ces Grains font des pluyes accompa- 
gnées de tonnerre. Ils viennent d’ordinaire 
contre le vent , & le font tourner du côté op- 
pofe. Ces Grains étant partez , le vent change 
encore , & le ciel redevient ferein & clair; ce- 
pendant entre les vallées & à côte des monta- 
gnes , il s’élève un brouillard épais qui couvre 
la terre. Les Grains continuent de cette ma- 
niéré une feraainc ou davantage: Enfuite ils re- 
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yicunent plus fouvent > 5c même jufqu’à 2 . ou 
fois par jour avec des coups de vent de la 
dernierc violence 5c des éclats de tonnerre 
épouvantables. Ils viennent enfin fi prompte- 
ment , que le vent demeure au point d’où ces 
Grains viennent , qui e(l l’Oùslt 5c ne change 
qu’en Octobre ou Novembre. Les vents 
d’Oücft s’étant ainfi fixez , le tems devient 
jombre, 5c fe couvre de nuages noirs, fuivis de 
pluyes excelïives , & quelquefois mêlées de 
tonnerres 5C d’éclairs fi afreux , qu’il n’eft rien 
de plus épouvantable. Les vents font fi furieux 
& fi violcns , qu’ils déracinent les plus gros ar- 
bres , & enflent tellement les rivières , que 
fortant de leurs lits elles inondent les terres 
,ba(fes,& engrainent de gros arbres dans la mer. 
11 fe paflfe quelquefois une femainc entière 
qu’on ne voit ni le foleil ni les étoiles. Le' fort 
de cet orage & de cette inondation elt vers la 
fin de Juillet &d’Août. Il femble alors que les 
.villes foient bâties dans un grand lac i 5c l’on 
me peut aller qu’en canot d’une maifon à l’au- 
tre. L’eau emporte alors toute l’ordure qui eft 
fur le toit des maifons. Tant que cet orage du- 
r re le tems eft froid & morfondant. Il eft plus 
temperé en Septembre, 5c les vents ne font pas 
fi furieux, ni les pluyes fi violentes. L’air com- 
mence alors à être plus clair & plus agréable. 
Les matinées font pourtant encore accompa- 
gnées de brouillards épais , &il eftio. ou ii. 
heures avant que le foleil fe montre, fur tout 
: quand il a plû durant la nuit. Les vents d’Ell 
.recommencent à fouflsr au mois d’0<5tobre,& 
ramènent le beau tems jufques en Avril. Ea 
' < voilà aflfez pour l’état naturel de Mindanao. 

Fin du Premier Volume. 


Digitized by Google 



TABLE 

Des matières , & des chofes les plus re- 
marquables , contenues dans ce premier 
Volume. 


A 


Capulco. Sadcfcripiion , |ii. Son com- 
merce , ibid. Son Port très-commode , 

.. J 14 

Altgator , efpece de Crocodile , pierres qu’il a dans 
les jambes , bonnes contre l’hydropifie , j t g 
Amapalla , ( Golphe d’ ) Sa dcfcription 1 6 9 , I/l 8 
de meme nom , 5 c la dcjfcription de les deux Vil— 
k®' . _ 170 

Ambre gris , difficile à connoître , fraudes qui s’y 
commettent , 9S 96 

Amour excité par la poire d’ Avogato , * & t 

Ampoules aux pieds incommodent Dampicr & les 
liens , jj 

Anate , forte de teinture -, maniéré dont elle fe fait , 
fon prix, . - 191 , & 291 

S, André , Ille , abondante en Cèdres, lieu où vont 
louvent les Jamaïquains ; il n’y a ni ppiflons , ni 
oi féaux , ni bétes fauves, 40,41,41,41 

'Angleterre , en quel temps l’Auteur en partit , 1 

Anglois , comment ils gagnèrent l’amitié des Indiens 
oc Darien , ij}>&2* 4 

Arbre , coupé au bord d’une riviere , fert de planche 
aux Avanturicrs -, autre arbre leur fert au meme 

^ » *5 , & 3 o 

S An- 


Digitized by Google 



TABLE 

Arica , Place force vers la côte du Pérou , les A van- 
turiers y fonc repouffez avec beaucoup de perce ,‘4 
Armadillos > ce quec’eft , 41 

Aventuriers , leur première expédition ; Aimez des 
Indiens; autres exploits; mort d’un de leurs Chefs, 

& autres dilgraccs ; conteftations arrivées - en- 
tr’eux » ils fe ïeparent ; les uns demeurent Maîtres 
du VaifTeau , & les autres de la Barque longue & 
des Canots. 3 ,4 

Avanturiers , avec Icfquels êtoit Dampier perdent 
un Canot , 9 , Ils fc préparent à recevoir l’Enne- 
mi , 1 1 , Reconnoiflent les lieux où ils font , ibid . 
Craignent un grand danger , ibid. Ils fongcnc à 
le fauver à terre ,11, Ils prennent un Canot Sc 
ceux qui écoient dedans , ibid. Ils aprennent d’eux 
pluficurs particularitezdu paï.s oùilsfont, ibid. 
Ils tâchent de gagner l’amitié des Indiens , ou de 
s’ouvrir un pallage malgré leur refiftance , 13 , > 
Ils débarquent & fc mettent en état de mar- 
cher , 1 4 , Ils font bien reçus des femmes des In- * 
diens, \o , Avis que leur donnent quelques In- 
diens , ibid. Us font marché avec un Indien qui 
leur fert de guide , z o , La peine qu’ils ont de ga- 
gner un Indien , & comment ils en vinrent à bout , 
ibid. Ils batUTent des hutes , n, Paflent en un 
jour plus de trente fois des rivières, n , Lesgran- • 
des incommoditez du chemin leur font oublie* 
leurs ennemis , ibid. Ils arrivent chez un jeune - 
Indien tfpagnol , ibid. Ils prennent un autregui- 
de , 1 4 , Incommoditez qu’ils fouffrent par le dé- • 
bordement des rivières , & par les tonnerres & les 
pluies , i f, Ils perdent tous leurs Efclaves à la 
refervé d’un feul , ibid. Expédient , dont ils vou- 
lurent fc fervir pour iraveifer une riviere , funefte 
à l’un d’entr’eux , 16 , Ils fe fervent d’un autre 
expédient qui leur réiilTit, ibid. Ils trouvent un 
Champ de plantain 17 , Us arrivent dans un Va- 
lon très- agréable , ibid. Comment ils font reçus 

. . -par 



1 


DBS MATIERES. 

par les Indiens , 1 8 , Ils font incommodez par des 
ampoules aux pieds > $ i , Ils arrivent au bout du 
Nord , & voyent la Mer > ; 2 , Fin de leur voyage 
delà Mer du Sud à la Mer du Nord , j j , Les In- 
diens leur furent d'un grand fecours , J_4 > Prcfcus 
qu'ils font à leurs guides. ibid . 

Avanturier, Vaitfcau , ibid. 

Avanturicrs , s’embarquent fur l’Avanturier , pour 
riflede Springer, £6 , Leur Flotte , aveelenoni 
de leurs Capitaines , de diverfes nations , ibid. 
Nombre de leurs hommes & de leurs canons, ? 7 » 

. Ils aprennent des nouvelles , & les forces de Pana-: 
ma , ibid. Ils joignent toutes leurs forces à dclfein 
\ d aller par terre à Panama , ibid . Les A vanturiers 
ont un état des villes Maritimes , ; 8 , Qucftions 
qu’ils font aux prifonniers qui tombent entre leurs 
mains , ibid. Leur derniere refolution , 4,0 , Us 
manquent de bateaux, & refolvcnt d’aller àl’If- 
ledcS.André, 41 , Un gros vent difpcrfc quel- 
ques-uns de leurs Vaifleaux , ibid. Ayanturiers 
libres d’aller où ils veulent , t 4 2. 

Aves,(flfled ) ou des Oifeaux, 6 A , Sa deferi- 
ption & des oifeaux qui s’y trouvent , ibid. 

B 


B Ananîer , arbre , 40 o. Son fruit propre à faire de 
laboifl'on, ibid. ^ 

Barbccus,cequec’eft , ‘ 

Barques de troncs d’arbres , 1 8j , Ne peuvent ja-. 

. mais couler à fonds i 184 

Blanco , Ule , fa defeription 77 
Blcwsfield , rivicre. Sa defeription & pourquoi elle" « 
porte ce nom , 4 y , On y void des Vaches Ma- 
rines , 4 6 

Bocca-toro, fa latitude, y 1 , Lieu frequente des 
A vanturiers , y x , Abondant en Tortues vertes , 
ibid. Les Indiens qui y font , cruels & fanguinai- 

S x tes 
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rcs , & de nul commerce , ibid. 

Boëce de Bambo , L’ufage qu’en fit Dampier , 14 , 
Bon Air , Iflc apartenant aux Hollaudois , fa deferi- 
ption , _ 64 , 6 f , 

Bond , Capitaine , 14J > Son hiftoire , ibid. 

Boubie , Oifcau aquatique , fa defeription , 6 6 , 
Brûlot d’un Marchand de Panama , 143 , Com- 
mandé par Bond , 34J 

C 

C Acao , Pruit dont on fiait le Chocolaté , 80 , 
Terroir où croît l’arbre qui le produit , ibid. 
Noix du Cacao , Quelles font les meilleures , ibid. 
Cacao de Guiaquil moins bon que celui de Caraccos, 
8 1 , Defeription de l’arbre qui produit le Cacao , 
ibid. Manière d'en cueillir & de confcrver le fruir, 
* 1 Noix de Cacao employées au fieu d’argent , 
1 3 , Lieux oùcroiflent les Cacaotiers ,370, Uti- 
litez de ce fruic , 371 , & fuiv. 

Californie , Peu connue des Espagnols , 349 

Campéche , Baye dans le Golfe Mexique , 1 , Lieu 
où l’Auteur .veut aller pour y couper du bois de 
teinture. . ibid. 

Canot à 14. Rames, dont fe fervent les Efpagnols 
pour découvrir les Avanturicrs , 9 , Cinq Canots 
fournis aux Avanturiers par les Indiens , 31 

Canot , Sa defeription , 4 1 

■Canots, fournis par les Indiens aux Avanturiers ,4, 
Maniéré de faire les Canots , 1 7 $ 

Cap blanc fut le continent de Mexique , 1 4 6 , 5 a 
defeription,,’^. Très difficile à doubler, 180 , 
jCap- verd , Sa defeription , j> a , St s Iflcs ,97 >98 , 
99 y Son commerce ,100, Gouverneur de ces 

ib d. 

Caraccos , Côte fort remarquable à divers égards , 
19 , amplement décrite , ibid. &■ iui-v. 

■Caraccos , Ville Capitale de la côte qui porte ce 

nom , 
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nom , 8_4 » Sa defcription , 


ibid. 


Cartes Géographiques , erreur des Cartes ordinai- 
res , £ 4 ? 

Cavalier , Son Cheval tué fous lui , } £ 4 

Cèdres , Leur ufage , & le lieu où ils abondent , 40'. 
l’Auteur n’en a pas vu dans les Indes OricnraleS, 
ni fur les côtes de la mer du Sud ,41 , Ce qu’on 
dit que les vers ne les touchent point fe trouve 
faux , tbid. Nouvelle efpecc de Ccdres , jj; I 
Chaloupes d’une nouvelle cfpece dans l’Ifle dé 
Guatn , ; 7 9 , $ 8 o, Commodes SC d’une gratr- 
de vîteffe , ibid r 

Charp , Avanturier , f 

Charp , Capitaine dépouillé de fa charge , & la rai- 
fon , y , Waliug mis en fa place eft tué bien-rôt 
après , ib.d 

Charp, On tâche à rétablir, ibid. Hl’cftà la plura- 
lité des voix , 6 

Chat de Mer , 1 $_i , La pcchc en eft dangereufe 
t 2 } , Exemple de cela , ibid,- 

Chepelio , I fie de la Baye de Panama a 

Chepo , Rivière, J t , 1 6~4 * 

Cheveux coupez tout ras pour fe garentir des fiè- 


vres 


£40 


Chou , ( Arbre à ) Sa defcription , 1 1 4 , Son fruit,, 

ibid. 

Claire i ( Ifle de Ste. \ 191 > Hiftoire d’un nain- 
frage prez de/ cette Ifle , * 19X1 

Cochenille , 114, Sa defcription , ibid. 

Codions des Indiens , 1 1 7 , 1 1 8 * 

Cocos , ( Ifle de ) 1 44 , Pourquoi ainfi nommée , 
14S t Sa defcription , ibid. 

Comana, Seule place des mers du Nord attaquée 
inutilement par les Câpres, 84 

Commi fiions données aux capitaines & aux Avan- 
turier s , £48 

Compas dé poche , jugement que font les Indiens de 
cçc inftrumcat , 18 

S 3 Com- 
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Compoftelle > J 4 î , Son Commerce , ? 44 

Conception , ( rivière de la ) $ 5 . La raifon pourquoi 
les Indiens s’étoient établis à 1 embouchure de 
cette rivière , ‘ ’ ibid. 

Cook ,89, Son païs, fa profelïion , ibid. Sc 99,90 
Cook , Capitaine , Sa mort ,1473 Plaifantc aven- 
ture qui arriva quand on l’cnterroit , 148 , 149 
Cordouë dont on voulut fe fervir pour pafTer une 
Rivière , funefte à celui qui l’entreprit , 1 6 

Corientc , Cap. Sa defeription , }*-7 

Cotonniers rouges & blancs , tit ( Leur cocon & 
leur bois , . I 1 J 

Couleuvres , fort venimeufes , • 40 6 

Coxon , Avanturier , J 

Criolc , Signification de ce mot , 9 

Croix , découvre les Efpagnols , 9 } Plufieurs Croix 
trouvées par les chemins font foupçonner anx 
Avanturiers , qu’il y avoit des Efpagnols ,18 
Cruches , plufieurs miliers entaïfées les unes fur les 
autres fans fe caflcr , ij4 

Curaçao , Ille appartenant aux Hollandois , fa def- 
eription ,.<Sr , Son commerce ,ibid. Le Roi de 
France a tâché de s’en emparer. 6 4 


. . D 

D Ampier , Son départ d’Angleterre , fur le 
Loyal Marchand de Londres , 1 , Change 
de deflein & pafie un an dans la Jamaïque 3 1 , 
Acheté un bien dans la province de Dorfet , ibid. 
Sollicité par Hobby de faire un voyage avec lui , 
3 , Quitte Hobby & prend parti avec les 
Avanturiers , ibid. Il fait voile avec eux un peu 
après Noël , 4. Leur première expédition , y . lis 
réfolvent de traverser l’Ifthme de Darien , & font 
décente prés de 1 Ifle dorée , ibid. Ils arrivent à 
Ste Marie & la prennent , ibid. Les Indiens leurs 
amis leur fournirent des Canots , 4. Ils attaquent 
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en vain Peublà nova , & leur Chef y perdit la vie, 

. ibid. Ils veulent gagner la Côte du Pérou , 4 j 
U s touchent aux Ifles de Gorgogne & de Plata & 
viennent à Ylo , ibid . Us ont deflein fur Arica , 
d’où ils font repourtez avec beaucoup de perte, 
ibid. Obligez de reprendre, la route du Nord , 

ibid. 

Dampier, mal fa’isfait de Sharp. 6 7 , U le quitte 
après que Sharp eft rétabli , ib-d. s’embarque 
avec les autres Avanturicrs, ibid. Nombre de ceux 
qui étoient avec lui tant Européens qu’autres , 
ibid. Us craignent de tomber entre les mains des 
Efpagnols, ,b.d. Expédient dont ils fe fervent pour 
empêcher que l’eau n'entre dans leur barque , 8 , 
Il arrive à 7. lieues du Cap Paflao fous la li- 
gne , ibid. Il prend avec fa troupe une barque 
qui leur rend un bon fcrvice , 8 , U arrive au 
Cap S. François & à Gorgone, ibid. Il eft d’a- 
vis de gagner la Rivière de Congo , 1 | , U ce 
_ peut pas perfuader à fes gens d’entrer dans leur 
Canot , 14 , Précaution dont il fe fervit pour 
. confcrver fon Journal & fes autres papiers , en 
. partant les rivières à la nage , if 

Dampier tue un oifeau nomme Quaum , 19 , tue 
quatre Singes , jo, U attribue au fecours des In- 
diens lc fuccez de leur voyage , J 4 > U eft obli- 
gé d’aller fur le bord d’uu Capitaine François , 
ibid. U defire d'en fortir , 41, U en fort & va 
fous le commandement de Wright , 4 j , Eft fol- 
licité d’aller en Fiance, 7 1 , Ce qu’il avû à Nom- 
bre Dios , 78 , Raifons qu’il a de commencer un 
.nouveau Voyage , 89 , & fuiv. Laiffé à la garde 
des Canots , t8o, Il quitte le Capitaine David & 
va avec Swan , 1 8 8 , Sa maladie, 189, Son fen- 
daient fur la découverte de la Nouvelle Mexique , 

248 , 290 , 

Dampier & fes Avanturicrs , prennent la route de 
Bocca-toro , y 1 , Us aprennent des nouvelles de 

S 4 leurs 
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leurs compagnons , y i , Ils vont à Uehafle , SS 
prennent diverfes fortes de gibier , / j, Maxime 
qu’ils tiennent pour juger b les fruits font bons 
à manger, y 4 , Ils revoyent leurs compagnons, 
qu’ils avoient laiffez parmi les Indiens , ibid. Ils 
font provifion de grain , & font voile vers Car- 
tagene , y y , Ils vont à Curaçao , 61 , Ils 
vont à rifle des Oifcaux , 6 6 , Arrivent àl’Ifle 
de la Tortue , 75 , Ils féjournent quelque temps 
fur la Côte de Caraceos , 8 y , Ils partagent leurs 
denrées & fe féparent ,86 , Ils prennent plufieurs 
remors autour de leur Vaifleau , ibid. Ils pren- 
nent plufieurs goulus , 1 oj , Ils paffent la ligne , 
104 , Ils tentent en vain de mouiller aux lfles de 
Sibblc de Ward , 10 y , 106 , Après être par- 
venus au 60 ,degté de latitude Méridionale , ils 
doublent la Mer du Sud , 108 , Ils rencontrent 
le Capitaine Eaton , de qui ils apprennent plu- 
ficuts particularitez , 1 10 , Ils arrivent àl’Ifle 
de Jean Fernando, 1 14, Ils ont deffein d’atta- 
quer Truzillo place importante, 117 , Ils pren- 
nent trois Vaifleaux ,118, Ils réfolvcnt d'aller 
à Ria Lexa fur la parole d’un Indien , Danger 
où. ils tombent par leur imprudence , lyo, iji, 
1 y t , Ils reçoivent Swandans leur fociejc ,178, 
1 79 , Us font quelques prifonniers prés de Païta 
dans le Pérou ,187, Prennent un Fort , ibid. 
Mettent le feu à la ville , ibid. Ils manquent une 
belle occafion de s’établir dans' ITfthmcdc Da- 
xien , to y , Prenant un Paquetboot , où ils trou- 
vent des lettres qui leur apprennent plufieurs cho- 
fes , 1 1 o , Prennent un Vaifleau chargé de fa- 
rine , ut , Sont furie point de combattre la 
Flotte Efpagnbllc ,169, Confeil tenu par les 
Avanturicrs , T7 y , Ils détachent , 470, hom- 
mes pour aller affieger la ville de Leon , 180 , 
Ils s’en rendent lys Maîtres , 1 8 1 , Courage 8c 
réfolution d’un d’entr’eux âgé de 8 4 , ans » 1 8 j , 

184 
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* 8 4 3 Ils brûlent la yillc , 187 , Prennent & 
brûlent Rialcxa, ig 8 , Combatent contre les Es- 
pagnols , 114. t 330, Battus par eux , i 4 f > 
Darien. Defcription des Indiens de ce païs-là , & leur 
façon de combattre , f 6 , Occafion manquée de 
s’établir dans l’Ifthme de Darien , 1 o $ 

Darien , ( Ifthmc de ) qi>e Dampicr &Ics Avantu- 
riers réfolvcnt dccraverfer, } 

Darien. Indiens de Darienamis des Anglois , tjj , 
Caufc & progrez de leur alliance , ; bui. & fui-v. 

David Capitaine prend an Moine, 16 j , Se fertdc 
lui pour aller chez les Indiens » 1 6 4 , 1 6 1 > Com- 
ment échoua fon entreprife , 1 6 7 , Il rompt fa fo- 
cicté avec le Capitaine Eaton, 1 62* Vaflocieavcc- 
' Swan , 178 , Ils tâchent de s’affocier avec E*- 
ton , ibid. 

Diable , craint des Moskires , iS , Quel nom ils lui 
donnent, bid. Il leur apparoît quelquesfois, ibid.- 
Dorée. Ifledcs Sambalcs ,prés de laquelle les Avan- 
turiers font une décente $_ 

E 

E Au ,quialegoûtducuivr^ 2 1 > Autre qualité/ 
qui lui eft particulière. ibid. 

Ecreviccs d’une nouvelle cfpece , 1 06 

Eglifes des Indiens,fcrvcnt aux Aflemblées & à leurs 
divertilTcmens , 1 6 f 

Epiceries. Défcnfcaux matelots d’en porter pltisd’uac- 
Jivre ou deux , 4.01 , Friponneries qui s’ÿ com- 
mettent, . ‘ 40 >■ 

. Efclaves des Avanturiers defertcnc , &' emportent' 
fc fufil & l’argent du Chirurgçn , t f , Le leul qui ! 
leur reftoit s’enfuit, < 19' 

Etciavcs à-Panama , gagnent par jour une piecedè 

huit , 131 

, Çfpagne ( Flote d’ ) 1 j 1 , Vaanx Indes dé trois euri 
trois aus , 1 3 a , Route qu’elle tient , 1 8 9 , «Ses-» 

Si f, Rri- 
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RichefTes , ibid. 

Efpagnols cherchent les Avanturiers avec lefquels 
étoient Dampier , 9 , Ce qui les découvrit , ibid. 
Envoient tous les deux jours un Canot à 1 4 rames 
pour découvrir les Avanturiers , ibid, 

Efpagnols adroits à darder la lance , 1 j ; 

Efpagnols des Indes Occidentales ignorans dans les 
afFairesdela Marine, 146 , Finette d'un Gentil- 
homme Efpagnol , ' 19 3 

Efpagnols blcflent cinq hommes des Avanturiers, 
308 , Pourquoi mis en fuite quoi que fuperieurs 
en nombre, 310, Leur combat contre les Avan- 
turiers ,31/, 31 6 , Défont un parti d’Avantu- 

fiers , . 3 4L 

Etrécs ( Comte d’ ) fe promet de prendre Curaçao , 
64 , Perte de fa flote , ibid. Comment elle fc fit , 

68,65» 

F 

F Emme d’un Indien gagnée par un prefent adou- 
cit l’efptit de fon mari , as 

femmes Indiennes des Iflcs de la Perle , & leur ma- 
nière de s’habiller^ . 44 

Filbuftiers , eftimemWrtles Moskitcs , & pourquoi 
7 , De quel bois ils font leurs avirons , 1/4 

Elamingos , oifeaux Leur defeription ,93,94, U 
yen a beaucoup dans l’Iflede ce ncra , ibid . 
Elote des A vanturiers , en quoi elle confiftc ,36,37 
Flore des Avanturiers , compoféc de dix Vaiffeaux 

X 6 8 

Ilote des Efpagnols prête à combatre celle des 
Avanturiers, 161, 16X 

François, Ils veulent aller où les Anglois propo- 
foient , & pourquoi , 3.9 , Matelots François 
faincans , 41 

‘Fruits , A quoi l’on connoît s’ils font bons à man- 
ger ou non » / 4 
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G 


G Allô , petite Ifle , 

Gallapagos ( Ifles de) i î r. Leur defeription, 
ibid. Aibres qu’on y trouve , & qu on ne voit 
point ailleurs , i $ r , Abondantes en fcl , J 44 
Gatulco , Porc de Mexique, 199 > On y voit un 
Rocher qui relfcmblc a une Ealcine , & qui jet- 
te l’eau de même. ibid. 

Gave , Le Gouverneur du petit Gave donne les 
commiffions aux Avanturicrs , }9 > *48 


Gayni ( George ) fa mort tragique , 16 

Gorgonia , Ifle , fa fituation & la defeription , 1 1 1 , 

ni 


Goulu , Poïffon foi t & farouche, 8 7 . Remore atta- 
chée à un goulu , ibid. 

Goulus fijivent les Tortues , 1 4 o 

Grains , ce que cjpft , 1 of , Où fort communs , 

1 7 i , Grain extribrdinaire , il 9 

Grains , defeription particulière des grains , 407 

Guam , Ifle où arrivent les Avanturieirs , j 6 o , Sa 
defeription , i 69 , & ,urv. Ses habitans très in- 
génieux , $ 7 9 , Honêteté du Gouverneur , 584 

Guanos j Animaux de la figure des Lezaids , 77 * 
Leur defeription j ibid. Leur chair eft très-bon- 
ne , & faine , ibid. Animaux très-familiers , 1 5 î 
Guatimala , ville, 1 90 , Sor. Volcan , ibid. 

Guava , fruit , 18 y , Ses proprietez , t8 r f 

Guiaquil , 1 96, Son port , 1 97 > Son commerce , 
ibut. Attaquée en vain , î 00 , £*?_;» ùy, 

Guides , pris par les Avanturicrs & Dampier ,io, 
11, 1 1 , Quels prefens ils en reçurent , J 4 
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H 


H Aches de pierre , H Xn 

Hclenc ( la pointe de Sainte. ). Sa description , 
1.7 j , Village de même nom , ibid. Attaque pat 
les Avanturiers , 177 

Hifpaniola , Ifle , %■ 

Hobby follicire Dampier de faire un voyage avec 
lui dans le païs des Mosaites , } . Ils vont mouil- 
ler dans la Baye de Negril , ibid. Us y trouvent- 
Je Capitaine Coxon& autres Avanturiers f . Hob- 
by eft abandonné de fes gens , & pourquoi, ibid. 
Hollandais , fc font emparez - de tout le commerce- 
des Epiceries , 40 1 ^Craints des Princes Indiens , 

Huîtres , où il y a des perles, ttj ,.114, Divcrfcs 
efpcces d’huitres , tiS 

Hydropfie, maladie générale d’une côte de Mexique* 
ai 6 , Rcmcde contre ce maV ibid. 


J 'Accal , animal qui va devant le Lion , jo-i 

Jaeic , fruit, fa dcfcripcionj 4oy- 

Jamaïque. Dampier y pafle une année , 1 

Jean Fernando ( Ifle de ) <, lieuoù le Capitaine Sharp 
fut dépouillé du commandement y 
Jean Fernando ( Ifte de ) fa defcrip:ion , 1 1 j.,i 1 4, 
Par qui découverte -y ibid. Son terroir , ibid. Scs 
Bayes , 1 1 9 

Mes île Capverd , voyez Capverd. Ifles de Sibblc , 
de Ward difficiles à. aborder, 10 y ; 106., De 
Jean Fernando & fa defeription , 1 1 4 , Pç Galla- 
pagos , 1 } 1 , De Mangera & d’Amapalla , t 6 o , 
De Sainte Claire , 1 9 1 , Sa ficuation 3 c fa figu- 
re , 191 

I&s Royales * 1 1 4 , A qui clics appartiennent ,iif, 

Au.rcs - 

* . 
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Autres Ifles très- agréables , iv 9 

Imagei de la Vierge , comment peintes chez les Es- 
pagnols ,& chez les Indiens, i<o 

Indiens , amis des Avanturicrs , 4 , Leur fourniffenc. 
des Canots, ibd. N’onr jamais eu aucun com- 
merce avec les Efpagnols , > 10 

Indiens. Quels n’aiment parles Anglois , t j , Eu 

S ucrre avec les Mositites , 3 4 > Indien Sert de gui- 
eaux Avancuriers , to , Autre Indien de mau- 
vaife humeur , adouci par un prefent fait à la fem- * 
me , 1 1 , Jeune Indien Efpagnol reçoit les Avaa— 
turiers , %7 

Indiens , leurs habitations , ibid. Comment ils reçu- 
rent Dampier èc fes compagnons ,18, jugement 
qu’ils font de leurs Compas, 1 9 > Pourquoi les In- 
diens fe font établis à l’embouchure de la Rivicre 
delà Conception , î j ,En quoi confiftc leur com- 
mercc’cn cct endroit , ibid. lis furent d’un grande 
fecours aux Avanturicrs, J 4 

Indiens du Nord ennemis des Anglois , n > Pr®tnct- 
renc de guider les Avanturiersà Panama , J7 > In- 
diens delà Perle , leur portrait , coutumes & ma- 
niérés de vivre ,. 4 * , 4 4 > 

Indiens de Bocca-coro , cruels & de nul commerce , . 
/1 , Ceux de Daricn fins. , adroits & guerriers , 
S 6 , Leurs armes &manicrc de combattre., ibid. 
Autres Indiens , s 9 , Plaifante aventure de trpis 
Indiens Efpagnols , 148, 149 > Leurs Eglifcs , 
1 6 s j Leurs diverti (Temens ,ibid. Leur mufique, 
ibid . Indiens de Darien , amis des Anglois , t } ? 
Itidigo , x 9 o ,- Maniéré de le faire , * '* Lieux où* 

H croît. ibid. 

Juif ( poiffon à ) raifonde ce nom , | 1 3 > Sa def- 
cciption t \bid- Excellent à manger , ibid • 
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K 


T/" Napman. Capitaine d'un VaifTeau , i , Perd Ton 
J\ vaiflcau,i,Repaflc avec Dampier aux Ifles de 
la Vache, • ibid. 


L 

L Eon , ville , * 8 o , Sa defeription , 1 8 t , Son 
Volcan t ibid. Ce que Gage dit de cette ville, 
ibid Attaquée par les Avanturicrs , 1 8 1 , t 8 j , 
Ils s’en rendent les Maîtres , 134 , Brûlée., ibid. 
lettres contenant des chofes inoüics , 1 3 1 , Lettre 
écrite au Gouverneur de Panama, 140 , Lettres 
Efpagnolcs interceptées , 1 y $ , Contenu de ces 
Lettres , . ibid. 

lima > Vice- Roi de Lima >11/ , Lettres qu’il écrit 
au Préfidcnt de Panama, ibid , 

limons , j 7 $ 

Lion Marin , Sa defeription , 118 

Lobos , ( Ifles de ) leur defeription , 1 to , Lobos de 
la terre ,189, Lobos de la mer , 190 

loyal , nom d’un Vaifleaa Marchand deLondies, 
chargé pour la Jamaïque , fur lequel l’Anteur 
s’embarqua , l , Commandé par le Capitaine 
Knapman. ib;dt 

M 

M Adre de Poppa , ou la Vierge Marie , y 7 , 
.'on Monaftere& fes richefles ,& merveilles 
qu’on en raconte , j b d. 

Maho , Aïbre fort commun dans les Indes Occi- 
dentales , f 1 , Ses divers ufages , ibid. 

Mammct , arbre ,141, Son fruit & fes proprictez, 
ibid. Autre different de celui de Tabaco , 1 6 3 

Manatcs ou vaches marines , lieux où l’on en void , 
: 46, 
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4 6 , Leur deferiptiori , ibid. Pourquoi l’on n’en 
voici pas dans la mer du Sud , ±7 , Leur peau 
eft d’une grande utilité , 4 S , La chair eneft blan- 
che , douce & faine , ibid. Leurs veaux, f o , Def- 
cription ample & agréable de la pcche de la Ma- 
nate , ibid. Les Manatcs ont l’oiiic fine , î 1 
Mauchanel , Arbre dont le fruic eft mal fain > / ♦ 

Mangle, Arbre & fes différentes efpeces » 2J > * a 
couleur , fes qualitcz & ufages , , _ ibid. 

Manta , petit village d’indiens , 17 S > Habité , au- 
trefois par les Efpagnols , \lA 

Marie { Saince ) prife par les Avanturiers , 

Marthe { Sce. ) , grande ville, fa defeription, f 7 » î ^ 
Mayo , Ifle du Cap verd > fadefeription , 9 8 > 9 9 

Mer du Nord yûc des Avanturiers , i x 

Mer , ce que lignifient les diverfes couleurs de 1 eau 
de la mer , t 1 0 + 

Mer pacifique , Son étendue , 14 1 

Mer du Sud , fa largeur , & erreur des Géographes,. 

6 i*Z 

Métis , quels font ceux à qui on donne ce nom , z 4 1 
Mines d or , î r 1 > En quel temps on y doit travail- 
ler , ibid. & 

Moines de la baye de Campêche , 1 6 1 , Ont un re- 
venu confiderable , 1 6 j. , Un d’eux tombe entre 
les mains du Capitaine. David , lAl 

Montagnes extraordinairement hautes , ^ 

Mofkites toujours, armez , 7 , Habiles à prendre 
le poilTon , la Tortue , & la Vache Marine , ibid. 
Tort eftimez des Filbuftiers , ibid. & M 

Mofkites Indiens , Leur portrait , leurs forces, leur 
nombre > mœurs , lieux de leut habitation , leurs, 
exercices dés leur enfance , & autres particularitez 
remarquables , 14 , & if , Sont d’un grand 
fecours aux Avanturiers , ibid. Un icul fur un 
Vai fléau fera fubfiftcr cent hommes, ibid Us 
n’aiment pas les François & haïflent les Efpa-. 
« gnols, ibid. Us n’ont point de Religion & fembieivt 

craindre 
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craindre le Diable, ibid. Leurs mariages , r/. 
Aiment le voifinage de la mer & pourquoi, ibid. 
Toujours en guerre contre les Indiens , ibid . 
A quoi s’occupent leurs femmes , i j , Leurs plan- 
tations , ibid. Leur breuvage, nourriture , & fe- 
ftins , ibid. Ils font civils & honnêtes aux Anglois, 
17. Ils ne reconnoilTent d’autre Souverain que 
le Roi d’Angleterre , 1 8 , Leur manière de s’ha- 
biller j 1 8 i Ils ont toujours un petit Canot pour 
la pêche du poiflon , 48 , Leur adrelîe à pêcher 
les Manates & de quelle maniéré ils s’y prennent, 
49 y fo , Comment ils pêchent la tortue , j 1 , 
Induftric d’un Mofkite, r 1 1 , Entrevue de deux 


Mofsitcs , Scieur maniéré de fe faluer , 1 1 j , Les 
Mofkites ne fc donnent aucun nom , ibid. 

Mulâtre prife parles Avanturiers, j 15 , Leur fert- 
de guide , ibid. Un de fes enfans , 310 

Mulets pris par les Avanturiers , 3 1 9 

N 

N Lgril. Baye à l’occident de la Jamaïque , . j 

Nicolas ( S. ) Ifle, fa defeription ,97 , Son 
Gouverneur 8c fa fuite ,. 8 8î 

Noddi , Oifcau , fa groffeur ,,fon nid , &c. 7 1 

Nombre Dios. Ville au :refois famcule , 7 8 , Ce 
qu’clleeft aujourd'hui. ib d. 

Nord , dont les Avanturiers vqyent le bout avec. 

j* 


o 


O lfeauxde diverfe efpecc , 6 6 , Oifcau appelé 
homme de guerre , comment cil fait , ibid. 
du Tropique. jt. 

Or des mines , i,j 1 , Combien chaque Indien eu tire 
par jour, - % y i 

Qi;, lieux où. fe trouve i’ or , malfajns, j^.8 

. * P 
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P Ain (fruit à) 1 7 4 , Manière de le Cueillir & de 
l’aprêter. ibid. 

Palme ( arbre de ) 17 4, Different du Palmier ,ibid* 
Son ufage , ibid. 

Palmeto , Arbre , fa defeription , 1 9 5 > Ses ufages , 

ibid. 

Palmier. Sa defeription, ) 1 ( , Diverfescfpeccs, j 17 
Panama , Ville confidérablc où les Avanturicrs font 
deffein d’aller avec tontes leurs forces, ?7 > Sa 
defeription, » 3 o > Concoats des Marchands a Pa- 
nama , i ; 1 , Cherté extraordinaire des cfclaves , 

ibid. 

Panama vieux , 1 5 0 

Panama nouveau , fa defeription , t J o , Son com- 
merce ,i)i. Son air , 1 40 , Sa côce , 174 

Paflao ( Cap de) capture qu’y firent Dampicr & ceutf 
de fa troupe, ® 

Payne. Capitaine , plaifante avanturc qui lui arri- 
va , "69 

Payta , ville Efpagnole dans le Pérou , 1 8 o , Sa fi- 
tuation , 8c fes édifices ,181, Defeription dit 
Païs de Payta » 1 8 6 > Sa rade la meilleure des cô- 
tes du Pérou. ; 1*7 

Pécaris , cfpccc de Sangliers , _ 17 

Pcche de la Manacc agréablement décrite , 48 , En 
quoi elle diffère de celle de la Tortue , $ o , y 1 

Peguins , oifeaux , leur defeription , I * £ 

Pcngoiiin fruit & fes cfpeces , î J 6 

Perles , fc trouvent dans des huîtres , x 1 • 

Perles , Manière de les pêcher , S * 

Pcubla Nova , vainement attaquée par les Avantu- 
riers, 4. Le Chef des Avanturicrs y perd la vie., 

ibid. 

Philippines, ( Ifles) Lcurdifcriprion , J 8? ,&fuiv. 
Riches en or, î 9 o 

Plan- 
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Plantain ( Champ de ) enlevé par les Avanturiers, 
17 » Plantains , les plus beaux qu’on aie jamais 
vus , j i , Plantain roi des fruits , fa defeription , 

3 9 f . Manière de l’aprétcr , 397 , Divers ufages 
du plantain. 3 9 8 

Plata ( Tlfle de) un peu au Nord de la ligne, 4 ,Par 
qui & pourquoi ainfi nommée ,171 , Sa deferi- 
ption , ibid. 

Pluyes. Païs où il ne pleut jamais , 1 8 r 

Poirier d’avogato , X6 i,JSon fruit eftimé des Efpa- 
gnols , & pourquoi , ibid. 

Poirier piquant , aibriflcau > i 8 6 , Son fruit & fes 
propriété! , ,bid. 

Ponche , boifTon , 74 

Porto Bello. Lieu où les Avanturiers & Dampier fi- 
rent leur première expédition , * 3 

Porto- Pinas , 1 , Sa fituation, fon terroir , fon 

Havre , ibid. 

Port- Royal dans la Jamaïque , i .L’Auteur y arri- 
ve heureuferoent , ibid. Y vend fes marchandifes , 
ibid. Ce qu’elle cft aujourd’hui à l’égard de fes 
plantations, 80 

Pruniers fauvages Si leur fruit, 160 » Il y en a 
quantité dans la Baye de Campéche , 161 

Puebla-Nova prilêpar les Avanturiers , xy / 

Puna Ifle , 1 9 4 , Sa defeription , ib'd. Garde que 
les Efpagnols y font faire par les Indiens , ibid. 
Deux fcntincllcs de Puna enlevées par les Avan- 
turiers 199 

c 

. Q-. 

a » 

Q Uaum , Oifeau au ffi gros qu'un coq d’Inde, 1 9 
Quibo , Ifle t fa defeription , 173 

Quito, ville fort peuplée, fa fituation , 198, Sa 
domination & fes habitans , bid. De tout le Pé- 
rou la plus abondante en or, ibid. 
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R Emofe , Sa defcription , comment elle s’atta- 
che aux Vaifleaux , moyen de la prendre, 8 6 %. 
Remore fortement attachée à un Goulu qui eft 
un poifl'on fort & farouche , ibid. Elles s’atta- 
chent aux Tortues & à de vieilles planches , 87 , 
Plufieurs attachées à un navire le retardent , ibid . 
Sentiment de l’Auteur fur la Remorc , ibid. 
Ria-Lcxa remarquable par une montagne ardente , 

1 y s , La ville de Ria Lexa , 1 j 6 , Le havre , 

1 î_ 7 , Entreprife des Avanturicrs fur cette pla- 
ce , ibid. Delcription particulière du païs de Ria- 
Lexa , 18 2 , La Ville eft prife & brûlée , ibid. 
Ringrofo , collègue de Dampicr ,81» Son fentiment 
touchant le Cacao , ibid. 

Ringrofle , Auteur de THiftoirc des Boucaniers , 
u 6 , Sa mort , ibid. 

Rio de la Hache , Ville forte & marchande , £8 
Rivières paiTées trente fois en un joar , xx , & 
x 9 , Incommodent fort Dampier & fes compa- 
gnons^ les obligent à reculer leurs hutcs.zy-. 
Moyeu vainement tenté pour traverfer une Ri- 
vière, l 6 . Traverfée par le moyeu d’un Arbre 
qui lêrvit de planche , ibid. 

Rivières incommodent les Avanturicrs par leur dé- 
bordement , S_q , la première qu’ils rencontrè- 
rent Ce jettant dans la mer du Nord , j x 

Rivières qui tarifent en certains temps de l’année > 

. -- îxi 

Roca ( Ifles de ) leur fïtuation & étendue ,71, Ar- , 

b tes qu’elles produifent , ’ . ’ j_\ 

Rum , Boi£fon forte , 2 A 
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S Alê, Ifle, 91 , Raifon de ce nom , ibid. Son 
gouverneur 9 4 

Sambales , Ifles ,33, Leur circuit , ibid. Elles fout 
le rendez- vous des Pirates , ibid. 

Saine Jago > rivière , pies de la ligne , m , Ses 
Ifles , ibid. Son terroir produit des arbres d’une 
grofleur extraordinaire , 1 1 1 , Pourquoi les Ef- 
pagnolsont fait là peu dc^découvertes, ti f , 1 1 6 
Sapadille , fruit qui reflemble à la poire , j 5 
'apadillier , Arbre fruitier, 161,161 

SauvvKÎns , Avanturier , 3 

Signal dont fe fervent les Avanturiers , Jli, Faux 
lignai faillit à les perdre , ibid. 

Sillage de la route que tinrent les Avanturiers , al- 
lant aux Indes Orientales , 301,301,30} 

Singes gras , mangez par les Avanturiers , a 3 y 
Quatre tuez par Dampicr , 3 o 

Smith , Marchand , 18 ? , Son hiftoire , ib.d. 
Snappcr , cfpccc de poiflon , 1 r 9 

Soldat , petit animal, j4 , Soldat oifeau de -rifle 
de Plata , 171 

Sommcrfet , l ieu de la naiffance de Dampicr , 1 

Sonde ( Iflc de la ) par qui ainli nommée ,33, 
C’efl: une des Sambales , ibid. 

Springer , Ifles des Sambales, 36., Sa lituation. 
Le Capitaine Wright y arrive , 37 

Swan s’aflocieavec les avanturiers , 178 , Il écrie 
à Eaton pour le prier d’accepter la Société , 179 
Swan fc rend maître d’une ville fous la conduite 
d’un Indien, 341, Ses gens défaits par les Efpa- 
gnols , 3 4f , Se réfout de quitter le métier d’A- 
vanturier , j ^ y 

Stvan vieillard de 8 4 , ans , Son intrépidité , & fa 

mort , x, g 3 

Sylvestre , b defeription & fes ufages , 19 / , 1 9 6 
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T Ahac ,quel eft le meilleur de tous , fp 
Tabaco , une des Ifles Caribes, 141 ,141 
Tomaco , grande rivière , 1 r 8 , Village Ju même 
nom , x 1 2 > Indiens de Tomaco , ibid. 

Tortue. Sa pêche , fo , jj , En quoi elle diffère de 
■celle de la Manate , ibid ■ Tortues vertes en quan- 
tité à Bocca-toro , jj, , Lieu où elles font leurs 
œufs , 2 6 j Quelles font les meilleures , 77 

Tortues de terre , 1 ) j*y?.eur pefanteur &leur dcli- 
cateffe , ibid. Divcrfes efpcccs avec leur deferip- 
tlon , & leurs différences , 1 j_4 , 1 J s » Comment 
font leurs œufs , 1 i 6 , Maniéré de les prendre, 

1 3Z 

,Tonuë monftrueufc , 1 j 8 , Chofe remarquable des 
Tortues , 1 }j* , Les mâles font fort attachez aux 
femelles ; 140, Comment ils travaillent à la pro- 
pagation de leur efpece , 1 4 1 , Les tortues vivent 
long-tcms , ibid. Aiment de fe coucher au Soleil , 


1 44 , On en fait de l’huile , j 4 j 

Tortuëfalée, ( Hledela ) Pourquoi ainfi nommée, 
2 S j Dclcription de cette Iflc , ibid, 

T ownley , trait hardi de ce Capitaine , x 6 2 

Trinité. Iflc proche du Continent, 


.Triftian , Capitaine François , commandant l’Avan- 
turicr , J4 , Les Efpagnols lui donnent la chafle , 

Tropique , ( oifeaudu) &fa defeription , y a ,Rai- 
fon de ce nom , ibid. Bon à manger , ibid\ 

V 


V Aches marines , voyt%, Manares. 

Vaches ( Ifles de la , ) x , Le capitaine Knapmin 
y fit naufrage en 1 6j ) . ibid. 

Valderas , vallée très-agréable, pvg , Sadefcrï- 

ptioa > 
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ption ,;;o, Combat qui s’y donna entre les Ef- 
pagnols & les Avanturiers , d. 

Veau marin , fa defeription , 116,117 

Veaux marins fc trouvent dans les lieux où il y a 
beauèoup de poiflon , j j t 

Verine , village fameux par fon tabac , s f ' 

Vieillard Indien , fon honnêteté à l’égard des Avan- 
turiers , 3 t , Intrépidité d’un vieillard de 84. ans, 

1 8 3 

Vinelio , plante qui reflcmblc au tabac , j o 1 , Ma- 
niéré de la préparer, ibid. 

Volcan , montagne , fa defeription ,101, Volcan de 
Ria Lexa , 1 3 / , De Colima , }lx 

W 


W 


r r Afer, Chirurgien des Avanturiers j malheur 
J ' qui lui arriva , 2 3 , On Jui vole fon fufü 
ir fon argent , 1 f , Laifle avec deux au- 
tres, 1 9 > Bien traité des Indiens, 3 y , Promet 
,, une relation de ce païs là, ibid. 

Waling mis à la place de Charp, & pourquoi , y , Sa 

nio . rc * . . ibid.' 

Wartis , efpecc de Sangliers , 17 

Wright , Capitaine, arrive à l’Ifle de Springer ,37, 
Détaché en vûë de faire quelque prifonnier pour 
favoir l’état de Panama ,38, Tous les Comnian-' 
.dans des Avanturiers vont à fon bord , & pour- 
quoi , ibid. Prend une Tartane Efpagnole* 4t, 
fait quelque difficulté de recevoir dans fon bord' 
,Dampier 5 c les fiçns , raifons qu’il allègue , ibid. 
Capture qu il fit avec le Capitaine Yanxi, | y. Au- 
tre capture avec le même , 60 , Difputc entre ces 
deux Capitaines. t j 
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Y Anki , Capitaine H ollandois , 12 » Capture qu'il 
fit avec un autre Capitaine ? a 9 , Autre ca- 
pture avec le même , éLû , Difpucc entre ces deux 
Capitaines. 1 1 
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